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CHAPITRE DEUXlfeME. 


LES EDITS SDR COLONNES. ■ 

On poss&de jusqu’ici cinq colonnes (ou lats) qui 
portent graves des 4dits emanant de Piyadasi 

i° La plus importante et la plus anciennement 
connue est la colonne de Delhi, d4sign£e habituel- 
lement comme «le lilt de Firuz Shah » (D), parce que 
ce fut ce prince qui, de son emplacement primitif, la 
fit transporter k Delhi. C’est elle qui embrasse la si¬ 
ne la plus complete. II est, jepense, plus commode 
maintenant de se rallier k la mani&re de compter les 
edits qua inaugur^e le general Cunningham. Je dirai 
done que ce pilier comprend sept 4dits inscrits en 
quatre groupes, un sur chacun de ses c6t4s. Un hui- 
ti&me, grav4 au-dessous, fait en plusieurs lignes le 
tour du fut. 

a° Un autre pilier existe & Delhi, oh il fut £gale* 
ment transport^ par Firuz (D a ); c’est celui que le 
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2 LES J2DITS DES PILIERS. 

general Cunningham appeile le pilier de Mirat, du 
nom de son emplacement primitif. H n a conserve 
quun court fragment du i er 4dit, les edits 11 et m 
int£gralement, les 6dits*iv et v seulement en partie. 
Les 4dits vi k vm y manquent. 

3° La colonne d’Allahabad (A) comprenait les 
edits i k vi; les deux premiers sont seuls intacts; du 
in*, il ne reste quune ligne; des autres, des par¬ 
ties plus ou moins ^tendues. EUe est caract4ris4e 
par la presence accessoire de deux fragments que 
nous ne retrouvons point ailleurs et qui sont mal- 
heureusement d6t6rior6s : Tun, d£j& connu de Prin- 
sep, a recju du general Cunningham la denomination 
d’« idit de la reine »; lautre, relev^ pour la premiere 
fois dans le Corpus, est adress£ aux officiers de Kau- 
g£mbi. 11s forment un appendice n£cessaire dans 
notre revision de cette classe d’edits. 

Les deux demieres colonnes ont itk retrouvees 
sur des emplacements peu 61oign6s Tun de lautre; 
elles contiennent toutes deux les six premieres ta- 
blettes : 

4° Lune est celle de Radhiah (R) que le g^n^ral 
Cunningham pr4ftre designer sous le nom de Lau- 
riya Araraj; 

5° Lautre, la colonne de Mathiah (M), qui a re£U 
dans le Corpus le nom de Lauriya Navandgarh. 

Je n’ai point a m’4tendre sur la description et fhis- 
toire de ces monuments; je ne pourrais que r4p4ter 
lea fiats relieves d6j& par Prinsep et M. Cunningham. 
J’y ai, d’unefecon gfoi^raie, renvoy4 le lecteur dans 
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PREMIER fiDIT. 
introduction. Ii me suffira de rappelcr que les dif- 
ferents textessont, dans toutes les parties communes, 
essentieliement identiques. Jai done du prendre pour 
base la version la plus etendue, la seule complete, 
celle du pilier de Firuz Shah. C est son texte que je 
reproduis dans le caractere original et que je tran- 
scris; je donne en note toutes les variantes des 
autres versions, quand il en existe. 

Les particularity orthographiques ou pal^ogra- 
phiques que pr 6 sente cette s 6 rie ne sont pas de celles 
qui opposent k Interpretation des difficulty parti- 
culitres. Je les neglige done ici; j y reviendrai en 
examinant d ? ensemble les questions philologiques et 
granimatiCales. Jajoute que je irie suis era autorise 
par fexperience acquise dans ianalyse minutieuse 
des Quatorze edits k passer sous silence les irregula- 
rites de detail qui ne pretent k aucune equivoque. 


PREMIER EDIT. 

Prinsep, Joum. Asiat. Soc. of Beng., 1 83 7 , p. 58 1 
(cf. p. 965 ); Bumouf, Lotus de la bonne Loi , p. 654 
et suiv. 

(0 >£±61 -JTWH-G- MUfi (*) £ 
<tHr/cfar8 -:xdW6 •j'T-tx (3) d-s»A g-ji 
MUtGM H*1AHAXD‘8-F8JCX (4) HAXlrJ* 
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T\£ HKXd/XXX HTUrfll (5) HTULLdHrl 
►X<n-88 HJ,XG?X (6) D’fcTbT- D'8-F8JC<f 
lUtiS (7) L+cC<T 

TWXd" B^BY HJ^tfxX ( 8 ) XU&J*XJfX 
H-JdUrX8!*UXA* VBAH’A (9) 8C-S"Xt 
►Xd-^ X-IXDUID-JI (»«) in* 

ld,TXI DTiltfjM 

(i) Dev&nampLye piyadasi lAja 1 * hevam Ah A* [.] sadvisati 

(а) vasaabhisitena 3 ® me 4 iyam dhammalipi likhApitA 5 * [•.] (3) 
hidatapAlate dusampatipAdaye * * amnata agAyA 7 8 * 10 dhammakA- 
matAyA 1 (4) agAya palikhAyA * agAyasususAyA 11 * agena 13 bha- 
yenA (5) agena usAhenA[.] esa cu kho c mama anusathiyA 15 

(б) dhammApckha 14 dhammakAmatA cA 15 suve save vadhitA 

I A ®dasi lAjA he 0 . 

* RM °Aha sa°. 

3 ARM °vasAbhi°. 

4 A °na ma i®* 

6 RM °pita hi°. 

* A ®dasampatipAdAye°. 

7 RM ®glya dha°. 

8 ARM ®matAya a®. 

* M ®gAyam palikhAya a°, A °palikhAya a®, R ®palikhAye a®. 

10 A ®agaya°. 

II RM °sAsiya®. 

“ R °ya Age®. 

13 A ®sa ca kho 0 thin! dlia®, R M thiya dha®. 

• 14 RM ®pekha dha®. 

18 A ®kAmata ca su°. 
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vadhisati 1 ceva[.] ( 7 ) pulisa pi ca me* ukaaa ca gevaya - ca 
majhima c4 anuvidhiyamti ( 8 ) sampatip&day am ti ca 3 alam 
capalam * samadapayitave 4 hemeva 5 amta (9 j mahamata 4 pi 
[.} esa hi 7 vidhi y4 iyam^ dhammena 8 palana 9 dhammena 
vidh&ne 10 ( 10 ) dhammena sukhiyana 11 dhammena gotiti 1 *[.] 


a. On avait d’abord lu dda le signe ^; M. Kern 
[Ind. Stad xiv, Sglx) y & tr&s justement reconnu le 
|I suivi du signe du virama. Personne n hesitera 4 
lire comme lui sadvisati. — b. J’ai d£ja indiqu4 en 
passant ( 1 , a3a) ce que je crois etre la vraie 4tymo- 
logie des deux mots hidata et pdlata . Burnouf (p. 655) 
y voyaitdeux adverbes : idkatra (avec double suffixe 
local) et paratra, « employes ensuite, par im abus de 
langage qui tient aux habitudes d un dialeote popu- 
laire, comme de v£ritables noms neutres.» Nous 
4chappons 4 toutes les difficulty d une pareille con¬ 
jecture, difficult^ sur lesquelles il est superflu d’in- 
sister, en prenant les deux termes comme des abs- 
traits tir6s par le suffixe id des mots hida ( idha ) et 
para; on pourrait peut-4tre meme faire remonter le 

I RM Mbita vadhisati ca va pa*, A "vadhisati ca vft°. 

* ARM ®s4 pi me*. 

3 ARM *vidhiyamti 0 yamti ca a*. 

4 ARM °sam4da*. 

§ A "hemmeva a°, RM °hemeva a*. 

4 D* *amgamaham&°. 

7 AR °esi hi*, M *esftpi vi*. 

• A °menA pA°. 

. * A °lana dha*. 

10 A °na madhane dha®, M °vidhane°. 

II A °menam sukhiya 9 , R *yana dha*, M "sukhiyana dha*. 

. M A "dhammana ganiteci, R °getfti. 




6 LES EDITS DES PILIERS. 

second k pdra, par allusion it repression buddhique 
pdram gantam «passer sur 1'autre riven. Les deux 
mots sont reunis ici en un dvandva neutre hidatapd- 
latam. Une nouvelle derivation a donn4 les adjectifs 
hidalika, pdratika, que Kapur di Giri (x, a a; xiii , 11 ) 
ecrit en effet paratika et non paratrika; le feminin pdra- 
tikd fournit it son tour un substantif de sens abstrait 
(cf. Mahdvastu, I, 5aa), compl£tementequivalent k 
notre pdratd. Dnsampatipddaye est certainement le par- 
ticipe, pour °padiye, °pddyam. Cette resolution excep- 
tionnelle de dya en daya se retrouve ailleurs; par 
exemple Dhammap., v. 33, nous avons dmnivdrayam 
pour dumivdryam (cf. dans cet edit meme gevaya 
pour grdmya). Du reste, A lisait evideminent "pddiye, 
et c’est ainsi qu’il faut restituer l’apparent 0 pdddye . 
Quant au sens, il importe d’en etablir nettement la 
nuance. En traduisant, avec Bumouf, ((difficile k 
obtenir,» on risque de fausser fintention generale 
de 1’edit. Toutes les fois que dans nos inscriptions 
nous rencontrons le verbe pdtipddayati, sampatipa- 
dayati (cf. par exemple les edits detaches de Dh. et 
J.), c’est avec une signification causative que jus- 
tifie effectivement la forme. II faut done traduire : 
«Le bonheur d’ici-bas et le bonheur de 1’autre 
monde sont difficiles (non pas k obtenir mais) k pro¬ 
curer. » Le roi ne s’adresse point e ses sujets en gene¬ 
ral , mais, comme le demontre la suite, aux officiers 
de tout rang qu’il charge de la surveillance morale 
et religieuse de son peuple. C’est k eux, c’est aux 
soins de leur minist^re que sont indispensables les 
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quality qui sont ensuite Anumer4es. En effet, cette 
interpretation Concorde absolument avec la pefts4e 
et Imtention manifesto 4 la fin du vi e 4dit (sur roc) 
dans des termes trfes analogues. Et Ton doit recon- 
naitre que les dispositions indiqu4es, parikshd « Tat- 
tention dans la surveillance », bhaya «la crainte » du 
roi (cf. plus bas le vin* 4dit), sappliquent infiniment 
mieux aux officiers en question qua la gen4ralite des 
sujets. — c. La locution cu kho ne marque pas, ainsi 
que le pensait Buraouf, une consequence : «aussi, 
car;» elle indique, comme le montrent 4 1’evidence 
et la synonymie de ta kho (par exemple G. ix, 5, 7 ) 
et les divers passages ou elle est employee (comme 
G. ix, 3 , ci-dessous vin, 9 , etc.), une signification 
14g4rement adversative : « mais, or ». Lfes dispositions 
dont parle le roi sont n4cessaires et difificiles 4 ren- 
contrer; mab, grace 4 ses instructions, elles se d&ve- 
loppent de jour en jour. II faut, on le voit, lire aim- 
sathiyd, en un seul mot, comme instrumental. Rela- 
tivement a 1 ’emploi de save save dans le sens de 
«chaque jour, de jour en jour », on peut comparer 
Dhammap., v. a 2 9 . — d . L’interpretation de Bur- 
nouf pour gevaya = grdmyA me parait aussi certaine 
quelle est ing&iieuse. Le voisinage des 4pith4tes 
ukasd et majhimd prouve que gr&mya ne doit pas 
6 tre pris id dans sa signification 4lymologique, mais 
avec sa valeur d4rivee de bas , inftrieur, injime. Aux 
exemples analogues que Ton trouvera dans les die- 
tionnaires, j’ajouterai un passage du Lai . Vbt. ( 5 Ao, 
10 ) oil grdmya est, dans ce sens, encadre entre hina 
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et p&rthagjanika. Sur anuvidhiyamti, cf. i, a3a. — 
e . H ne peut etre question de couper la phrase avant 
alam ni de rien changer k samadapayitave , comme le 
proposait Burnouf. Samddapeti est consacr£ dans la 
langue buddhique, avec le sens de « convertir », de « ra- 
mener »; 1 ’infinitif depend de alam, et tout le membre 
de phrase forme un d^veloppement explicatif de sam- 
patip&dayanti. De 1’emploi bien 4tabli de ce verbe, 
il suit que capalam ne peut etre pris au neutre comme 
abstrait, mais doit designer collectivement les 
hommes lagers, faciles k entrainer (cf. Dhammap 
y. 33 : capalam cittam ). On peut admettre que an u- 
vidhiyamti et sampatipddayanti ont pour regime id£al 
un anusathim tir 6 de anusathiya de la phrase pr^ce- 
dente. Nous verrons cependant dans la suite, no- 
tamment dans les 4dits d&ach^s de Dhauli et de 
Jaugada, sampatipadayati ou patipadayati employ^ ab- 
solument; de meme nous trouverons 1 ’expression 
dhammdnupatipattirh anupatipajati (ci-dessous, vin, 3), 
mais plus ordinairement patipajati ou sanipatipctjati 
absolument. Dans ce cas, la traduction a etre, mar¬ 
cher dans la bonne voie », et pour le causatif,« mettre, 
faire marcher dans la bonne voie », me parait etre 
celle qui rend le mieux la valeur du verbe. Quant k 
Ttemeva , pour hemeva, c’est-4-dire evamcva , que nous 
retrouverons plus bas et dans les 6 dits detaches de 
Dh. et J., conf. Hemacandra , edit. Pischel, I, 271 . 
Les versions parall&les interdisent de supposer avec 
Burnouf qu’il soit rien tomb 6 a la fin de la ligne et 
qu’il faille completer amta[maso]\ le mot d’ailleurs 
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conviendrait mal au sens. A coup sur le texte est ici 
complet. Cette certitude ne nous tire point tout a fait 
d’embarras. Si nous considdrons la lecture comme en- 
tierement correcte, il ne nous reste qu A faire de am- 
tamahdmdtd un compost signifiant « les officiers pre¬ 
poses aux frontiires »; et, en eflet, le v* des Quatorze 
edits nous entretient de mahAmdtras charges de veiller 
sur les populations limitrophes. II est d’ailleurs tres 
naturel que Piyadasi, toujours pr^occupe d^tendre au 
dela de son domaine propre sa sollicitude charitable, 
mentionne expressement, apr&s les officiers de tout 
rang k I'int&rieur, ceux dont faction se r^pand au de¬ 
hors (cf. Dh. n e ed. det.). Cependant, je garde quel- 
que doute. Le xii® edit parle positivement des m«- 
hamatras charges de la surveillance des femmes, et, 
dapr&s le v # , les dharmamahdmdtras ont k soccuper 
de 1 ’interieur de tous les membres de la familie royale. 
II suffirait de changer afhla en amte , et fon sait si la 
correction est facile, pour trouver ici une allusion a 
ces «officiers interieurs». L accord des diflferentes 
versions dans la lecture ta me decide, malgre tout, 
pour la premiere interpretation. — f. La locution 
yd iyam revient plus bas au vm® edit, 1 . 7 , dans le 
m£me emploi quid, cest-A-dire comme equivalent 
de la locution pAli eyad idam a A savoir ». Bien que iyam 
soit, dans nos inscriptions, souvent employe pour 
le neutre, je ne crois pas qu’il faille prendre yd iyam 
comme representant materiellement yad idam . Dans 
les deux cas, le pronom est suivi dun premier sub- 
stantif feminin, ici pdland f plus bas dayd y avec lequel 
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11 peut 6tre en accord. Ge qui est plus malais4 k eta- 
blir avec la netted desirable, cest la nuance precise 
de signification du terme vidhi. Le mot « r&gle » pa- 
rait en foumir la correspondance la plus exacte en 
firan^ais. Cette traduction s'harmonise bien avec le 
sens justement attribu£ par Bumouf au vidhdna qui 
suit. 

Voici, au resume, la traduction que je propose : 

« Voici ce que dit le roi Piyadasi cher aux Devas. 
Dans la vingt-septfeme ann£e de mon sacre, jai fait 
graver cet idit. Le bonheur dans ce monde et dans 
1 ’autre est difficile k procurer, k moins (de la part 
de mes officiers) dun zele extreme pour la religion, 
d’une surveillance rigoureuse, d’une ob^issance ex¬ 
treme, dun sentiment de responsabilife trks vif, 
dune extreme activity. Mais, grace k mes instruc¬ 
tions, ce souci de la religion, le zMe pour la religion 
grandissent et grandiront [chez eux] de jour en 
jour. Et mes officiers, superieurs, subaltemes et de 
rang moyen, s y conferment et dirigent [le peuple] 
dans la bonne voie, de fa^on k maintenir ies esprits 
lagers; de meme, les surveillants des pays frontiferes. 
Car la r£gle la voici : le gouvemement par la reli? 
gion, la loi par la religion, le progres par la reli¬ 
gion, la s6curife par la religion. » 
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Prinsep, loc. load., p. 58a et suiv.; Bumouf, loc. 
laud., p. 666 et suiv. 

(io) tXI-dJ-iTE (ii) "WH-G- ITBcCk 

■FX<Ltr8Jt HGcCll al^+Xl («) WG?1 13 
<Cdl d^lte nl^'l SU}> (i3) dJLUT-d, 
LT W'd-Dd, H-GJL (»4) ?7 

IX H-JLtCd-BolrJ! +XXJ-KJ! ►JGLB (»5)H 
0-x -:j;i>WWtdJC ■whj.Uux d\r 
(»«) Gttf d-GJbJtt ldTrMU0?«U Xd,-KW 

(10) Dev&nampiye piyadasi 1 * * Uja * (11) hevam aha 5 * [.] 
dhamme sAdliu 4 [.] kayam * cu * dhamme ti # [.] apasinave 
bahukayAne ( i a) daya 7 * dine * sace socaye 9 ca khu 4 [. ] dine 

1 D* °dasA*\ A °dasi°. 

• AR °lAjA\ 

5 RM °Aha a . 

4 ARM *sAdha°. 

4 D* "k&y&m ea dlia°, A °kiyariV\ RM °kiyam ca°. 

• A *ma ti°. 

7 M # daya°. 

• A °dane°. 

• A °sAcaye°, RM 'soceye ti ca°. 


12 LES EDITS DES PILIERS. 

pi me bahuvidhe dimne 1 * 3 4 * dupada (1 3 ) catupadesu * pakhiva- 
licalesu vividhe 8 me anugahe kale apAna (i 4 ) dAkbinAye 4 10 * 
amnani * pi ca me bah uni 6 kayanani katani [. ] el Aye me 
(i 5 ) athaye 7 iyam dliammalipi 4 likhapita # hevam anupali- 
pajamtu ciiam (16) thitikA 10 - ca poluti ti 11 * [.] ye ca hevam 
sampatipajisati 11 se 13 sukalam kachatiti 14 * [.] 

a. A en juger par les fac-simi!6s du Corpus, la lec¬ 
ture, sur les deux piliers de Delhi, est k&yam et non 
kiyam comme dans les trois autres versions. K&yam 
s’expliquerait A merveille par une sorte de sandhi ab- 
solument identique au p£li k&yam 9 sdham , pour ko 
ay am, so aham. Mdme pour la lecture kiyam, jad- 
mets une analyse semblable : ke iyam; iyam serait em- 
ployA au masculin, ce qui na rien que de prevu 
dans des monuments oil la meme forme est con- 
stamment employee tant pour le feminin que pour 
1 c neutre et oil la difference entre le neutre et le 
masculin est, au singulier, par lextension de la d&i- 


I RM °dine 8 . 

• D* °dupAda°, A °padamca°. 

3 D*R “vidha me 0 . 

4 D* °pAnemdAkhanAyo°, ARM °dakhi°. 

4 D* “AnAni pi ce me°. 

• R °bahuni°. 

7 AR °athAye°, M °athAya°. 

3 R °dhama°. 

• RM °pila°. 

10 D* °cilAlhi°, A °cilathitimkA°, R °thilikA°, M °thitikA°. 

II D* °pota sA . ye°, ARM °ca hotuti ye°. 

u D*°ca — tipajisa 0 , ARM °pajisa°. 

A °»a su°. 

D* °katba kachati li, R °kachati ti, M # kachati. 


u 
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nence e, oblitErEe ou k peu pr£s. Cette explication 
me parait beaucoup plus vraisemblable que la com- 
paraison du Sanscrit kiyaL II ne s agit pas de deter¬ 
miner fEtendue du dhamma, mais d’en indiquer la 
nature. D’ailleurs, si la lecture de D 2 et de D est 
bien certaine, elle coupe court k toute hesitation. — 
b. Bumouf a, dune facon genErale, fort bien ex- 
plique apdsinava. Seulement jc ne crois pas qu’il 
faille voir dans dsinava une formation indEpendante, 
quoique synonyme, de fordinaire asrava. Elle serait 
par trop isolee, et le mot s’explique k merveille par 
une simple alteration mEcanique; Asrava, dans notre 
dialecte, peut donner Asilava, comme nous avons en 
pali siloka, silesuma, sil&ghati, kilesa, etc.; asilava se 
peut k son tour changer en Asinava, comme le p&li a 
nangala, nangala pour le Sanscrit Idhgala, lAhgula 
(cf. Kuhn, Beitreege zur PAU-Gramm.,. p. 44). Les 
versions de Radhiah et de Mathiah nous aident k 
corriger k la fin de la phrase socaye, qui est nEces- 
sairement incorrect, en soceye, cest-4-dire $auceyam, 
une forme normale. Iti, que portent ces deux ver¬ 
sions, s’explique trEs bien apres une Enumeration; 
mais on peut aussi s’en passer. En aucun cas il ne 
faut faire commencer avec Burnouf la phrase sui- 
vante soit par ca kha, soit m£me par iti ca kku. Cette 
seconde formule serait en elle-meme possible au dE- 
but d’uneproposition;mais, outre le sandhi soceyeti * 
ou plut6t la forme enclitique ti, qui serait inadmissible 
au commencement dune phrase, pi, qui suit dane, 
ne serait plus possible aprEs cette accumulation de 
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particules. Ca khu ou iti ca kha terminent et enca- 
drent 1’^numeration; pi reprend un nouvel ordre 
d idoes : «Aussi ai-je fait beaucoup d'aumones.» 
— c. II y a deux fagons d’entendre 1’expression 
Apanaddkhindye, suivant que l'on prend pdna comma 
representant en Sanscrit prdna ou pdna. G’est au pre¬ 
mier parti que s’est arrets Burnouf : «Des faveurs 
ieur (aux hommes et aux animaux) ont ete accorddes 
par moi, jusqu’au present de 1’existence.» Une pa- 
reille maniere.de parler me sembiepeu naturelle; 
la tournure « jusqu’4 » (d) fait plutdt prdvoir 1’indi- 
cation dune faveur si particuiidre, si inattendue, 
quelle constitue comme un raffinement de bonte. 
J’ajoute que le terme anugaha ne parait pas annoncer 
en effet un service aussi essentiel que le don de la 
vie, mais plutdt quelque chariid de subrogation. 
J’ajoute surtout qu’il faut, d’apr&s la contexture de 
la phrase, que le bienfait s’applique a la fois aux 
hommes et aux bdtes ( dapadacatapadesu ); or nous 
verrons que Piyadasi met certaines limites au meurtre 
des animaux, il grade quelques condamnds, mais 
nulle part il ne parle d’abolir d’une fagon generate la 
peine de mort. Je conclus que la seule interpreta¬ 
tion satisfaisante consiste k prendre p&na dans le sens 
de «boi$son, eau», « jusqu’i leur assurer de l’eau», 
et que 1’allusion du roi porte sur une eeuvre dont il 
fait plusieurs fois mention avec une satisfaction legi¬ 
time, sur la creation de puits le long des cbemins 
(cf. G. i" edit). On verra ci-dessous (vm, a-3) avec 
quelle visible complaisance le roi insiste sur ce point. 
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Cette comparaison pourrait mime peut-etre inspirer 
une analyse tout 4 fait diflerente. Dans ce passage, le 
roi se vante d’avoir dtabli beaucoup d 'dptinas , d’au- 
berges ou caravans4rails; dpdna se pourrait de memo 
prendre ici en un seul mot. Cependant on ne voit pas 
bien pourquoi le roi ne citerait expressement que ce 
genre de bienfaits; la premiere construction a 1’a- 
vantage d’en impliquer beaucoup d’autres dont la 
locution vividke anugahe fait en efFet attendre la men¬ 
tion. De I’emploi de dakkhind, que nous constatons 
ici, ily auraitlieu peut-dtre de rapprocher I'exemple 
arogadachinae bhavaia, de la troisi&me ligne de i’in- 
scription de Wardak (Joarn. Roy. Asiat. Soc., XX, 
a6"i et suiv.); telle est du moins la lecture propos6e 
par Dowson. Malheureusement ^interpretation et le 
d^chifirement meme de ce monument sont encore 
trop imparfaits et trop hypoth4tiques pour que la 
eomparaison en ait beaucoup de poids. — d. Rela- 
tivement 4 1’orthographe °thitikd de plusieurs ver¬ 
sions, on peut comparer les orthographes analogues 
quej’ai relev4es dans le Sanscrit buddhique, comme 
Mah&vastu, I, p. 5q5. J’ai 4 peine besoin de remar- 
quer qu’il faut lire hotdti, le ti ayant ete par erreur 
grav4 deux fois. — e. Sur kachati = karishyati , cf. I, 
p. 1 a3. 

« Voici ce que dit le roi Piyadasi cher aux Devas. La 
religion est excellente. Mais, dira-t-on, qu’est-ce que 
cette religion? [EUe consiste 4 commettre] le moins 
de mal possible, [4 faire] beaucoup de bien, [4 pra- 
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tiquer] la piti4, la charity, la v4racit4, et aussi la 
puret4 de vie. Aussi ai-je fait des aumdnes de tout 
genre; sur les hommes et les quadruples, les oi- 
seaux et les animaux aquatiques, j’ai repandu des 
faveurs diverges, jusqu’4 leur assurer de 1 'eau potable; 
j’ai execute encore bien d’autres actions m£ritoires. 
C’est pour cela que j’ai fait graver cet ddit, afin que, 
s’y conformant, on marche de meme dans la bonne 
voie, et qu’il subsiste iongtemps. Celui qui agira de 
la sorte, celui-14 fera le bien.» 


TROIS1BME EDIT. 

Prinsep, loc. laud., p. 584; Burnouf, loc.-load., 
p. 669 etsuiv. 

(h)ySltX GAM^TfWHG- +X1-8Artf 
•ijtb (*») +jcikjC fs'icuMX *:ar8GU+ 

<X •IXJH-tCl'i (»9) IWJC feUttld/mi-A* 

<m<L"m <&£. ( 20 ) H-<C1A^8“J!I8 HOd* 
/l JlQ-jU fWl M-F-JllAlrf tru 

^jV<Ud; ►xoii'71 -ran* («) fotei 

:-X8113 G-JJf-Fl 
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(17) DevAnampiye piyadasi lAja 1 hevain aha 1 [.] kaya- 
nammeva 5 dekhati 4 a iyam me (18) kayane kateti nomina 4 
papam 8 dakliati 4 iyam me papa 7 kateti iyaria va 8 Asinave (19) 
namati* [.] dupativekhe* cu kho esa hevam 10 cu kho esa de- 
khiye imAni(ao) asinavagamini 114 nama 18 atha camdiye ni- 
thuliye 18 kodhe mAne [.] isyA (a 1) kalanena 14 va 18 hakam ma 
palibhasayisam 14 esa bAdha 17 dekhiye' iyam me (22) hidati- 
kAye iyam ma name 18 palatikAye 19 [.] 

a. Peu importe quil faille lire dekhati ou de- 
hhamtiy ici et dans la suite; le sujet est indefini : u on 
voit». CTest bien le present et non le futur (cf. Kern, 
Joarn. Roy. Asiat. Soc new ser., xn, 389 , note) 
quil faut entendre sous la forme dakhati ou dekhati. 
Voyez plus bas le participe futur dekhiya. Je n ai pas 
besoin de faire remarquer que forthographe r6gu- 

I A °dasi !AjA°. 

* D* AM °AhA°, R °Aba*. 

5 A°nameva°. 

4 A °khavi i°, RM °dekbamti i*. 

* A "pApakam*. 

* RM *dekhariiti*: 

7 D’RM °pApe®, A °pApake\ 

* D* *va°. 

* La lacune dans A commence ici et s’etend j usque dans i'Adit 
suivant. 

# 10 R "esa havant*. 

II D*M "gAmini*. 

u RM 'nimAti a°. 

u RM "nithAli". 

» RM °isyakA°. 

« D* VA*. 

l# RM "yisamti e°. 

17 M *sa thAtJbam de°, R °dham de°. 

“ D* °iyam me pA°. 

w RM °kAye ti. 
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li^re serait haydnam (ou °nam) m. — b. Les syllabes 
nomina sont embarrassantes, dautant plus que {’ac¬ 
cord de toutes les versions est de nature 4 inspirer 
une plus grande circonspeclion dans les conjectures. 
Burnouf analysait no imind « non par celui-ci»; mais 
j avoue que je ne vois pas bien le sens qu’il en pre- 
tendait tirer, et je d4couvre moins encore celui que 
Ton pourrait tirer utilement de cette analyse. Une 
seule chose est certaine, c’est qu’il nous faut une ne¬ 
gation. Elle peut 4tre contenue dans la premiere syl- 
labe, no; elle peut l’etre aussi dans la demi4re, na. 
C’est au premier parti que, d’accord avec Burnouf, 
parait se ranger M. Kern, qui, citant incidemment 
ce membre de phrase, transcrit (Roy. As. Soc., new 
ser., xii, 38g n.) napanah; mina repr4senterait done 
panah. A la rigueur on pourrait retrouver le m£me 
mot sous la forme mam 4 la fin de cet edit : iyam 
mana me. Cependant, on le verra par une note sui- 
vante, pana\ i, dans cette autre phrase, ne parait pas 
appele par les necessites du sens, au contraire. Cette' 
analogie ne saurait done etre decisive en faveur cTune 
identification qui presente autant de difficuHe que 
celle de mim et de punah. A plusieurs reprises nous 
avons dans nos inscriptions rencontre cet adverbe 
mais toujours sous la forme pana ou pam (pome). 
L’alteration du p initial en m n’est rien moins que 
frequente; quand nous rencontrons en pr4crit mia, 
miva pour pi va (api iva), c’est settlement apr£s une 
nasale(cf. Weber, Hdla a , index, s. v.). Et encore fau- 
drait-il expiiquer le ebangement de n en i, particu- 
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li&rement inattendu apr4s une labiate. Cette tran : 
scription, si ing^nieuse qu’elle soit, me parait done 
fort hypothetique. Je crois preferable d’avoir recours 
4 une conjecture et de lire ndmd (pour ndma) na. 
Nama serait place ici exactement comme il figure 4 
la fin de la phrase, apr&s dsinave; rien de plus na¬ 
ture! , puisque ces deux membres de phrase se font 
anlith&se. J’ajoute que, 4 la fin de I’edit, je ne vois 
pas non plus <f expedient plus plausible que de cor- 
riger maname en me ndma. Burnouf supposait une re¬ 
petition accidenteHe de la syllabe me (ma); nous ne 
pouvons nous en tenir 4 cette explication; nous ver- 
rons en effet qu’il n’y a pas lieu d’admettre la pre¬ 
sence de la negation que chercbait Burnouf. Je ne 
puis le suivre da vantage dans la traduction de la 
demfere partie de la phrase presente. A iyam vd dsi¬ 
nave. . . il commence une nouvelie proposition et 
traduit : « Et c'est 14 ce qu’on appelle la corruption 
du mal.» Je ne vois pas trop dans ce qui precede 
4 quoi pourrait se rapporter cette observation : dsi- 
nava est, au contraire, defini un peu plus bas. D’ail- 
leurs le vd et le ti final coordonnent necessairement 
cette proposition 4 celle qu’elle suit. Nous r4tabli- 
rons un sens parfaitement naturel et lie en tradui- 
sant: « On ne se dit pas : j’ai commis telle faute, ou 
telle action est un p4che.»Il n’y a pas de tautologie : 
le premier examen concerne le fait materiel de fac¬ 
tion mauvaise qu’on se dispense de constater; le se¬ 
cond, fappreciation rigoureuse de la valeur de ces 
actions qu’on s’abstient d’approfondir. Et, en effet, la 
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suite de T4dit a pour but: i° d’inculquer la nicest 
sit4 de f examen; a* d’^clairer la conscience par une 
definition telle quelle du p6che. Sur dsinava , voy. 
I’^dit prudent. — c. On remarquera Forthographe 
irr£guli&re °pativekhe pour *patiyavekhe. Lanomalie 
se reproduitde menie par la suite, comme dans pa - 
ftoekhdmi, vi, k, et aussi dans anavekhamdna , viif 
4dit, 1. 2 . Le thkne prati-ava-iksh est consacr£ dans la 
terminologie buddhique au sens d\< examen de con¬ 
science)). On peut voir un passage duVisuddhimagga 
ciik par Childers (s. v. paccavekkhanam) qui, parmi 
cinq examens, distingue celui des passions donton 
sest d£fait, et celui des passions dont on a encore k 
se d^faire. Ce sont pr^cisement les deux examens 
dont parle ici le roi. Daprfes ce que j’ai dit plus haut, 
les deux ca kho marquent une double reserve. La 
premiere porte sur la phrase pr6c£dente : on ne se 
rend pas compte du mal que Ton commet; il est 
vrai qu’un pareil examen est difficile; la seconde sur 
ce membre de phrase lui-m3me : cet examen est 
difficile, et pourlant il est necessaire de s’examiner 
soi-m6me. Suit la teneur de cet examen. —cf. Il ne 
faut pas entendre dsinavagdmini , les vices «qui vien- 
nent de rdsrawns mais les actions «qui rentrerit 
dans la categorie de lasrava, du p4cbe». Cest la 
seule traduction qui s accorde avec Femploi habitue! 
de gdmin aussi bien qu avec le sens g^n^ral. Hevam 
du membre de phrase precedent nous permettait de 
pr^voir que nous aurions ici une explication de cet 
examen que reclame le roi-. En effet, la phrase com- 
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mence par imdni, qui est en paralieiisme exact avec 
iyam ties propositions ant^rieures; et, ce qui est tout 
k fait decisif, les versions de Radhiah et de Mathiah 
encadrent ce commencement de phrase dans un iti 
qui en souligne la vraie intention. La suite, yatha , etc. 
est un developpement explicatif, une sorte de defi¬ 
nition sommaire destine k faire connaitre la nature 
de I 1 Asrava , en quoi consiste le peche. (^equivalent 
de labstrait camdiya, edndya ne parait pas usit4 dans 
la langue classique. — e. Cette derni^re phrase de 
Tedit n'a pas jusquici ete comprise; ni les proposi¬ 
tions ni m&me les mots n ont ete convenablement 
separ^s. Les nouvelles copies, en nous foumissant 
clairement la lecture* kdlanena , ne peuvent laisser 
aucun doute sur la construction. D’autre part, plu- 
sieurs versions donnant palibhdsayisafh esa , il est clair 
que le ti ajoute par deux d’entre elles represente iti, et 
que, par consequent, le membre de phrase est mis 
dans la bouche dun tiers, cest-i-dire du pecheur, et 
determine ce quil y a lieu de surveiller exactement, 
avec energie ( bddham dakhiye). De nombreux pas- 
sages (par exemple K. vm, a; Kh. xn, 3a; Sahasa- 
ram, 1 ; ci-dessous, vm, 1 , etc.) ne laissent aucun 
doute sur la valeur de bddham; il equivaut coqram- 
ment a une manure de superlatif. La phrase isydkd- 
lanena, etc. ne presente en elle-meme aucune diffi- 
culte grave. Palibhdsati signifie en pali ddcrier, 
cakmnier, diffamer. C’est le meme sens que nous 
avons ici, soit que le causatif ait $a pleine valeur 
« faire calomnier » ou, ce qui me parait plus probable, 


S3 LES 6DITS DES PILIEHS. 

qu il n'ait pas d’autre portae que le th4me simple. 
Nous avons dej4 rencontre la forme tiakam 6quivalant 
4 aham; nous la rencontrerons dans la suite plus fre- 
quemment encore. Ge a quoi il faut veiller avec soin, 
c’est done de ne pas r£pandre de calomnie par une 
raison, par une inspiration d’envie. Les versions de 
Radhiah et de Mathiah competent la phrase par un 
iti final, montrant ainsi clairement que ce dernier 
membre, iyam me, etc. est aussi compris dans les 
choses qui sont k considered Nous arrivons done 4 
cette traduction parfaitement naturelle : «il faut se 
dire : cela (cette attention 4 eviter la calomnie et 
1’envie) sera pour rtion bien en ce monde, cela sera 
pour mon bien dans 1’autre vie.» Il est Evident que 
nous ne pouvons admettre la negation que Burnouf 
cherchait dans les syllabes maname. Le roi ne s4pare 
et surtout n’oppose jamais I'avantage present et 1’a- 
vantage futur ou proprement religieux. En tout cas, 
congue de la sorte, cette opposition aboutirait id 4 
un non-sens. Il n est pas admissible que le roi con- 
sid&re comme indiffirente 4 la destin6e future 1’at- 
tention 4 4viter la calo mni e. De 14 ma conjecture 
exprim6e plus haut et en vertu de laquelle je lis iyam 
me ndma; la correction en Jjg est particuli^re- 
ment facile. Et quant 4 un pundfi , en supposantun ins¬ 
tant qu’il pftt 6tre repr4scnt4 par une forme mam, il 
s’expliquerait assez malais&nent 4 cette place oil rien 
n’appelle une antith&se. 

Je traduis done tout ce morceau de la fagon sui- 
vante : 
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« Void ce que dit ie roi Piyada&i cher aux Devas. 
On ne voit que ses bonnes actions; on se dit: 
J’ai fait telle bonne action. En revanche, on ne 
voit pas le mal qu’on commet; on ne se dit pas: 
J’ai commis telle action mauvaise, tells action est 
un p 4 ch 4 . II est vrai que cet examen est penible; 
et pourtant il est nleessaire de se surveiller soi-raeme, 
de se dire : Tels et tels actes constituent des pe- 
ch 6 s, comme 1 ’emportement, la cruaut4, la colors, 
1 ’orgueil. II faut se surveiller avec soin et se dire: Je 
ne c&lerai pas £ ten vie et je ne calomnierai pas; 
cela sera pour mon plus grand bien ici-bas, cela 
sera en v4rit4 pour mon plus grand bien & veoir. » 


QUATRIEME EDIT. 

Prinsep, p. 585 et suiv.;Lassen, Ini. Alterth., II, 
p. s58, n. a;p. 37 a, n. 1 ; p. 17 &, n. 1 ; Burnouf, 
p. 740 et suiv.; Kern, laarteUing der zaydelijke Bud- 
Hasten, p. g4 et suiv. 

•rjcDWWi-tr-Ji'ni wo 
Ir^ClXAijUrH flttSXJC MIXA-QA 
(i) ??S HAUJCXTIK-M-Jfrf H<g©H A (6)V 

vjIuAAXi axtiow d-A4mi>v4 < 6 > 
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HJ,Ad-l$<f d/TXJL feTXl*^<CJC D*8^1d 
(?) t&i>U£ a-eiu? -PjCd-^A'd wA*d w h- 
•J'DX** MfcFdnHiJC Ud-J'AW l^-ddli 
(9) AJSIJlUd-J'xX Atdf^iA^cCJC X18‘-J 
£-F (io) dWfH-iTDXA* HO-d-U* JXAlltfX 
J*d£A. Ui)Hdf©-G-J( *XAPJ< dWf8US*d,TU 
-dVtt (**) VAWdfrf-K eiUW,d-Ad/tX 
XIUH^A (iSlHttOXAH^I+JfJlUAAX 
^►XrB-J-frfl I 1 *) Hi/C-DAPP^ HAUXX 
+< ’IlA&ttd/H (i5)^iC-JX8AddlX ?P 
X8Ad HA-IXtdTJH-^Jf (»6) o-DlnM^CdJ: 
jWWJTUAiMJUiUdtfB (i7)iX?H 
X-FA-FJl ilHUJCxX rtJCXAl- (18) IXAJJCPU 
XJC ?Jt?W!WJCf LUWAHX (igKfd-UV 
W^Dd&f-Jd! WAThTDl^Jf {1<W (20) A 
dJftfDWddl XXU PldXiTAJC 
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(i) DevAnampiye piyadasi 14ja hevam 4h4 1 [.] sadrisati- 
vasa (a) abhisitena* me iyam dhammalipi likhapitA 3 [.] la¬ 
jukA me (3) bahusu panasatasahasesu janasi AyatA 4 * tesam s 
ye abhihAle 8 va (4) damde va atapatiye me kate 8 kimti la¬ 
jukA 7 asvatha abhitA 8 (5) kammani pavatayevu 9 janasa jA- 
napadasA 18 hitasukham upadahevu 11 ( 6 ) anugahinevu cA e [.] 
sukhiyanadukhiyanaHi 11 jAnisamtidhammayutena 13 ca ( 7 ) viyo- 
vadisamti 4 janam jAnapadam kimti hidatam ca pAlatam ca 
( 8 ) AlAdhayevu 14 ti [. ] lajukA pi lagliamti 18 * paticalitave mam 
pulisAni pi me (g) chadamnAni 18 paticalisamti tepi ca kAni 
viyovadisamti 17 yena mam lajukA 18 ( 10 ) caghamti 19 AlAdhayi- 
tave 78 [. ] atha 91 hi pajam M viyatAye 18 dhatiye nisijitu 84 ( 11 ) as- 
vathe boti viyatadhAti caghati 98 me pajafii sukham paliha- 

I R ®Aba®. 

* R ®sada°. 

3 RM °pita°. 

4 RM ®yata®. 

4 RM ®tesAm®. 

* • M ®bhipAle®. 

7 RM <3 Aka®. 

8 RM ®bhita®. 

* RM ®yevAti ja®. 

18 M ®4daaa®, R ®dasa®. 

II R ®hetu®, M ®dapevA®. 

18 R ®neva ca sukbiya®, M ®yanadakhi®. 

13 M °mayate®. 

u R ®yevu la®. 

18 RM ®pi cagham®. 

18 D* — cbamdaninA®, RM °chamdamnA°. 

17 D* °yovadasam®. 

» RM ®jAka®. 

18 D* ®ghamti®. 

88 D* ®lAdha . yi®, R ®lAdheyAlave®. * 

« D* *atba hi®. 

» D* *paja e . 

* R ®viyAmtA®. 

84 D* ®nisajitu®. 

88 D* R •caghamti 0 , M °caghatim me®. 
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tave XJ {ia} hevam 1 mamA 8 lajAkA 4 kafc6* jAnapadasa* 
hitasukhAye 7 [.] yena* eta 9 abfartA 18 ( 1 3) asvatha samtam 9 
avimanA 11 kammAni **pavatayevuti etena me lAjukAna 18 (i4) 
abhihale 14 va damde 18 vAatapatiye 17 kate[. ] ichitaviye 18 hi 
esA 18 kimti 4 (i5) yiyohAlasamatA H ca siya damdasamatA 11 ca 
(.] ava M ite pica ,s me 4 *Avuti H ' ( 16 )bamdhanabadbAnam u 
muniiAnam tiiitadamdAnam 87 i patavadhAnam 88 tmrni diva- 


1 D* °paja aukhAhAlihamtavc*, M °tareti he 0 . 

I D 8 °heva°. 

8 D*RM °mama°. 

• RM °jAka°. 

• D*RM °kate°. 

• D* ^ana 0 . 

7 D* “tasakhaye 0 , RM °sukhayc p . 

8 D* °yana°. 

• D*R °ete 0 , M °eta\ 

18 D*R p abhitA°. 

II D 8 R M °mana ka°. i 

» D»°kamA°. 

u D*RM °kAnam°, A — nam a*. 

14 D 8 °abhAhAla°, A °abhi.la°. 

11 D 8 # da<}a 0 , A °dadda°. 

“ D* °ve°, ARM °va°. 

17 RM *amtapa°. 

18 D 8 °chitamviye°. 

18 D* *»A.li 0 , RM °eaa°. 

88 D* # viyahA‘\ A *patiye aji cachatavaya ha lesikitam cA viyahA*, 
A °samanA cA aiyA*. 

81 D 8 °mata ca*. 

88 A °amva°, M °AvA°. 

88 D 8 *va°. • 

84 A W. 

88 A °Avati°. 

88 R °nabamdhA°, M °nAbamdhA°. 

87 D 8 ARM °tilita°, D 8 °damdAna°. 

88 D 8 °vadhanam°. 


QUATRlAME ion. S7 

sAni 1 * * me (17) yote dimne nAtikavakAni * nijhapayuamti * 
jivitfye 4 tAnam (.] {18) nAaamtam va 4 nijhapayitA * dan am 
dAbamti ’ pAlatikaih upavAsam ' va* kacbamti" [.] ( 19 ) ichA 
hi me hevam niludhasi pi k&lasi 4 * 7 * * * pAlatam 11 Aladhayevtiti 11 * 
janasa ca (ao) vadhati u 1 vividhadhammacalane sayame dA- 
naaavibhage ti 14 [.] 

a. On peut douter sinon du sens, au moins de la 
forme veritable du motqui est 4 crit ici dyatd. M. Kern 
corrige dyatd, Sanscrit , la forme et le sens 

sont ainsi tr&s satisfaisants. II est pourtant remar- 
quabie quepius bas (D. vm, 1), dans une locution 
absolument Iquivalente & notre phrase, nousretrou- 
vons la meme lecture, dyata, que portent ici unani- 
mement toutes les versions; il en est de mdme dans 
le troisi&me passage oil reparait le mot, k Dhauli, dans 
le 1" Idit d 4 tach 6 , 1 . A. Au contraire, dans les cas 
oil nous sommes stirement en presence du substantif 
ayukti (Dh., 4 d. det. 1, 1 1; 11, 8 ), et tout k Hieure, 

1 A “tini divasini*. 

* A ’kAvamkAni*. 

J A "nisapayi*. 

1 A *javi # , M °jivi®, R °vitaye°, 

# M °va\ 

• R •yitaveT. 

7 D* °daham°. 

• D* *visa°, A °pavasam°, R \Asum°. 

* A *vA°. 

» A •kaehati 8 . 

n M’pala*, 

“ D* •yevati®, A •iAdbayajhAti®, M ®yevtitA®, 

“ A *va<)batA®. 

* A MAnc savibbigeti, D* f savabbA*. 
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a la ligne i5 de la pr&ente tablette, fa, loin detre 
omis, agit sur Yy qui le precede et le change en v , 
dvuti. Je doute pourtant quilfaillerevenir a f analyse 
tent^e par Lassen et adoptee par Bumouf 
memeeninvoquantl'analogie de^PTPT^T, la significa¬ 
tion n est pas entierementconvenable. II mesemble 
seulement decouvrir ici dans forthographe la trace 
dune certaine confusion qui se serait faite dans 
f usage populaire entre les deux participes, pour¬ 
tant bien distincts, dyutta et ayatta , Nous avons dans 
lajuka forthographe ordinaire, par un a bref, qui 
decide M. Kern ( Juurn . Roy . Asiat.Soc., newser., xii, 
3g3) a deriver le titre, non pas directement de raja, 
mais de rdjya. II est certain que cette Venture se re- 
trouve dans la plupart des cas; mais le vocalisme est 
particuli&rement neglige dans les ^dits des colonnes, 
et Girnar, au in® 6dit, porte fdiong, sans parler de 
la ligne i3 de notre presente tablette. Dautre part, 
je note raja dans un passage du Mahavagga (n, 16 , 
14 ), oil le mot, rapproche de rajamahdmattd et em- 
ploy6 au pluriel, ne peut gufere avoir d’autre sens que 
naurait notre idjuka. Jajoute que la long presque 
invariablement conserve dans le mot et qui, par 
consequent, semble bien authentique, parait sex- 
pliquer seulement par finfluence persistante des cas 
obliques du pluriel rdjunam, rdjuhi, les seuls qui se 
tirent du th&me raja. Dans ces conditions, j’incline 4 
penser, malgre firr4gularit6 habituelle de fortho¬ 
graphe , que lajuka se doit ^tymologiquement ^crire 
lajuka, rdjuka, et que le mot est directement tir£ de 
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rdja—rdjan. — b. Le sens de abhihdla n’est pas net- 
tement determiny par l’emploi ordinaire du mot: ie 
sens de present consacre en pali ne con vient pas ici; le 
sens de confiscation choisi par Burnouf et derive sans 
doute par lui de la signification de prise, vol, attests 
pour le Sanscrit classique, estbien arbitraire. La suite 
(1. 1 k- 15) 4tablit, on le verra, un parall41isme direct 
entre abhihdla et damda dune part, viyohdfosamatd 
et damdasamatd d’autre part; il s’ensuit que abhihdla 
doit 6tre pris ici dans une valeur tr&s voisine de celle 
de viyohdla. Vyavahdra designe Taction judiciaire. Je 
crois done que nous ne pouvons mieux faire que de 
d^duireavecM. Kern, pour abhihdra, d’apr&s 1'analogie 
d'abhiyoga, la signification de poursuite, du sens at- 
test4 d 'attaque, en general. De m£me pour atapatiye, 
je me range k Tanalyse dtma-pati de M. Kern; mais 
j’en crois devoir tirer, pour l’ensemble, une traduc¬ 
tion toute diflerente. La phrase est rdp&6e un peu 
plus bas; nous ne pouvons s^parer Texplication des 
deux passages. Dans Tun et Tautre cas, nous voyons 
que la mesure prise par le roi a pour but de don- 
ner aux rdjakas une entire security d’esprit, de les 
laisser vaquer sans crainte 4 leur mission. Mais le 
second sp^cifie de la part du roi une autre vue en¬ 
core. Cet arrangement a pour point de depart le 
d4sir de faire rbgner « Tuniformite (ou T4galite) dans 
les poursuites, {’uniformity dans les ch4timents». 
Comment le roi pourrait-il obtenir un r4sultat sem- 
blable en abandonnant A ses officiers la decision ar¬ 
bitraire et sans contrble sur les poursuites & ordon- 
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near et sur la nature ou I’&endue des chltiments 4 
prononoer? Car C’est a ce sens qu’aboutit la traduc¬ 
tion du savant professeur de Leyde. Tout s’explique 
44s que nous prenons Atmeui conune d4signant le 
roi lui-mdme, et, nous rapprochant en ce point de 
Burnouf,, les poursuites et les ch&timents comm* 
concemant non pas les administr4s des r&jakas, mais 
ces fonctionnaires eux-m£mes. «t Je me suis reserve 
personneUement, dit le roi, les poursuites 4 exercer 
et les chatiments 4 edicter contre eux.» II est clair 
que le moyen est excellent pour ytablir dans la juris¬ 
prudence 4 l’4gard de ces officiers une uniformity 
parfaite. C’est aussi de toute fegon une garantie %k- 
rieuse pour les int6ress4a; iis pourront rempiir 
leurs fonctions sans inquietude, sachant qu’ils ne 
sont justiciables que du roi; que, par consequent, 
ils ydiappent aux tracasseries et aux inimitiys possi¬ 
bles de leurs supyrieurs hi^rarcbiques, eomme ceux 
qui vont £tre d^signys tout 4 1’heure sous le titre 
dV homines» (pulisa) du roi. Je crois inutile d’in- 
sister sur les raisons qui rendent inadmissible 1’in- 
terpretation que Burnouf, mal servi par une fausse 
analyse d'atapatya, avait proposye pour eette phrase. 
— e. fl ne peut y avoir, je pense, aucun doute sur 
ces derniers mots , sur lesquels la lecture °vacd, au 
lieu de °vu ed, a jusqu’ici ygar4 les interpr^tes* Ana- 
gahineru nest rien qu’un optatif de anvuffihndti, dd- 
rivy et orthographiy suivant toutes les analogies du 
porftcrit, et en periicalier du dialects de nos inscrip¬ 
tions , va pouryu, eomme dans apadahevu et dans beau- 
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coup d’Mitres cas dEj4 signafas ou qui restent 4 s>- 
gnater. La traduction est parfaitement simple; le but 
du roi est que les r&jnkas « procurers et favorisent ie 
bien et l’utiiit4des populations ». Nous avons constatE 
tout 4 l'heure one fois de plus que le terme anuyrah 
est fiunflier 4 fa fangue du roi; il y a presque les al¬ 
lures d un terme technique. — tL II est indispen¬ 
sable, pour entendre ce membre de phrase, derap- 
procbcr 1 ’exprosion du Yin* dxdiit, 1 . a, qui le rappeUe 
et le resume. Nous y voyons que le roi exprime 
ansi fa mission donnee aux r&jukaa: hevam ea he- 
nm ce paiiyovaddAa janam dhammayetam. Cette com- 
paraison me parah condanmer la traduction ten- 
tEe per M. Kern (c£ encore Joan. Roy. Aikt. Soc., 
new ser., in, p. S 92 et 3(}3, note). Ovedoti a, dans 
la lastgue buddhique, fa sens precis et conno de 
exhorter, pricker; nous I’arons constatE prEeEdem- 
ment dans fa vtf ddxt. Viyemdeti n’a pas d’autre sens, 
sattf fa nuance de diffusion qui, marquee id par fa prE- 
finse vi, Fest, dans FEdit circulaire, par fa prEfixe 
peri. Nous en avons une preuve direct© 4 Dhauli, 
vi, 11 : viyotooii$d[ve] y correspond 4 omditmiyam des 
antres versions. Ce sens est auaai bien le seul qui 
convienne dans la phrase suivante. D’autre part, la 
m&me cctmparaison nous interdit de prendre, dans 
Armmayeteaa, yule coaune un ntutre et de traduire 
avec Burnouf « conform Ement 4 fa k>i». J’ai eu oc¬ 
casion de remarquer dEj4 ( 1 , 78 ) que partout dans 
nos inscriptions dkammayata ou son Equivalent yata, 
an smgulier ou au pluriel, a toujours ie m4me sens 
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et designe le peuple fidMe, les coreligionnaires du' 
roi. II n’en est pas autrement dans le xin* edit oil 
le roi enjoint k ses olficiers de les confirmer par 
leurs exhortations dans leurs bons sentiments; il 
n’en est pas autrement ici m4me. Nous avons, en 
effet, un moyen tr&s simple de mettre en complet 
accord le present passage et le passage ult£rieur : 
c’est de prendre 1’instrumental dans sa valeur socia- 
tive, si ordinaire et si oonnue; nous traduirons : « et 
avec les fidMes (en meme temps que les fidMes) ils 
exhorteront tout le peuple.» Nous sommes ainsi en 
possession de restituer 4 la suite de la construction 
toute sa r6gularit4. Nous ne pouvons, etant donn&s 
les habitudes de ce style', appliquer dlddhayeva qu’au 
peuple, aux administrls, comme sujet; kimti, en 
effet, annonce toujours 1’intention attribute au su¬ 
jet de la proposition, ici au sujet de viyovadisamti, c’est- 
4-dire aux r&jukas. Comme nous entrons avec kimti 
et ti dans le style direct, si le verbe s’appliquait 4 
ces officiers, il faudrait qu’il fiit k la premiere per- 
sonne, non k la troisi&me. La pens4e du roi est done 
incontestablement celle-ci : « Les r£jukas 4vang4Iise- 
ront mes sujets dans le but de procurer leur bien 
dans ce monde et dans 1’autre.» — e. D ne peut y 
avoir de doute sur la restitution de laghamti en ca- 
ghamti; de .J & J la distance est presque insigni- 
fiante, el le t£moignage des autres versions est d4- 
cisif. Personne n’a encore signals i’emploi parall&le 
de ce verbe en pracrit, ni d4termin4 son prototype 
en Sanscrit. M. Kern compare l’hindoustani cdhnd, 
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dont le sens de ddsirer, voahir serait assez conve- 
nable. Mais expliquer directement et sans internal- 
diaire un terme du temps d’Agoka par 1’hindoustani 
est en soi un expedient si d^sespere qu’ii me sembie 
necessaire de chercher encore dans un rayon moins 
lointain. Jai au moins une conjecture 4 offrir : je 
propose de prendre cagghati comme une alteration 
de jdgrati, employe comme Test continueliement 
patijaggali dans la langue buddbique, au sens de 
prendre soin, veiller d. Pour le durcissement de la 
moyenne en tenue, le pali presente plus d’un exemple 
(cf. E. Kuhn, Beitraege zur Pdli Gramm., p. 4o; 
Trenckner, Pdli miscellany, i, 61 et suiv.), et les autres 
pracrits en contiennent encore davantage. Dans les 
inscriptions, je rappelle seulement kubhd-=gahd. Ce 
qui est plus important, c’est que, ici meme, le cas 
n’est point unique (cf. ddj4 ci-dessus, i, 3oa). Pati- 
calati doit dtre pris purement et simplement comme 
un equivalent de paricarali, seul usite dans la langue 
classique, avec le sens , ici tr£s convenable, de servir, 
obdir d. II ne manque pas d’exemples de la substitu¬ 
tion dans les dialectes pracrits du prefixe prati 4 
pari; je dterai seulement le pali patip&ti, pour paripdti; 
le Sanscrit buddbique parij&grati, 4 cote du pdli pa¬ 
tijaggali (cf Mahdvastu, I, 435; cf aussi ibid., 
p. 396 ). M. Kern, aussi bien que Bumouf, corrige 
palisdni en palisdnam et en fait un genitif dependant 
du substantif chamdandni. L’unanimite des versions 
interdit de s’arreter 4 une correction qui n’est pas 
si ais4e qu’ii semblerait d’abord, la forme reguli4re 

3 
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etant pulisdnam (J£) et non pulisandm (JJ). II ne reste 
qu k prendre pulisdni comme nominatif pluriei. La 
confusion entre les genres est telle dans tous ces 
textes, et les analogies dans I'histoire des langues po- 
pulaires (je citerai surtout le Sanscrit buddhique) 
sont si nombreuses, que 1’emploi au masculin de la 
desinence neutre ne saurait nous arreter un moment. 
II est ciair que le sens obtenu ainsi est de toute fa- 
con plus satisfaisant. Dans 1 edit entier, la preoccu¬ 
pation visible du roi est de rattacher directement 
tous ses officiers k son action personnelle, de faire 
r^gner partout et immediatement ses ordres, ses vo- 
lontes. De meme ici : les rdjukas s’appliqueront k 
me servir, les officiers (designs g4n£ralement sous 
le titre d’« hommes du roi») suivront mes volont£s et 
mes ordres ». Les versions parallMes mettent en effet 
hors de conteste la lecture chamdamn&ni, au lieu de 
chamdandni. II n y a done pas lieu de songer k une 
derivation secondaire equivalant par le sens k chanda . 
Burnouf avait dej k pense k prendre ptdis&ni pour le 
masculin, et & analyser chamdamn&ni en chandajna. 
Mais des deux mots il aurait fait des accusatifs, 
et du second une £pith£te du premier. Toute cette 
construction est inconciliabie avec la signification de 
paticalisamti II est, au contraire, trfes simple de re- 
connattre dans chamdamn&ni un dvandva compost 
de chanda et de djhd , « voiont£ et ordre,» accusatif 
dependant de paticalati. Nous avons constat^ tout k 
fheure ( f* £dit) que les pulisd constituent une cat£* 
gorie sp^ciale d’officiers; il est done naturel de les 
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retrouver ici rapproch&s des rajukas. La suite de la 
phrase parait m4me de nature 4 preciser entre les 
uns et les autres la relation hterarchique. H s’y trouve 
trois syllabes dont il importe d'abord de rectifier 
1’analyse. On a jusqu’ici r4uni cakdni en un seul mot 
et on y a vu le reflet du Sanscrit cakrdni (ou par cor¬ 
rection cakrdndm).# u:y cherchant tour 4 tour le sens 
de corps de troupes ou de province. J’ai dej4 eu occasion 
d’indiquer qu’il faut diviser ca kdni (i, i 6 i); j’ai d 4 - 
montr4 1’existence, dans la langue de Piyadasi, dun 
adverbe kdni; elle ressort 4 {’Evidence des passages 
du vi* ( 1 . 6 ) et du vn* 4dit ( 1 . » 8 ), oil kdni n’est plus, 
comme dans nos autres exemples, pr4ced4 dec#, 
Quant au sens, il demeure assez ind4termin4, comme 
il est dans la nature meme de la particule, et con- 
forme 4 son origine. L’exemple du v? 4dit (1. 9 ) pour- 
rail sugg4rer de lui attribuer ,cette valeur : «en g4- 
n4ral, dune fa^on generate ».Mais il me semble, en 
somme, plus stir, par la raison que j’ai relev4e dans 
le passage precite, de consid4rer kdni comme 4qui- 
valant 4 peu pr4s 4 khala, et la locution ca kdni 
4 la locution ca kha, si famili4re 4 ce style. Le sens 
deyvna, « afin que #, est fute par son emploi 4 la ligae 
1 a. Puisque les exhortations rappel4es id doivent exer- 
cer leur influence sur la conduite des rajukas, il est 
dair que le seul sujet possible de viyovadisamti est pali- 
sdni. C’est 4 eux que se tefererait le pronom te. Mais 
oe pronom est-il bien sujet? En le prenant comme 
accusatif, 4 la fa^on du p41i et meme du Sanscrit bud- 
dhique( Mahdvastu, 1 , Ink, etc.), en 1 ’appliquant d4s 

3. 
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iors aux rajukas, on aurait favantage d’obtenir pour le 
verbe un regime que semblent appeler sa signification 
et fanalyse du vm # edit. En tout cas, ce detail est sans 
importance pour fintelligence g^n^rale de la phrase. 
II demeure etabli que les officiers compris sous la 
denomination de parush&h du roi etaient sup^rieurs en 
autorite aux fonctionnaires designes comme rajukas, 
sur lesquels le roi leur confere une sorte de surveil¬ 
lance. — f. II ny a plus k revenir sur les formes 
d’infinitif comme parihatave, pour parihartave; quant 
au sens de pariharati , il est enticement fixe par lu- 
sage de la langue buddhique, oil il signifie couram- 
ment s’occuper , prendre soin de (cf. par exemple, Ma- 
h&vasta, i, 4o3). Tout le reste de la phrase a ete 
ingenieusement explique par Burnouf; M. Kern a 
ameiiore son analyse relativement au mot viyata, 
qu’il transcrit non pas vy&pta, mais bien vyakta . — 
g. Avec M. Kern, je considCe safhtam non comme 
=f antam, mais comme representant le nominatif 
pluriet santah. J ai releve precedemment le nomi¬ 
natif ayo pour ayafh (K. xm, 11 ); ce serait exacte- 
ment le cas inverse, si lo final ne Se transformait 
en e dans ce dialecte; mais la conversion frequente 
ici des nominatifs neutres (am) en nominatifs mas- 
culins ( e ) foumissaitun point dappui facile, quoique 
difiFerent, k une confusion de ce genre, fdntam ainsi 
place ne se construit pas. Pour le reste de la phrase, 
je puis renvoyer k la note b . Je n’ai pas besoin d’in- 
sister sur la correlation etroite qu’etablissent entre 
les deux membres de la phrase les termes yena , — 
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etena, uafin que—par ce motif)). Le sens est, sous 
une forme teg&rement dif&rente, exactement le meme 
quaux lignes 3-5. — fc. Je ne saurais, avec les pre¬ 
cedents commentateurs, consider kimti comme = 
sort kirtih , mais bien comme la particule kimti , si 
usitee dans nos inscriptions. La desinence d'ichitaviye 
que portenttoutes les versions, mais surtout la com- 
pa raison de Bhabra, 1. 6 , de Dh., id. d4t., i, a, 9 - 
11 , etc. me semble absolument decisive : esd, comme 
il arrive ailleurs (par exemple 1 . 19 de fedit prece¬ 
dent) , et ichitaviye expriment des neutres. J'ai dit le 
sens oil je prends samatd; je ne connais aucune rai¬ 
son ni dans 1 usage Sanscrit ni dans f usage buddhique 
de detoumer le mot de sa valeur propre, qui nest 
pas celle d\< impartialite» (Bumouf), d’« equity » 
(eequitas, dit M. Kern), mais celle dWgalitew, d«u- 
niformite». C est le sens qui en efiet nous met sur 
la voie pour fintelligence exacte de toute la pens^e. 
— i . La transcription Avfitti pour dvuti, — dvfiti 
que porte le texte de Bumouf ne doit etre quune 
faute depression, — est admissible; le sens de 
uchangement de resolution » est inattendu et compl&- 
tement arbitraire. Jai averti plus haut (n. a) que je 
transcris dyukti. Le changement de y en v est ici trop 
ordinaire pour nous arreter un seul instant; cette 
transcription est d ailleurs la seule possible dans de- 
sdvutike du 11 0 id. d4t. de Dhauli (1. 8 ), comme 
M. Kern fa bien reconnu. II n en est pas autrement 
dans le i CT 6 d. det. ( 1 . 11 ), pour andvatiyd , ainsi que 
nous le verrons plus tard. Le sens est, en effet, ex- 
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cellent : o A partir de maintenant, voici mon injonc- 
tion, ma decision.» — j. JPai eu occasion de fixer 
pr4c6demment le veritable sens de tilita {tirita) (i, 
i58). Tired s’appliquant specialement k I'achkve- 
ment y aujugement des proems, tilitadamda d&igne «les 
hommes dont la peine a 6t4 prononc4e». Yote me 
parait parfaitement expliqu^ par M. Kern, grace au 
rapprochement du Sanscrit yaataka , et revient au 
sens, donn£ dabord par Bumouf, de «sursis». La 
revision des differentes versions dans* le Corpus con- 
firme uniform^ment la lecture premiere jivitdye td¬ 
nam . C’est done bien elle (et non timnam) que nous 
devons prendre pour base del’interpr&ation. La con¬ 
jecture de M. Kem (jivit&yeti ndn&samgam, etc.) se- 
rait condamn4e par ce seul fait que, dans notre texte, 
tdnam termine la ligne; que, par consequent, k en ju- 
ger par la pratique constante de ces textes qui 4vitent 
de diviser un th&me en deux dune ligne k 1’autre, 
la syllabe nam ne saurait fitre distraite de ce qui pre¬ 
cede pour etre jointe k la suite. Tdnam s explique 
en effet k merveille : cest le g£nitif piuriel bien 
connu du pronom tad. II ne peut absolument s ap- 
pliquer qu 4 ces condamn4s qui seuls viennent d’etre 
nommes. II est certain, d’autre part, que ces memes 
hommes sont le sujet des verbes suivants : ddhamti 
et kachamti . D oii je d^duis plusieurs conclusions : 
dabord que tdnam appartient k la phrase dont le 
verbe est nrjhapayisamti; elle doit d’ailleurs 6tre close 
aprfes tdnam , va ne pouvant etre le premier mot 
et nijkapayitd reclamant un regime. II en r&ulte 
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d autre part que nijhapayisamti ne peut pas avoir 
pour sujet les condamn&s en question. Le point 
est dautant plus important que ie verbe a fort em¬ 
barrass^ les interpr&tes et qu on en a jusqu ici man- 
qu4 1 explication. On a tire jhap de kshap , causatif 
de fcsfcz, et, du point de vue phon&ique, au cune 
objection nest possible. Mais, outre que ce verbe 
n’est point ailleurs employe avec le prefix^ ni, 
cette analyse a conduit aux constructions les plus 
embarrasses et les moins satisfaisantes. Elies suppo- 
sentdailleurs les condamn& pour sujet, cequi nest 
pas admissible. Nous trouvons en .pali le verbe nij- 
jhdpeti , (cf. Childers, s. v.), le causatif regulier du 
Sanscrit ni-dhyai 9 avec le sens parfaitement 14gitjme 
de : « faire connaitre, tourner l 1 attention vers ». Nous 
avons bien id la brfeve nijhapeti; mais c’est le meme 
fait qui se produit dans thapeti pour sth&payati, et 
dautres cas encore. Rien ne s’oppose done a ce que 
nous reconnaissions dans notre passage le mdme 
verbe. Le sujet sera necessairement ou inddini, 
comme il arrive souvent dans nos inscriptions (cf. 
un pea plus baut dekhamti du i w edit), ou, ce qui 
reviendna au mtoe, ces officiers, purusbas et rajakas, 
dont il a question auparavant. Un sens tr&s na- 
turel se d4gagera ainsi pour le membre de phrase 
qui commence k ndtikdvakdni . J’accorde, dit le roi, 
un sursis de trois jours pour les condamn& & mort 
avant I’ex&ution de leur peine: « on ne leur en fera 
envisager ni plus ni moins k vivre,» en d autres termes, 
on leur fera connaitre que trois jours sans plus sont 
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tout ie delai quil leur reste k vivre. Cette traduc¬ 
tion convient k merveille k nijhapayita de la phrase 
suivante. On y a cherche un absolutif; 1’emploi de 
nisijitu un peu plus haut ferait plutot, dans ce cas, 
attendre ici la forme nijhapayitu. Cest k un participe 
pluriel que nous avons affaire, °payita pour °pita t 
comme nous trouvons en pali et en Sanscrit buddhi- 
que vedayitam , comme nous aurons plus loin (vm, 
3) sakhayita. C’est, du reste, comme participe que 
Burnouf prenait le mot, tout en analysant le radical 
dautre fa§on. Le sens sera done «qui a son atten¬ 
tion ramen£e sur, qui est averti de ». Le regime ne 
peut etre que ndsamtam, qui se r^duii bien, d’apr&s 
le prudent de Lassen, en ndgdntam : «le terme, 
la limite de leur disparition, de leur execution». 
Vd est vai ou plutdt, comme en tant de rencontres, 
eva . D n’y a i revenir ni sur fadjectif pdlatika , ni 
sur les future ddhamti et kachamti. — k. La locu¬ 
tion niludhasi kdlasi est la demi&re de cette tablette 
qui fasse quelque difficulty. Burnouf et M. Kern 
supposent Tun et lautre une lecture nUadhasdpi kd¬ 
lasi, «pendant le temps de leur emprisonnement 
La correction est indispensable si Ton veut main- 
tenir cette traduction. Devant 1'accord des divers 
fac-simil£s successifs et des diff^rentes versions, il 
serait pourtant preferable dy echapper. A cette con¬ 
sideration se joignent quelques scrupules moins d4- 
cisifs, je 1’avoue. D'abord on attendrait plut6t m'fo- 
dhasa, comme font bien senti et Burnouf et M. Kern; 
en second lieu, femploi de kdla pour marquer le 
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temps qui s’ 4 couie, pour signifier «dur4e», ne me 
parait pas tr£s conforme aux habitudes de la langue. 
Je propose d’4viter ces difficulty, s4rieuses ou 14- 
g&res, en prenant kdlasi comme le locatif de kdrd 
« prison ». Lc changement de genre ne saurait nous 
etonner, apres tant d’exemples analogues; en tout 
cas, il ne serait pas plus surprenant de rencontrer le 
locatif masculin kdrasi de kdrd, que le locatif f4minin 
kdldyam de kdlu ,4 Rtipnath (1. a). Niladhasi repren- 
drait d4s lors son role de participe et le locatif s’ex- 
pliquerait: « m4me dans un cachot ferme »; «in&me 
enferm4s dans un cachot». Cette interpretation me 
parait rendre plus saisissante, au moins dans la forme, 
l'antith4se evidemment voulue entre ce membre de 
phrase et pdlalam. — l. Cette derni&re partie, comme 
le marque i'iti final, exprime 4galement un vceu, 
une intention du roi. Ce serait, 4 vrai dire, un po- 
tentiel qu’il nous faudrait. Peut-4tre sommes-nous ici, 
1 ’orthographe vadhati 4 tant pour vadhdti, en presence 
dune de ces traces du subjonctif comme on en a 
relevc plusieurs, soit en pdli, soit dans le Sanscrit 
buddhique (cf. Mah&vasta, I, 699 , etc.). 

« Voici ce que dit le roi Piyadasi cher aux Devas. 
Dans la vingt-septi&me annee de mon sacre, j’ai fait 
graver cet 4dit. Parmi bien des centaines de milliere 
d’habitants, j’ai inslitu4 sur le peuple des rftjukas. 
Je me suis reserve pereonnellement toute poursuite 
ou tout chAtiment contre eux, dans le but que ces 
r^jukas puissent avec une confiance et une security 
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enti&res vaquer k leurs fonotions, fonder et d^ve- 
lopper le bien et 1’utiiit^ de la population de me* 
]£tats. Ils se rendront compte des progris ou des 
soufirances, et avec les fiddles de la religion ils exhor- 
teront la population [enti&re] de mes I^tats, en vue 
de lui assurer le bonheur d’ici-bas et le salut k venir. 
Les rdjukas s’appliquent k m’ob&r; eux aussi les pu- 
rushes ob&ront k mes volont£s et k mes ordres, et 
ils r^pandront les exhortations, afip que les rdjukas 
s’appliquent k me satisfaire. De mdme que, apris 
avoir confix son enfant k une nourrice habile, on se 
sent en s£curite, se disant : une nourrice habile s ap¬ 
plique k bien soigner mon enfant, de meme j’ai 
cr&6 les rajukas pour le bien et V utilite de mes sujets. 
Pour qu ils puissent avec confiance et s^curite, libres 
de preoccupation, vaquer k leurs fonctions, je me 
suis reserve personnellement toute poursuite, tout 
chatiment contre eux. II.est, en effet, desirable de 
faire r^gner I’^galite et dans les poursuites et dans 
les peines. A dater de ce jour, [j’introduis] la rigle 
[suivante] : aux prisonniers qui ont itk jug^s et con^ 
damnes k mort, jaccorde un sursis de trois jours 
[avant I’execution]. On les avertira qu’il ne leur reste 
ni plus ni moins k vivre. Avertis ainsi du terme de 
leur existence, ils feront l’aumdne en vue de la vie 
future ou pratiqueront le jefine. Je desire en effet 
que, meme enfermes dans un cachot, ils assurent 
1’au-dela, et je souhaite de voir se d^velopper les di- 
verses pratiques de la religion, asservissement des 
sensdistribution de faumone. » 
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Prinsep, p. 5go et suiv. (cf. p. 965 ). 

(OWtl WAUAd, 

( 2 ) h 1 /ha^-kj: xi© 

(3) d,* H-Vl d+AT- M, 1*|HP 7W< 

(4) SAb-F H'o+t-j'f Hltf+81 AftJ* 

(5) AV^O- cC-hE81 +U(<U* UldX dl8-D 

(6) d^* i+'dp u-j<u a,A+-u a8+-ga 

(7) <UdA.UT> WtirKltHlAtMmL* 

(8) >r J -F«T i+J'd' A/fA 00,8“! A HAW, CAT- 

( 9 ) td-FJl H-cCFTcd* Atf-t-K £+(£1 AXdA 
M £^A^1 ?*H101A Jd-XIA £F"b 

A& (»») ftlft £^<£a£L XV^A X 

<wvjat<Cj: (‘ 2 ) Xj^AcCj! «r^d; uiPd; u 

<U?X DA1<T (13) HJ, a OdfO' 81HArtL £W* 
AXO, ►JUSLA^WJ! U4) XAAldJ T-ACifAdi 
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JC-dHXtt fAJl-FXJ! (»5) ££Ato HO8“U 
T\L <r^<CX Ol^X! to U6) UXHl £<!, 
£JUT<C<(, d^AXl Mir-JTA^X ( 17 ) HfT- 
>i 1 ^ <Je+-0 >£tH’l r-JTXJf l-f-m&L 
(18) tol^to XJUto tTALB'cCUTX 
X MX (*9) -jqi 1 +to XAXdrxto 

H ntorb >XX (20) H’A-J'fl UtoJf n-D 

im-JteJ! 

( 1 ) Devanampiye piyadasi 1 3 lAja* hevam ahA* [.] sadvisa- 
livasa ( 2 ) abhisitena 4 me imani 5 * jatAni* avadhiy&ni* kalAni 
seyatha 7 (3) suke salike 8 9 alune * cakavAke hamse * namdi- 
mukhe 10 gelAte (4) jatukA 11 ambakapilike dadi 11 analhika- 

I M ®piya®, A °dasi®. 

• A ®iAjA*. 

3 A ®AhA®, R ®Aha®, M ®heva Aba®. 

4 A °vi8&tivasAbhi°, RM °vasAbhisitasa°. 

5 RM ®mAni pi jA®. 

• RM °vadhyAni®. 

7 A ®saya°. 

• A ®likA®, RM ®lika®. 

9 A *kachAke harnsa®. 

10 A °namdimu°. 

II A 'JitAke®, RM ®tAka®. 

” A *kipi!ikA dubhi®, RM ®pilika dadi®. 
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mache 1 vedaveyake 9 ( 5 ) gamgApuputake 3 samkujamachc ka- 
pbatasayake 4 pamnasase simale 8 (6) samdake okapimde pala- 
sate setakapote gAmakapote * (7) save catupade ye 7 patibbo- 
gam 8 no eti* na ca khAdiyati 9 [.] ajakanA.i 194 (8) edaka 11 cA 
sukali 19 cA 13 gabhini 14 va pAyamina 18 va 10 avadhaya 17 patake 18 
(9) pi ca 19 kani AsammAsike 99 [.] vadhikukute * no kataviye 
[.] tase 91 sajive^ (10) no jhApetavye 99 [.]dAve anathAye" vA 
vibisAye 949 vA no jbApetaviye 98 [.] (11) jivena jive no 99 pusi- 
taviye [. ] tisu cAtummasisu 4 tisAyam 97 pumnamAsiyam 98 

I A °anatliika°. 

• A # davayaka°. 

3 A °papata°. 

4 A *kapata.. ka*, R °taseya pa*. 

3 A °panasase pimale (one lacunejiuqud [setajka*). 

• A — kapova gamaka*. 

7 A °sava catapada ya°. 

3 A °bhoga (nna lacune de treize caracUres) nA ( lacune jusqua sa- 
jhe), R*|ipogam°. 

• RM °yati°. 

14 D* — ajakanAni e',.RM °jakAnAai e*. 

II D 1 *cjaka # . 

“ D 3 °kali*. 

13 M *ca*. 

14 D* ®bhina®, M *gambhi°. 

. “ D* # payamena°. 

“ D 3 *vA*. 

17 D* •vadhisA®, RM *vadhya°. 

13 R M*pata°. 

» RM °ke ca kA°. 

13 D* °sammAnike®. 

31 R *tnae\ 

33 A 6 jhA ( lacune jusqu'a cAvuda*), RM °jhApayita*. 

33 D 3 Ana®. 

34 D* ®vipisA 0 . 

33 RM ^hApayita®. 

13 D 3 ®jivem no*. 

37 R tisya®, M *tisiyam # . 

33 R°pAnava®. 
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(12) timni dirasAni cAvudasam pamnadasam 1 pa ti pad Aye 
dhavAye * cA * (i 3 ) anuposatha 4 mache 9 avadhiye * no pi vi- 
ketaviye [.] etAni 7 yevA* divasAni (i 4 ) nAgavanasi kevata 
bhogasi 1 yAni 9 amnAni pi jivanikAyAni (i 5 ) no hamtaviyAni 
[.] athamipakhAye 10 cAvudasAye pamnadasAye tisAye (16) pa- 
nAvasune tAsu 11 cAtummAsisu 19 sudivasAye gone no nilakhita- 
viye liJ (17) ajake edake 14 sukale evApi amne nilakhiyati 19 no 
nllakhitaviye 19 [.] (18) dsAye punAvasune catummAiiye cA- 
tummAsipakhAye 17 asvasA gonasA 19 (19) lakhune 19 no kata- 
viye" [.] yAva sadvimsativasaabhisitena 91 me etAye (20) amta- 
likaye pamnaviaati bamdhanamokhAni 4 katani [. ] 

a. Le neutre jdtam ne peat Stre pris ici que dans 
le sens (pi aurait/dti, « race, espfece » d’animaux. Jai 
relev6 ailieurs un autre exemple de oet emploi du 

1 A °pamcada [lacmne jasqmA. tAni yAva). 

* RM °padam dhuvA®. 

I D 9 "ca®. 

4 D 8 # satham\ R ®sathAm*. 

* D 8 ®meche®. 

* D* ®avAdhi®, RM ®vadhye®. 

• D 9 ®lAnA°. 

• R ®yeva®, A ®yAva (lacune jasqu’A sudivasA*). 

• D 4 ®yAni®. 

10 D*RM *thamipa®. 

II D*RM “panA ®tisu®. 

M M ®mAsisa®. 

11 A ®nilakhitAvi®. 

14 A °ecja [lacune jutqua l&kbane). 

“ D* ®khiyAti®. 

14 D 8 ®kbitamvi®. 

17 D*RM *cAtummA®. 

18 R ®svasa gonamsa®, M ®svasa gonasa®. 

18 A — kkhane®, RM “lakhane®. 

88 D® ®no kbata®. 

81 D 8 ®viaati®, M. ®vasAbhi®, R ®vasAbhisitasa® f A Msadva*. {Li rest* 
manque jusquA la Jin.) 
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mot ( Mahdvasta , I, 593 ). Avaihxy&ni kaldni «ont 
ete etabiis, spEcifi Es comme tie devant pas elre tuEs ». 
— b. Cette Enumeration de noms d’animaux con- 
stitue une des difficultEs principales du present Edit. 
Plusieurs termes, dont ies lexicographes ne nous 
fournissent pas d’Equivalents sanscrits, demeurent 
obscurs, et, comme il s’agit de dEnominations tech¬ 
niques) 1’Etymologie, dans les cas oil elle se dEgage 
avec vraisemblance, ne saurait nous tirer d’embarras. 
Heureusement cette ignorance, si regrettable quelle 
soit, ne nuit pas & 1’intelligence gEnErale du mor- 
ceau; la dEtermination plus prEcise de quelques-uns 
de ces animaux auxquels nous ne pouvons assigner 
de noms, ne nous avancerait guEre. L’avenir, en 
Etendant nos connaissances, comblera certainemeot 
plusieurs de ces lacunes. Ce que nous pouvons affir- 
mer des maintenant, c’est que I’EnumEration ouverte 
par sayalM comprend les mots save catupade — khd- 
diyati. C’est IE seulement que se termine la nomen¬ 
clature gEnErale. EnSuite oommencent des interdic¬ 
tions temporaires ou spEciales; en sorte que la phrase 
suivante ne s'ouvre qu’avec ajakd. Ainsi nous trou- 
vons reprEsentEs dans la mesure d’ensemble non 
seulement des animaux aquatiques et des oiseaux, 
mais les animaux terrestres, les quadrupEdes. -— Les 
noms f*fta et fdrika sont bien connus; avec aleuia, 
c’est-E-dire arana, commence 1’incertitude. J'ignore 
quel lien Prinsep (p. 965 ) prEtendait Etablir entire 
Arana, le cocher mytbique, k demi oiseau, de 1’Au- 
rore, et 1’espEce de grue qui a re<ju des Anglais dans 
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l’lnde le nom d'adjutant. Mais je suis volonliers dis¬ 
pose 4 admettre que dans cette identification ses 
pandits voyaient juste. Le Dictionnaire de Saint-Pe- 
tersbourg ne connait aruna comme nom d’animai 
que pour designer (d’apr&s le Sugruta)« un petit ani¬ 
mal venimeuxi). Les noms qui encadrent ici alana 
ne permettent guere de songer 4 une signification 
pareille, mais surement a quelque oiseau. Nandimu- 
kha, d’apr4s le Sugruta, s’applique, parait-il, 4 un oi¬ 
seau aquatique; je n’ai aucun moyen d’en determiner 
le vrai nom. Geldta est enti4rement incertain; il ne 
peut 6tre question de l’identification avec gridhra ad- 
mise par les pandits de Prinsep. L’origine du mot ne 
parait pas particuli4rement obscure. Le Sanscrit con¬ 
nait plusieurs noms d’oiseaux dans la formation des- 
quels entre comme second membre ata, comme vyd- 
ghrdta, dhdmydta; nous en avons probablement un 
nouvel exemple dans ce mot, qui se pourrait tran- 
scrire en gairdta, de giri «montagne». Jatdkd, la 
« cbauve-souris », ne fait pas difficult^. Ge nom parait 
clore, quant 4 present, remuneration des oiseaux. 
Ge n’est pas que le mol ambdkapitika {"kipilika 4 Al¬ 
lahabad) soit clair; mais le p4li kipillika, par dissimi¬ 
lation pour pipilikd, «fourmi», semble nous donner 
la clef du second membre. Quant au premier, je ne 
saurais avec Prinsep y chercher le Sanscrit amba, ni 
adopter pour i’ensemble le sens de « m4re-fourmi», 
c’est-4-dire ureine des fourmis ». La specification le¬ 
gislative deviendrait, 4 force de minutie, par trap 
insaisissable. Je ne vois gu4re 4 choisir qu’entre 
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dmra « manguier» (que plus loin nous retrouverons 
de mime sous la forme feminine ambd) et ambu, 
« eau »; I'd de la desinence serait, dans le second cas, 
surprenant; I'inexactitude de nos textes dans la nota¬ 
tion vocalique nous laisse cependant quelque marge , 
et jusqu A nouvel ordre je me figure qu’il est ici 
question de quelque animal d£sign£ par cette peri¬ 
phrase, la ufourmi d’eau ». Sous un point de vue au 
moins la conjecture est satisfaisante; le nom ouvri- 
rait bien une serie d’animaux aquatiques. En effet, 
ceiui qui vient apr&s et dont la forme exacte (cf. M 
et A) est Audi, d&igne une petite esp&ce de tortue. 
Avec le suivant, nous avons certainement affaire k 
un poisson, macha, cest-A-dire matsya; quant A la 
premiere partie du mot, je ne le prendrai pas 
comme Prinsep = anarthika, mais = anasthika, le 
poisson en question £tant d&ignA comme n’ayant 
pas d’os, peut-etre figurement et A cause, par exemple, 
de sa souplesse extreme. Le th c£r4bral me parait re¬ 
commander cette Atymologie. Je n’imagine pour ve- 
daveyaka qu une transcription possible : vaidarveyaka. 
Darvi d&ignant le « chaperon » des serpents, on peut 
supposer que vidarvi , ou, ce qui revient au mime, 
la forme palronymique vaidarveya aurait dAsignA 
quelque poisson comme analogue au serpent« moins 
le chaperon »; il aurait pu ainsi designer 1’anguille, 
par exemple; mais cest Ik une pure hypoth&se, 
puisque je ne rencontre pas le mot dans les diction- 
naires sanscrits. En partant du sens de«gondement, 
endure » const atA pour pappata, il est assez naturel de 

4 
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penser que gamgapapataka s’applique k certain pois- 
son du Gange, remarquabie par quelque protube¬ 
rance. Le gamkujamacha ne doit pas dtrc different 
du poisson gamkuci des lexicographes sanscrits; il n’y 
a entre ies deux qu'une nuance phonetique qu’ex- 
plique asses i’affaiblissement pracrit de c en j. Le 
tCrme suivant commence la categorie des animaux 
terrestres, au moins dans sa seconde partie, sayakd , 
qui est, je pense, en Sanscrit gafyaka, le « porc-epic ». 
La premiere est plus douteuse. Neanmoins nous re- 
trouvons dansYajriavalkya, I, 177 , le porc-epic (sous 
la forme gaUaka) associe k la tortue ( kacchapa ); il est 
bien tentant de chercher ici un rapprochement pa¬ 
red et de prendre kaphata comme equivalant au 
sanscHt kamatha. Je reconnais que la transition pho¬ 
netique n’est rienmoins que reguliere, mais (objec¬ 
tion ne saurait etre absolue, surtout pour une sorte 
de nom prop re, d'un mot sans doute tr&s usite et 
qui, meme sous sa forme classique, porte tous les 
caract^resduneoriginepopulaire. Precisement, dans 
le vers cite du Dharma^stra, ies deux animaux sont 
donnes comme. pouvant se manger; il est done na- 
turel qu’ils ne soient point enveloppes ici dans la 
oategorie finale save catapade, etc. Le m&me vers 
patie du lifevre gaga; nous le retrouvons dans notre 
pamnasase, que les deux termes soient equivalents ou 
que l’addition de parna marque une espece particu- 
li&re. Pour simala, je ne puis decouvrir aucun equiva¬ 
lent Sanscrit dont la correspondance soit phonetique- 
ment r4guliere ou au moins justifiable. Samdaka est.le 
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Sanscrit shanda et designe un taureau vivant en li- 
berte. Pour okkapimda, je ne puis offiir de traduo 
lion certaine; la forme du moins et 1'existence du 
mot sont garanties, car nous le rencontrons enp&li. 
MaMvagga, VI, 17, 6, ii est raconte que les Bhi- 
kshus iaissant hors du n}onast£re les yivres qu on leuf 
a apportes, akkctpinfakdpi khddanli cordpi haranti : 

«les akkapindakqs. ies tnangent, les voleurs les pren- 
nent.» On pouirait songer au renard, k cause de sa 
couleur, et en s’appuyant sur le nom d'ulkdmukhiqai 
lui est, paralt-il, appliqu4. Les deux demiers termes 
de 1’enumeration setakapota et gdmakapota, qui ne 
pretent 4 aucune Equivoque et designent 4videmment 
deux esp&ces de pigeons, semblent garantir la res¬ 
titution palapate pour palasate, c’est-a-dire la «tour- 
terelle»; la correction de ^ en est des plus ai¬ 
sles, et, quelle que soit I4 netted avec laquelle 
sont gravies ces inscriptions, il ne manque pas 
dans nos reproductions d’exemples certains de cor¬ 
rections ndcessaires. Si de nouvelles revisions ga- 
rantissaientdune fafon definitive la lecture palasate, 
il ne resterait qu’4 y reconnaitre le pali parasato, et 
& traduire par «rhinoceros b (cf. Trenckner, Pdli 
misceU., I, 5o), ce qui aprfes tout est possible. — 
c. Prinsep, tout en construisant mal la phrase, avait 
bien reconnu le sens de {’expression patibhogam eti * 
aentrer dans, servir k la consomnfition ». Le roi, 
qui veut restreindre autant que possible le meurtre 
des animaux, interdit naturellement d’une fa^on gk- 
nerale de tuer tous ceux qui ne servent pas k des 

4 . 
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besoins urgents, dont le meurire nest consequent- 
ment pas indispensable; je suppose que patibkoga ne 
designe pas exclusivement 1 ’alimentation, mais en 
g4niral les besoins que des animaux morts peuvent 
servir k satisfaire. S’il en etait autrement, na cakhd - 
diyati ne ferait que redoubler la pens4e sans y rien 
ajouter de nouveau. — d. Aprisles interdictions ge- 
nirales et absolues viennent les interdictions acci- 
denlelles et temporaires. Ajakdndni ne donne pas 
de sens; il nous faut un f&minin singulier, et il n y 
a pas de place ici pour un pluriel neutre. H suffit 
d une ligire correction de en -}- pour obtenir la 
lecture ajakd kdni= ajakd khi qui est complitement 
satisfaisante (cf. i, 161 ); la particule kdni revient 
justement dans le membre de phrase voisin. Les 
pandits de Prinsep, avertis par le voisinage de gab - 
bhini, avaient reconnu le vrai sens de ladjectif sui- 
vant; nous ne saurions pourtant le transcrire payas- 
vini; mais nous lirons pfyamdnd , qui donne bien le 
sens de«allaitant». C’est, dememe, avadkiyd etnon 
avadhdya quil faut lire, et avec R et M, potaka au 
lieu de pataka . Asammdsika est n^cessairement formi 
de d-shad-mAsa; il est done, en somme, defendu de 
tuerles mires (chivres, brebis et truies) quand elles 
sont pleines ou qu elles allaitent, et leurs petits tant 
quils nont pas atteint six mois. — e. Vadhri signi- 
fiant «eunuque», vadhi-kakkuta ne peut 4tre pris 
que comme un compose qui signifie « chapon ». — 
f. Tase sajive fait un pendant exact k 1’expression sa- 
jivdni prdnakdni dun passage du Mahdvastu , I, * 2 , 
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5 : «il ne faut bruler vivant aucun etre anim£», 
comrae nous faisons, par exemple, pour les pores. 
— g. Cette vihimsa s applique A la destruction du 
gibier, amende par Tincendie du bois ou il vit. — 
JL Nous sommes, dans cette fin d’^dit, en presence 
de trois series de dates dont 1’explication precise offre 
plus dune difficult^. Nous n en s^parerons pas 1’in¬ 
terpretation. II est ndeessaire d en rapproeher deux 
indications analogues emprunt£es aux 6dits detaches 
de Dhauli et de Jaugada. Je r£unis dans un seul ta¬ 
bleau toutes ces donnAes : 


A 


B 


C 


tisu cAtummAsisu 


tisAyam puronamA- 
siyarn 

timni divasAni : 
cAvudasam 


pamnadasam 


dhuvAye ca anupo- 
satham 


athamipakhAye 

cAvudasAye 

paranadasAye 

tisaye 

punavasune 
tisu cAtummAsisu 
sudivasAye 


tisAye 

punAvasune 

cAtummAsiye 

cAtummAsipakhAye 


et dans les edits detaches : 

I I II 


anucAtummAsam tisena na- tisanakhatena (Dh.) 

khatena (Dt.) anutisam (J.) 

anucAtummAsam tisenam (J.) 


Je dois avertir d’abord que, malgre 1’analogie des 
termes, 1’indication des edits detaches ne me parait 
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pas avoir avec celle de notre tablette une similitude 
enti&re; je ne crois pas que dans les deux cas les si¬ 
gnifications se confondent. La forme, du reste, dif- 
ftre. Mais si nous comparons d’abord entre elles les 
expressions des deux edits detaches, nous trouvons 
que le second omet anuc&tumm&sam. Comme il s'agit 
dans les deux cas de In lecture publique des edits 
eux-mdmes, ilest impossible d’imaginerpourquoiily 
aurait entre les deux donn£es une difference inten- 
tionnelle. D me paralt indubitable que tisanakhatena 
ou anutisam du second emporte exactement lememe 
sens que la locution plus developp^e du premier. 
Ten conclus cfabord que anacdtanimdsani contient, 
non pas une specification restrictive, mais le simple 
rappel d une indication impliqu£e par la seule ex¬ 
pression tisena nakhatena . La relation entre les deux 
termes ne saurait etre la m&me que celle qui doit 
exister ici entre les deux premiers de notre liste 
A. En effet, si les £l£ments th^matiques sont les 
m£mes, Temploi grammatical est, dans les deux cas, 
fort different. Les f&minins cdtanundsi et tisd ne peu- 
vent, conform&nent k V usage, designer que «la pleine 
lune correspondant k chacune des f&tes dites cdtar- 
mdsyas (triannuelles); la pleine lune en conjonction 
avec le nakshatra tishyan (cf. la formation de fra- 
vand d’apr&s Panini, IV t a, 5). Au contraure, tisena 
nakhatena ne peut designer «la pleine lune de Ti- 
shya », mais signifie litt£ralement « sous le nakshatra 
Tishya»; anacdtammdsam ne doit pas sanalyser ana- 
caturmdsam, et se traduire : «tous les quatre mois;» 



CINQUI&ME EDIT. 55 

la serait, danscette hypothEse, inexplicable; ia seule 
transcription possible est anuc&turmdsyam «4 cha- 
cune des fEtes dites c&larmdsyas ». Et, en efiet, nous 
trouvons de mEme ana comhinE avec un nom de 
fEte dans anaposatham « 4 chaque uposatha ». D’aprEs 
cette analogie et Etant donnEe 1’Equivalence de anu- 
tisarn (J.) et de tisanakhatena, il faudrait rendre 
toutes ces expressions: tisena nakhatena, tisena, etc.: 
«a la fEte de Tishya.» L'addition anucdturhmdsam 
prouve, en efiet, qu’il s’agit d’une fete correspon¬ 
dent it la date de ces trois sacrifices annuels des 
brahmanes; et il est clair que la date de ces sacri¬ 
fices Etant fixEe par le rctour de trois pleines lunes 
determinEes ne saurait correspondre reguliErement, 
dans la rEalitE des donnEes astronomiques, avec un 
seul et mEme nakshatra. Yoici done ma double 
conclusion : i° que {’indication des edits dEta- 
chEs est 4 traduire : «4 la fEte de Tishya» et «4 
la fEte de Tishya qui se cElEbre 4 chacune des fEtes 
c4turm4syas »; a 0 que cette donnEe est sans impor¬ 
tance pour notre passage, dans 1’interprEtation du- 
quel elle ne peut nous guider. C’est cette interprEta- 
tion qui nous intEresse surtout quant 4 prEsent. — 
Dans la sErie A, un groupe se dEtache d’abord par 
sa forme syntactique; ce sont ies timid divasdni, etc., 
c’est-4-dire «trois jours, le quatorziEme, le quin- 
zieme (du mois) et la pratipad (c’est-4-dire le pre¬ 
mier jour du demi-mob qui recommence).» 11 est 
Evident que cette indication doit trouver une spEci- 
fication nEcessaire dans ce qui prEcEde; la seule 
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question qui puisse s’Clever est de savoir s’ils portent 
seulement sur tis&yam pumnamdsiyaih (j’accepte pro- 
visoirement cette lecture) ou aussi sur iisa cdlamma- 
sisu. Grammaticalement, nous pourrions h&iter, 
mais la donnie suivante, dhuvdye ca anuposatkarh, 
tranche la question. Ces mots ne se peuvent tra- 
duire que : « et k jour fixe, chaque uposatha », en 
dautres termes «et d’une fa^on g&i&'ale, chaque 
jour duposatha». On peut comparer 1’emploi de 
dhruva dans le premier des Quatorze 4dits. Com me 
chaque jour de pleine lune est n^cessairement jour 
duposatha, la mention s£par£e des trois pleines 
lunes des mois ou se cel&bre la fete appelee c&tar- 
m&sya serait absolument oiseuse. 11 faut done voir 
dans toute la premiere partie jusqu’i dhuvdye un 
complexe unique, et traduire : a lors des pleines lunes 
des mois oil se c6l&bre la fete caturmasya et de la 
pleine lune de Tishya, les quatorzieme et quinxi&me 
jours et le jour suivant. » J’ai admis jusqu’ici que la 
le 9 on pumnamdsiyam 4tait certaine. Mais j avoue que 
je suis tr&s 41oign6 de le penser. J en dirai mon sen¬ 
timent apres avoir expliqu^ les deux derni&res se¬ 
ries. — La troisi&me ne pr&ente gu&re d’incertitude. 
Elle comprend «la pleine lune en conjonction avec 
Tishya, la pleine lune en conjonction avec Punar- 
vasu, la pleine lune qui correspond 4 chacun des 
sacrifices caturmasyas»; quant au dernier terme 
cdtwnm&sipahhdye , cdturmasipaksha ddsigne, confor- 
mement 4 1 usage, la demi-lunaison qui suit la pleine 
lune (chaque pleine lune) dite caturmdsi; et Comme 
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il est question icf d’un jour en particular, le fE- 
minin edtammdsipakhd qu’il faut, bien entendu, com¬ 
pleter par titlu, represente certainement ie premier 
jour de cette demi-iunaison; il equivaut exactement 
4 patipadaye de la premiere Enumeration, en tant que 
ce mot porte sur ttsa cdtammdsisu. J’ajoute que la 
difference de forme entre le singulier cdtummdsiye 
que nousavons ici pour designer chacune des pleines 
lunes cdtarmdsi et ie pluriel tisa cdlammdsisu de la 
sErie A serait de nature, s'il en Eta it besoin, 4 con¬ 
firmer l'application que j’ai faite tout 4 1’heure de 
cette locution: elle Etablit entre les deux cas une dis¬ 
tinction intentionnelle; or le sens certain dans la 
prEsente Enumeration ne laisse pour la prEcEdente 
d’autre possibilitE que celle que d’autres considE- 
rations nous recommandaient d’abord. — Les trois 
premiers termes de la sErie B ne prEtent a aucune 
hesitation. Athamipakhd est l’Equivalent, dans une 
construction un peu irreguIiEre, de pakshdshtami «le 
huitiEme jour de lademi-lunaison» (cf. par exemple 
Dhammap., p. hod : cdtaddasi pancadasi ydva pak- 
khassa atthami), c’est-4-dire «de chaque lunaison». 
C’est la locution 4 laquelle correspond exactement 
1 ’expression singhalaise atawaka (ashtapaksha ) (Sp. 
Hardy, East. Monach., p. a36). Mais le 14 et le i 5 
ne dEsignent-ils que le i 4 et le 1 5 du mois, c’est-4- 
dire de la premiEre moitiE, correspondant ainsi 4 la 
pleine lune, ou bien s’appliquent-ils aussi 4 la se- 
conde quinzaine de chaque mois? A en juger par les 
habitudes modemes (cf. Sp. Hardy, foe. load.), on 
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pourrait incliner vers la premiere solution; mais 
comme la notion d’un triple uposatha par demi-lu- 
naison, le 8, le 1 4 et le 1 5, nous est express&nent 
attest^e par le Mahdvagga (II, 4, a), je n’h&ite pas a 
penser que telle est aussi 1’intention du roi dans ce 
passage. 11 est vrai qu’il parait regner dans la tradi¬ 
tion, relativement k 1’uposatha, une grande incerti¬ 
tude. Le meme ouvrage, un peu plus loin (II, i 4, 
i), n’admet que « deux uposathas, celui du i 4 et ce- 
lui du i 5 ». En revanche, un autre passage (II, 34, 
3-4) parle expressement du pdtipada uposatha , c’est- 
A-dire de celui qui correspond au premier jour du 
mois (1 'amawaka de la terminologie singhalaise). Je 
ne doute pas, en effet, que ce jour ne fut considere 
par Piyadasi comme environnA dune consecration 
religieuse. C’est sur ce seul jour que peut porter la 
difference entre 1 expression generique de la serie A 
dhuvaye anuposatham et notre serie B; si cette expres¬ 
sion plus courte nest point repetee ici, cest nAces- 
sairement en vue d’exclure quelque element quelle 
conlient; cet element ne saurait etre que la pratipad. 
Pour le reste de {enumeration, je puis me referer A 
ce qui a Ate dit de la serie A et du pluriel tisu cdtam- 
masisa; ici encore, toutes les pleines lunes etant 
comprises dans les dates c&vudasaye et pamnadas&ye , 
les termes tisdye — cdtufhmdsisu ne peuvent avoir 
d autre utilite que de servir de determinatifs au der¬ 
nier, sadivasdye. Malheureusement ce terme est pour 
moi obscur; je ne connais pas d’exemple parallAle 
del’emploi technique du mot. II nous fautvisiblement 
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id autre chose qu’une donate astrologique vague, 
correspondent, je suppose, 4 {’expression vAdique 
sadinatve ahndm (cf. Weber, Die Ved. Nachrichten 
von den Naksh. , II, 3 1 5). La comparaison des autres 
iistes doit nous guider. On verra par la suite que les 
actes interdits suocessivement par le roi constituent , 
nAcessairement une sArie de gravity decroissante. Ii est 
done a priori plus que vraisemblable que les Iistes 
de jours reserves, etant donnA ce fait qu’il y a une 
distinction, doivent aller parall&lement en se rAdui- 
sant: la seconde contiendra moins de jours que la 
premiere; la troisi&me, moins encore que la se¬ 
conde; mais tous les jours exceptAs dans les deux 
demi&res devront etre compris dans la premiere. 
D’une fa$on generate, cette conjecture se justiiie 4 
premiere vue. Entre la liste B et la liste C, elle ne 
se vArifie dans le detail quA une condition, e'est que 
cdtnmmdsipakhd puisse Atre compris dans la derniAre 
partie de B, tisu edtummdsisu sadivasd. En effet, les 
pleines hmes deTishya, de Punarvasft et des c&turmA- 
syassont englobAes dans les deux premiers termes cd- 
vndasA et pamnadasA. D’autre part, entre A et B, pour 
qu’une correspondance analogue s’Atablisse, il faut 
que la derniAre partie de B, tisdye — sadivasd, soit 
engiobAe par A, ou dans le dernier terme, dhavdye 
ca anuposatham, ou dans 1’avant-dernier, tisu — patir 
paddye. Dans le premier cas, les trois premiers termes 
de B embrassant tous les jours d’uposatha sauf le 
pdtipada a posatka, sadivasd devrait designer le i"du 
mois, le i* de la moitie blanche (du mois dont la 
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pleine lune est en conjonction avec Tishya et Punar- 
vasfi et des trois mois de caturmasya); dans le se¬ 
cond , il dEsignerait le i ff de la moitiE noire qui suit 
(lespleines lunes en question). Done, en resume, G 
parait exiger que sudivasd dEsigne le 16 des mois in- 
diquEs, A permet cette interpretation. La conclusion 
simpose : il ne nous reste quit admettre que B a ef- 
fectivement en vue «le jour qui tombe aprEs les 
pleines lunes en conjonction avec Tishya, avec Pu- 
narvasu, et les pleines lunes des mois de caturmA- 
sya». On peut etre un peu surpris de trouver le 
nom de sudivasa ((jour de bon augure» applique au 
i er de la moitie noire, alors quen gEnEral cest la 
moitie blanche qui passe pour particulierement fa¬ 
vorable. Mais ce scrupule tombe nEcessairement de- 
vant le fait positif que, au tEmoignage parfaitement 
clair de notre premiere Enumeration, le jour en ques¬ 
tion, au moins dans les lunaisons spEcifiEes, Etait 
considErE comme ayant une consEcration religieuse. 
— Cette concordance nEcessaire entre nos trois 
listes sur laquelle je viens de mappuyer nous con¬ 
duit 4 une derniEre remarque. L’expression tis&yam 
pumnam&siyam de A a du Etonner le lecteur; tis&yam 
suffirait, comme lattes tent les listes suivantes; en tout 
cas, cest plutdt prEs de tisu c&tumm&sisu f les pleines 
lunes indiquEes les premiEres, qu’on attendrait 1’ad- 
dition de pumnamdsL Dautre part, la pleine lune en 
conjonction avec Punarvasu joue dans la suite un 
r61e quil est inadmissible quelle nait point ici : 
comment serait-il permis de tuer des animaux un 
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jour ob il nest mdme pas permis de ies marquer? 
Je n’h&ite pas 4 admettre que, au lieu de pamnamd- 
siyam, c’est pimdvasuyam qu’il faudrait. Je ne mecon- 
nais pas qu’une pareille correction peut paraitre 
hardie, en face de I'accord au moins apparent de 
plusieurs versions dispenses en des lieux divers. Et 
pourtant, quelles qu’en soient les difficult^, quecet 
accord soit ou non moins rdel que ne font era les 
yeux des explorateurs prevenus par une premiere 
lecture, en apparence tr4s simple, du pilier de 
Delhi, 4 quelque intermediate, k quelque accident 
quelle soit imputable, je ne peux m’empecher de 
voir dans pamnamdsiyam une erreur certaine pour 
pandvasayam. Aussi bien, ce mot semble ici jouer de 
malheur. Dans les deux repetitions suivantes, nos 
fac-similes portent "vasune. Seule la premiere repro¬ 
duction des Asiatic Researches nous indique, au 
moins dans le second cas, la vraie lecture et ecrit pa- 
ndvapaye pour pun&vasuye. A la rigueur, la forme pa- 
ndvasane se pourrait expbquer, mais difficilement; 
etant donnee f extreme ressemblance qui existe entre 
les signes J_ et J,, je ne doute gu&re qu’il ne faille 
reiablir la seule forme normale °vasvye. — i. Les 
deux mots ndgavana et kevatabhoga font quelque dif¬ 
ficult^ L’etymologie en est claire ( kaivartabhoga ), mais 
ni fun ni fautre ne paraissent etre, dans la literature 
connue, d’usage et de sens consacr4s. Ils se pr£teraient 
assez bien 4 £tre employes comme noms propres. 
Mais comment le roi d4signerait-il particuli&rement 
deux endroits determines, voisins, par exemple, de 
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sa capitals, dans des edits destines 4 Stre r6pandus 
dans tout son empire? La conjecture est improbable. 
Ge qui me paralt certain, c’est que, des deux termes, 
le premier se rapporte 4 la chasse, le second 4 la 
p£che. Un passage, malheureusement corrompu, du 
Mahdvastu (I, a4 et les notes) m’a fait penser 4 des 
sortes de pares oil 1’on enfermait le gibier en provi¬ 
sion, sauf 4 1’abattre au fur et 4 mesure des besoins : 
ndgavana « pare aux Elephants » pourrait designer un 
endos de ce genre. Kevatabhoga pourrait signifier un 
reservoir de pdche ou depecheur, comme il en existe 
par tous pays. On comprendrait, meme dans une 
prohibition g6n4rale comme celle que nous avons 
ici, que ceS termes fussent express4ment relevds; le 
roi interdirait, aux jours specifies, de tuer n'importe 
quels animaux, quadruples ou poissons, meme 
ceux que le r4duit qu’ils habitent destine 4 la nour- 
riture des hommes et d£signe 4 une mort pro- 
chaine. — j. Le seul mot obscur est, dans cette 
phrase, le vbrbe nilakhiyati. Prinsep avait naturel- 
lement song4 au verbe raksh: mais je ne vois pas 
qu’il soit possible ni d’expliquer un nirakshaii, ni, 
en passant sur cette difficult^, de tirer de cette as¬ 
similation aucun sens raisonnable. C’est au th&me 
laksh qu’il se faut adresser. Precisdment la phrase 
suivante roule sur la defense du lakshana. Dans un sft- 
tra bien connu de P4nini (VI, 3, i 1 5) lakshana est 
employ^ pour les marques, svastika, mani, etc*., que, 
comme 1’explique le scholiaste, on imprime sur l’o- 
reille des bestiaux pour distinguer le propri&aire 
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de chacun. Ge tens est parfaitbment convenable pour 
notre lakhana (ou m4me lakhune, cotmne 4crit D, 
de meme que, en pali, nous avons pukkasa pour pak- 
kdsa); et, en effet, les boeufs et les chevaux sont des 
animaUx domestiques, sUsceptibles par consequent 
de recevoir des marques de ce genre. Mais que fe- 
rohs-nous de nilakhiyati dans la phrase presente? II 
est nature! dans le radical lakh de chercher encore 
le Sanscrit laksh. II est Evident, d’autre part, qu’il y 
aentre les deux operations successiveibent enumerees 
une difference considerable; la conclusion ressort 
non seulement de la difference des fortnules em¬ 
ployees, non seulement du prefixe ajoute dans le 
premier cas, omis dans le second, mais aussi de 
cette circonstance que, dans tous les deux, il est 
question, en partie au moins, des m^mes animaux, 
des boeufe (gonasa). L'i long, 4 peu pr4s constant 
danstoutes les versions, de nilakhiyati, temoigne que 
la veritable transcription nb peut etre que nirlakth. 
Cette analyse permet, en effet, une traduction tr£s 
simple. £n remontant cette fois au sens connu pour 
lakshana de « parties sexuelles », un denominatif nirla • 
kshay signifiera« couper, chltrer ». Et, en effet, tousles 
animaux cites, etant des animaux domestiques, sont 
de ceux qui doivent etre ainsi mutiles. Je crois re- 
trouver le m4me sens dans nirlakshdna oppose 4 
lakshanavant par un vers du R4m4yana (4d. Gorr., 
II, 118 , 5) que cite le Dictionnaire de Saint-P^- 
tersbourg, mais qu’il interpr4te, 4 tort je crois, 
d’une faqon beaucoup plus vague. On voit mainte- 
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naut pourquoi j’ai parle plus haut dune gradation 
d 6 croissante dans la s^rie des cas pr^vus par notre 
edit : les premieres prohibitions portent sur le 
meurtre des animaux; la seconde serie interdit de 
les mutiler, la troisi4me, d'infliger 4 certains d’entre 
eux cette soufirance beaucoup plus 16g4re qui con- 
siste, par exemple, 4 leur fendre une oreille. — k. Le 
sens de cette demi4re phrase a ete, je pense, bien 
defini par Lassen (II s , 27 a, n.), non que j’adopte le 
sens d’« execution» qu’il revendique directement 
pour bandhana : bamdhanamokkha signifie litt4rale- 
ment «delivrance des bens, mise en liberty». Mais 
si le roi ne paiiait que de la mise en liberty de vingt- 
cinq prisonniers en vingt-cinq ans, la clemence pour- 
rait, en effet, paraitre mediocre.D'autre part, la re¬ 
petition de vingt-cinq amnisties g4n4rales en vingt-cinq 
ans equivaudrait 4 la suppression de tout ch4timent. 
Je pense done, me referant au rapprochement, 
dans l’4dit precedent, des termes bamdhanabadha 
et patavadha, encore qu’ils ne soientpas synonymes, 
que Piyadasi ne paiie ici que de prisonniers impor- 
tants, et que, comme tout 4 1’heure, cette quahfica- 
tion est ici appliqu4e exclusivement 4 des condamn4s 
4 mort. C’est ausssi bien la seule interpretation qui 
justifie la presence 4 cette place de cette declaration, 
4 la (in d’un edit consacre 4 recommander dune fa- 
9 on generate le respect de la vie. 

La traduction suivante resulte des observations 
qui precedent: 
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« Voici ce que dil le roi Piyadasi cher aux Devas. 
Dans la vingt-septiAme annee de mon sacre, j’ai in- 
terdit de tuer aucun des aniiuaux appartenant aux 
espAces suivantes, k savoir : les perroquets, les 9 4- 
rikas f les arunas, les cakravakas, les flamants, les 
nandimukhas, les gairAtas, les chauves-souris, les 
fourmis d’eau(P), les tortues appelAes dadi, les pois- 
sons appelAs anasthikas, les vaidarveyakas, les pup- 
putas du Gange, les poissons appeles camkuja , les 
tortues et les porcs-Apics, les parnasasas (?), les si- 
malas (?), les taureaux qui errent en liberty, les re- 
nards (?), les tourterelles, les pigeons de fespAce 
blanche, les pigeons de village, et toutes les especes 
de quadruples qui nentrent pas dans 1 usage et 
que Ton ne mange point. Quant aux chAvres, aux 
brebis et aux truies, on ne doit les tuer ni pendant 
qu'etles aliaitent ni quand elles sont pleines, non plus 
que ieurs petits au-dessous de six mois. J 1 ne faut pas 
faire de chapons. 11 ne faut bruler vivant aucun Atre. 
II ne faut mettre le feu & un bois ni par mAchancetA 
ni pour tuer les animaux qui fhabitent. 11 ne faut 
pas se servir d’etres vivants pour nourrir des Atres 
vivants. Aux trois pleines Junes des caturmasyas, k 
la pleine lune qui est en conjonction avec le na- 
kshatraTishya, a celle qui est en conjonction avec le 
nakshatra Punarvasu, le 1 1 \, le 1 5 et le jour qui 
suit la pleine lune, et, dune fa^on generate, chaque 
jour d uposatha, il ne faut ni tuer ni mettre en vente 
des poissons. Ccs mAmes jours, il ne faut abattre ni 
les animaux enfermAs soit dans des pares & gibier, 

5 
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soit dans des reservoirs de pAche, ni aucune autre 
cat 4 gorie detres vivants. Le 8, ie \lx et le 1 5 de 
cheque demi-lunaison, et le jour qui suit la pleine 
lune de Tishya, de Punarvasfi et des trois caturmft- 
syas, ii ne faut mutilcr ni boeuf, ni bouc, ni belier, 
ni pore, ni aucun autre des animaux que Ton a ac- 
coutume de mutiler. Le jour de la pleine lune de 
Tishya, dePunarvasu, des caturmasyas et le premier 
jour de laquinzaine qui suit une pleine lune de c^tur- 
masya, il ne faut marquer ni boeuf ni cheval. Dans le 
cours des vingt-six annees 6coui6es>depuis mon sacre, 
j’ai mis en liberte vingt-six [condamn6s k mort].» 
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Prinsep, p. 596 etsuiv.; Kern, p. 9a et suiv. 

( 1 ) tX^nTHrA-HC- feSHX (*) AXH 

DWCiftta -tf+cC ( 3 ) d-Ad/KL X 
AHGG-* AWBA^GTjJ ( 4 ) VA'-iT+<C C-A^ 
Ho*:x (&) iXd, vaUjcxiu, v* 
HG+od, (6) ftnUfv HAc-e“X AOd^G-tf 
vbj mxAJl-FXd, XAGd^teg** 
(8) ft ►«L\XHAI GAUA81 (9) XTJ 





SIXlfeME EDIT. 


#7 


cWAUW HrAftn* (10) 


(i) DevAnampiye 1 piyadasi lAja* hevam ahA 3 [.] duvA- 
dasa ( a) vasaabhisitena 4 me dhammalipi * likhApitA lokosA 9 
( 3 ) hitasukhAye [.] se tain 4 apahAla* tamtam dhammava^bi 
papova 7 ( 4 ) hevam lokasA* hitasukheti pativekliAmi atha* 
iyam ( 5 ) natisu hevam patiyAsamnesu 19 hevam apakathesu 11 
(6) kimam 11 kAni* sukham 13 avaliAmid 14 tatha 11 ca vidahAmi 19 
[.] hemevA 17 (7) savanikAyesu 19 - palivekhAmi [. ] savapAsam- 
dA 19 pi me pujitA 99 (8) vividhAya pujAyA 11 [. ] e cu iyam atanA 91 


1 M *napi\ 

* R *lAjA # . 

* A °ahA (Jacune jusqud. [vajdhi pApova), R *AhA\ M *Aha°. 
4 RM*vasAbhi°. 

I RM °pita lokasa 0 . 

* RM °hata®. 

7 ARM *pApova*. 

•RMiokasa*. 

* RM *athA*. 

14 A ®atha .. .yApA.. patiyA 0 , RM °patyA°. 

II A *kathasa°, M "kathesa 0 . 

11 RM •itimmam 0 , A *kima°. 
u A *sakham°. 

14 R M *AvahA # , A a hAmiti“. 

14 RM °tathA®, A °hAmit!°. 

14 A *vidapomi°. 

17 A *hevammeva°, RM °mcva°. 

14 A °sam.. koyesu*. 

» A *8a<JA\ 

44 RM ^jita°. 

41 A MhAya sakAcA e°, RM # jAya*. 

* RM *tana*. 
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pacupagamane 1 (g) se me momkhyamate 1 [.] sadvisativa- 
aaabhisitena 3 me (10) iyAm 4 dhammalipi* likh&pita" [.] 

a. Egare par la phrase suivante, dont il mecon- 
naissait compl&tement le sens, Prinsep interpretait 
{absence du pronom iyam , k c6te de dhammadipi , 
comme impliquant que cet edit de la xm e annee 
aurait congu dans des termes opposes au n6tre et 
inspire par des doctrines que le roi renierait mainte- 
nant. Lassen (II 2 , a76 n. a) sest ralli6 avec quelque 
reserve a cette Strange id6e. Le texte n autorise en 
aucune fa<jon une interpretation de ce genre. Tra- 
duite litteralement, la phrase donne purement et 
simplement ce sens : « C’est dans la treizi&me ann^e 
apr&s mon sacre que j ai fait graver un edit pour le 
bienet le bonheur du peuple,» cest-i-dire, bien 
&videmment : « que j’ai fait graver pour la premiere 
fois ». Cette id6e contenue dans la phrase peut seule 
expliquer pourquoi le roi introduit ici cette men¬ 
tion. On va voir que cette observation si simple em- 
porte une conclusion fort inattendue et trfes impor- 
tante. On se souvient que les demiers mots du xin® 
6dit sont imm^diatement suivis, k Khalsi, de carac- 
tferes que j ai pu corriger avec certitude en athavdsd - 
bhisitasa et dont Equivalent certain, bien que trfes 

: A °pAcupa°. 

1 A “makhyamute 0 , R n mukhyamute°, M °mokhyamute*. 

3 A °dva«ati°, R M °vasAbhi°. 

4 A *iya°. 

4 A °dhama°. 

6 KM °pita°, A “pita li°. 
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allure, se demele encore k Kapur di Giri (i, a 53 ). 
Javais rattach6 ces mots au xn* 4 dit, tromp£ par les 
divisions introduces dans les reproductions du Cor¬ 
pus, que je croyais reposer sur des traces positives 
conserves par la pierre elle-meme. line obligeante 
communication de M. Kern me permet dapporter 
k ce passage une rectification certaine : il faut, sui- 
vant son ingenieuse conjecture, distraire du x;i° 4 dit 
les mots en question; ils forment, au contraire, le 
d£but du xui°, et le genitif °abhisitasa est en accord 
avec Piyadasisa . On effacera done, a la fin de ma 
traduction du xii* edit, les mots qui sont enfermes 
entre crochets, et Ton modifiera le d6but du xm c de 
la fa^on suivante : « Dans la neuvieme ann6e de son 
sacre, le roi Piyadasi cher aux Devas a fait la con- 
quete du territoire immense du Kalifiga.» Or, cest, 
on fa vu par ma traduction, a cette conquete, aux 
horreurs dont elle a foccasion, que le roi rattache 
sa conversion religieuse. Nous tenons done ces deux 
fails : d abord que la conversion du roi date de la 
neavilme ann^e de son sacre, et en second lieu qu il 
n'a commence k faire graver des £dits inspires par 
ses nouveaux sentiments religieux que dans la trei - 
zi&me annee. Ce qui, pour le dire en passant, Con¬ 
corde fort bien avec cette indication du v® £dit de 
Gimar d apres laquelie la creation des DharmamahA - 
m&tras date de sa quatorztime ann^e. De ces deux 
faits rapprochons le d&mt des £dits de Sahasaram et 
de Rupndth. D apr^s la version de ce passage recti¬ 
fy tr&s justement par M. Oldenberg (Mah&vagga, 
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I, p. xxxviii, note, Zeitschr. der Deutsch. Morg. Ges 
XXXV, 4 7 3), le roi qui parie declare qu il a pass 6 « plus 
de deux ans et demi apr4s sa conversion sans t£moi- 
gner un z41e actif, mais que, au moment oil il parie, 
il y a un an qu’il manifeste un pareil z4ie». Si nous 
additionnons leschiffres, nous trouvons, d une part, 
que Piyadasi a 4te apres son sacre huit ans et une 
fraction, soit huit ans et demi, avant de se convertir, 
puis qu’il a 4t6 plus de deux ans et demi, soit deux 
ans et trois quarts, avant de donner des preuves ef¬ 
fectives de son ztle religieux; cela fait un total ap- 
proximatif de onze ann^es, plus une fraction, de 
froideur reJigieuse. C’estseuiement alors, c’est-a-dire, 
en efFet, dans la douzi&me ou treizi&me ann^e de son 
sacre que son z41e se marque au dehors. (Test pre¬ 
eminent 4 cette date que son temoignage dans le 
present passage place ses premiers 4dits religieux. Il 
y a 14 une coincidence que personne ne voudra con¬ 
sider comme accidentelle; il en r&ulte cette con¬ 
clusion importante que, contrairement aux doutes 
4mis de plusieurs cot^s et 4 la th&se habilement sou- 
tenue parM. Oldenberg (Zeitschr. der Deutsch. Morg. 
Ges., loc. laud.), 1’auteur des inscriptions de Saha- 
saram et de Rupnath est indiscutablement le meme 
Piyadasi de qui &nanent les tablettes de Gimar et les 
4dits de nos colonnes, et que nous sommes certaine- 
ment avec ces inscriptions sur le terrain buddhique. 
Il sensuit, en outre, que les edits de Sahasaram et de 
Rupnath, 4tant de la treizi&me annee de son sacre, 
sont certainement des premiers qu’il ait fait graver, 
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probablement ceux-14 raemes auxquels il fait allusion 
dans le passage qui nous occupe. — 6. Ce membre 
de phrase renferme deux mots difiiciles : 1 un pApova 
a 4t6 d^finitivement explique par M. Kern comme 
prApnuyat; je crois que le savant professeur de 
Leyde a £t£ moins heureux pour le premier, apahdid 
ou apahata. II le prend comme «= a-prahartd, du nom 
verbal prahartar , avec tarn pour regime direct; mais, 
outre qu une pareille construction, partout assez p4- 
nible, repugnc aux habitudes de style de nos mo* 
numents, elle ne donne pas un sens bien satisfaisant: 
c’est trop peu de ne pas mutiler ces 6dits pour ac- 
qu&rir, comme le dit la suite, des vertus diverses. 
Tout d’abord, je crois que le membre de phrase var 
jusqu’A °sukheti; le ca qui, 4 la ligne 6, suit tatha, 
prouve que la phrase enti&re se divise en deux morti^s 
parall&les, la premiere partie de chacune d’elles 
etant form^e par la pens4e du roi, que marque et 
encadre un iti, la fin par les deux verbes pativekhdmi 
et iathd vidahAmi. Cette construction rend plus ais4e 
l f explication du se initial : il se rapporte n^cessaire- 
mcnt 4 loke hnplique dans le lokasa qui pr4cfcde. 
Ceci pos£, ie sens general qne Ion attend pour la 
proposition tout entire est quelque chose comme : 
en sinstruisant par ces 4dits, les hommes pratique- 
ront certaines vertus et ils en seront plus heureux 
et meilleurs. II me sembie qu’on arrive ais^ment 
k cette traduction en prenant apahata comme un 
absolutif, pour apahritya ou mdme apahritvd (on 
potfrrait songer h corfiger apah&ti f cf. ci-dessus 1,53, 
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ou m£me apahatu). Le sens d’« enlever pour s appro- 
prier» qu’exprime exactement apa-har pourrait, il 
me semble, sappliquer sans trop de hardiesse dans 
lesprit du roi au fait desgens qui, au passage, em- 
porteront dans leur souvenir quelques lambeaux de 
ses exhortations, et, sous cette inspiration, s’ameiio- 
reront en telie ou telle mani&re. (On remarquera la 
locution distributive tam tam. ) Le sens me parait de 
la sorte beaucoup mieux lie. — c. A atha iyam cor¬ 
respond exactement la locution palie yathayidam, 
connue aussi du Sanscrit buddhique. Pour les carao- 
t&res kimamkdm, nous n’avons pas besoin de recourir 
k la correction vraiment desesp^r^e kdmakdli. La 
conjonction kdni nous est_maintenant famili&re, et 
fedit suivant ( 1 . 18 ) va la ramener, associ^e au pro- 
nom interrogatif. Reste kimam. D’apr&s des observa¬ 
tions ant^rieures (I, 18 - 19 ), nous sommes autorises 
k entendre kim a, une formule interrogative fort or¬ 
dinaire. En dehors de cette lecture, je ne verrais 
qu un autre expedient, ce serait dadmettre que kim , 
tombe dans le sentiment de la langue au r61e de 
simple particule, aurait en quelque sorte double sa 
desinence par fadjonction de la desinence neutre et 
adverbiale; nous aurions ici kimam comme le p&li a 
sudam pour svidam, c’est-i-dire avid. Je dois avouer 
que mes preferences sont pour la premiere solution. 
— d. La comparaison du xu e edit me parait fixer le 
sens de nikdya pour le present passage, ou il est, 
comme dans 1 autre, etroitement rapproche de pd- 
samda : ce sont les corps de fonctionnaires, doffi- 
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ciers royaux, sur lesquels Piyadasi exerce une sur¬ 
veillance dont le iV* idit de Delhi soulignait tout k 
Theure le caractfere personnel. — e. Le xn* edit nous 
permet encore d’entrer dans le sens exact de cette 
demi&re phrase. Lobscurite reside dans les mots 
atand pacupagamane , non que le substantif pacupaga - 
mana prdte beaucoup k 1’equivoque; il ne peut gu&re 
designer que faction de se rapprocher avec respect, 
et, en admettant que prati ajou|e une nuance distri¬ 
butive ou individuelle, on le traduira aisement par 
« accession, adhesion personnels ». Mais quelle est 
la relation entre les deux mots? M. Kern transcrit 
atana et y voit un g&iitif. Dans ce cas, cest atane 
quon attendrait; abstraction faite de cette difficult^, 
dont, apr£s tout, il faut tenir compte, la traduction 
qu’il propose : ama propre croyance (mijne eigene 
belijdenis )» suppose pour pacupagamana une applica¬ 
tion bien particuli&re, une deviation du sens 4tymo- 
logique bien hardie dans un mot dont rien ne nous 
garantit lemploi technique. Dans le xn* 4dit, nous 
avons une pensee tout k fait analogue k la pr6c^- 
dente : «Piyadasi. . . honore toutes les sectes. . . 
par des honneurs de divers genres ». Suit une phrase 
que la particule tu place k premiere vue dans une 
certaine antithise k f^gard de la pr&Sdente : « Mais 
il y attache moins ^importance qu’au voeu de voir 
regner leur essence », les vertus qui constituent leur 
partie essentielle. Or ici aussi la particule cu an- 
nonce dans le second membre de phrase une nuance 
antith^tique. Si nous traduisons litSralement en pre- 
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nant la fonne atand comme exacte, nous arrivons k 
ce sens : umais cest 1'adhesion personneile [aux 
sectes] que je consid&re comme lessentiel)). Ladhe¬ 
sion personneile et r^fl^chie aux doctrines des di¬ 
verges religions, cest 6videmment la condition ne- 
cessaire de leur saravadhi , comme s'exprime l^dit 
douzieme. Cette interpretation, sans toucher au 
texte transmis, nous conduit done djrectement et 
sans violence a une pensee qui fait pendant k I’idee 
du xii* edit. Cest \k une consideration qui me parait 
de nature k la recommander puissamment, surtout 
dans un texte qui, comme le ndtre, est loin de fnir 
les repetitions, ainsi quon en jugera mieux encore 
par le vm* edit. 

« Void ce quedit le roi Piyadasi, cher aux Devas. 
Dans la treizi&me annee de mon sacre, j ai [pour la 
premifere fois] fait graver des edits pour le bien etle 
bonheur du peuple. Je me flatte qu il en emportera 
quelque chose et que par 1 k, k tel ou tel egard, il 
fera des progr&s dans la religion, qu'ainsi cela pro- 
fitera au bien et au bonheur du peuple, et je prends 
les dispositions que je crois de nature k procurer le 
bonheur aussi bien de mes sujets 6loign6s que de 
ceux qui sont pres demoi et de mes propres parents. 
Cest ainsi que je surveille tous les corps de fonc- 
tionnaires. Toutes les sectes re£oivent de moi des 
honneurs de divers genres. Mais c est 1 adhesion per* 
sonnelle [k leurs doctrines et k leurs pratiques] que 
je considere comme Je point capital. J*ai fait gra- 



SEPTI&ME £D1T. 75 

ver cet edit dans ia vingt-septi&me annee de mon 
sacre.» 


SEPTIEME EDIT. 

Prinsep, p. 597 et suiv. 

-J> VA* H-C- 3LHX+-A* 

(”) H‘A-J* -J*l l^dTrA* + 0*$1 ( 13 ) D- 
BA^JC AAJC Ida HJ^GJG D'SA^JG U 4 ) U 
0 - >A >Al-td 6dl><C -de “L-A’H-G- ►d‘8 
(• 5 ) 1 ^ 0 - HA+'A'd H'A-J* VA* -lid, iTfrl +0 
a (16) Hip/GJG D’BA^JG AAJCX Ida HJ^ 
GJG (17) PBA^JG A^O- d^ld, a HA^dbiJC 
(*8) -fid, a HJ^GJC MUX AAJGX Hfid 
-FJ! (19) Htf-IBIG- D'BA^XX >K>SXtX C 
IMl St >A* (ao) h-G- >d/8 V- 0 - D'BcCAIj! 
dAGJCB* D*8U,dtfj! (’0 H^cdcCB* >A*a d,A. 
HA.UWcU H* JL8\tf 

(11) Devanampiye piyadasi Uj 4 hevam AhA [.] ye atikam- 
taA (13) aihtalam lAjane husa * hevaili ichisu katham jane 



76 LES EDITS DES PILIERS. 

(i 3 ) dhammavadhiyA vadheyA no cu jane anulupAyA dham- 
mavadhiya (1 4 ) vadhithA Q. ] etam * devAnampiye piyadasi 
laja hevam Aha [.] esa me (i 5 ) hutha atakamtam ca* amta- 
lam hevam ichisu lajane kathajane(i6) anulupAyA dhamma¬ 
vadhiyA vadheyati no ca jane anulupAyA (17) dhammava¬ 
dhiyA vadhithA [.] se kina su* jane anupalipajeya (18) kina 
su jane anulupAyA dh am mavadhiya vadheyati kina su kAni 
(19) abhyumnamayehnm * dhammavadhiyati [.] etam devA¬ 
nampiye piyadasi lAjA hevam (20) AhA [.] esa me hutha 
dhammasAvanAni s savapayami dhammanusathini (21) anusi- 
sAmi etam'jane sutu anupatipajisati abhyumnamisati [.] 

a. La vraie forme serait httmsam pour hamsa; nous 
avons dejA rencontrA les deux orthographesftnmsam, 
Kh. vin, l. 22 , et ahumsu, G. vm, 1. 2; nous releve- 
rons plus loin husam, S. 1. 2 , et liusu, R. 1. 2 ; c est la 
forme a laquelle correspond abhumsu ou abhumsu du 
Sanscrit buddhique. Pour les troisi&mes personnes 
en tha , comme vadhithA , et A la phrase suivante, ha - 
thd, cf. Mahavastu, I, p. 378 . II est clair qu’il faut, 
apr&s vadheyd , supplier ili qui parait en effet dans la 
rApdtition : le membre de phrase exprime les inten¬ 
tions de ces anciens rois. Anulupa «conforme», pa¬ 
rait porter surles vceux, les dAsirs des rois. — b. Je 
doute fort que etam doive 6 tre pris comme pronom, 
ici ni dans la r^pAtition de la ligne 19 . On ne mo- 
dilie gu&re une formule ster^otypAe comme celle en 
presence de laquelle nous nous trouvons ici, surtout 
pour une addition qui serait si peu significative. J’ai 
relevA prAcAdemment AGimar (vm, 1. 3) etA KhAlsi 
(vm, 1. 23) des exemples de eta repr&entant atra 
(pali etiha ); je crois que nous avons ici un cas ndu- 
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veau du mdme emploi (eiam, comme a Kb. nous 
avons eld, comme nousavons eu savatam, etc.), et 
que, dans les deux phrases, le mot serait repr 6 - 
sent£ assez exactement par notre « alors ». — c. II y 
a id une repetition qui donne a toute la pensee une 
allure singuli&rement embarrassee ct lourde. Pour lui 
rendre au moius un developpement rdgulier et pos¬ 
sible, il ne faut pas mettre tout k fait sur le mime 
plan les deux formules dev&nampiye . . . dha. La pre¬ 
miere introduit simplement Y observation qua faite 
leroi; la seconde annonce les solutions pratiques, 
les decisions quii y raltache; car telle est {'intention 
de esame huthd « j’ai pris cette resolution », comme le 
montrela repetition de cette formuie, k la ligne a 6 . 
Le ca qui parait ici fait pendant a celui qui vient 
apr&s, dans no ca jane , etc. — d. C est kinassu quil 
faut entendre; car la forme exacte de cet instrumen¬ 
tal est kind comme on peut voir par Hemacandra, 
in, 69 . C’est le p£li kenassu, en Sanscrit kenasvid; 
tout k fheure la locution va etre compile par I’ad- 
jonotion de kdni\ je me suis expliqu 4 plus haut sur 
cette particule. — e. L’actif abhyunnamati, comme 
on le voit par la derni&re ligne, est iqi employ^ dans 
le mime sens de « se relever » qui est acquis en p&li 
pour unnamati (Lotas, p. 456) et quon nattendrait 
qu’au passif. Abhyunnamayali signifie done « faire pro- 
gresser ». 11 a iii question plus d’une fois du poten- 
tiel en eham, pour eyam . — f. Pour sdvana, cf. l'edit 
suivant, 1. 1 ; nous le retrouverons k Rtipndth (1. 5) 
et k Sahasaram oil il est, par erreur, ecrit savane . II 
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faut long; c’est Taction de faire entendre, la pro¬ 
mulgation, la predication de la religion. II va sans 
dire que anusis&mi est une mauvaise lecture pour 
anasasdmi. 

La traduction de cet edit est, de toutes peut-etre, 
celle qui laisse le moins de place k fincertitude : 

« Voici ce que dit le roi Piyadasi, cher aux Devas. 
Les rois qui ont gouverne dans le passe ont [bien] 
forme cevceu : comment arriver k ce que les hommes 
fassent desprogr£s dans la religion? Mais les hommes 
n ont pas fait dans la religion des progrfes conformes 
[k leur desir]. Alors voici ce que dit le roi Piyadasi, 
cher aux Devas. J’ai fait cette reflexion : puisque 
les rois qui ont gouverne dans le passe ont forme ce 
vceu : comment arriver k ce que les hommes fassent 
dans la religion desprogrfes conformes [ileur desir]? 
et que les hommes n’ont pas fait dans la religion 
des progr^s conformes [k leur desir], par quel 
moyen amener les hommes k suivre la honne voie ? 
Par quel moyen arriver k ce que les hommes fassent 
dans la religion des progr&s conformes [k mon 
desir]? Par quel moyen pourrais-je bien les faire 
avancer dans la religion ? Alors voici ce que dit le 
roi Piyadasi, cher aux Devas. J’ai pris la resolution 
de repandre des exhortations religieuses, de pro- 
mulguer des instructions religieuses; les hommes, 
efttendant cette [parole], entreront dans la honne 
vOie, ils avanceront [dans le bien],» 


HUITi&ME &DIT. 


7 * 


HUITliME 1&DIT. 

(edit CIRCUL AIRE.) 

Prinsep, p. 602 et suiv. —Lassen (p. 270 , 0 . 1 ; 
p. 275 , n. 3) et Burnouf (p. 749 et suiv.) n’en ont 
comment^ ou traduit 4 nouveau que de courts frag¬ 
ments. 

( 1 ) D’BA<J>JGd a-teUr; >AT8 HOI FBcCA 
Ul cCAdXi! D‘Bi,cL^j! H-lGXJ! JLO 

XoJcC a 1^1 aC*H-XJC HWdGAteXC U 
0-fM -Jfc-Fd G±<W<GW,d, H-JLJC 

Ite H-ltX VA’d VA*d IrJ'iA?© (’) a* F 
B«VA* >£±*Gl dJLI*<C "UH-G- ►A'BA'B HJ,* 
1BT1 D'BO nTJd+€Jl DBBGB'A H DB • • +< 
dJL}»<d-J'8-VA* H-G- BANG'S l-Kll 
OGGJCJ! fd&G/U! T>cCX H’o-A/i 

OGGAHAfddfJIG'S Li’GIJ: (») HGtAill!* 
<d—AJCd-Wd£ H-GIJ^B DV-Fi! AAAA ■F-J’ 
dxj! UVAX G^JlcCld, • >ctGd , rt r AIB 
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PXG- d/hLIX -J?d-88Xd d/1 

Xu -0-T- -:8'd. F8J l b£UJftA l b<rUA_A >A 
>&H (4)>X-K'>A±*dl dlf><d VA* H-C- D’8 
SC-tTAtU Aal^d, H-Od, H-J,Ad-*d, *XU 
Ud'AiaA XddD-JTd XA F<^Cd *XWX 
xuoXd'B +< -ra *xw >u-XX vaAo-rf 
Id, H-dtt-d, te K ( 5 ) -IT* *XW “b-U-XX X 
A‘OX to « -HtfXW >UX IIGXPd,d‘8 
■K -:-8 £XG€ “b-U-XX LdWO- tftev -Ad, 
■Ad, A 8 * 8WTA D'BSG-fcfAdT* >Ad,aA^XUC 
XAd,<* H'ld, GXPd,>£l*kL tXf>X -Xe-VA* 
H-G- (6) >Ad H id n|^F ^ ?UXA<d rfXG 
«X 883A >£td XAdidTi 1-0-DlX A°^ 
T>1 H-OIAJCaX JLO-XAIXkT-.- d-MA 
?xd,d P-J-Fiddii k H*ii*d >£t8vi* -in 
?1*XM*XG* tuX/l (7) DVGPlOa, D*{f 


huitiAme edit. 
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J,(AXd D-tTUPl F8l,tU(d d-Id 
i>d ?1 d3 ddA 8tt dD8d -d+d VA* A<£d 
XJC f^ldd-• • • -iTSO-A'H-G- d-ddH^d 1 88*d 
dDAJl +€Jl A'-d* H4 l/Ul A'd H-l^dX 11 
A^JCd (8) A^dXd JTJCdXd d,d,dd A^d 
d,d,dd Ad8lrU-F±* H^l/Ud orfld81d, 
+blA-JT-d H-A PdrfG-d, dU^dT-Addd- • 
j><d -de vah-c- ^diu d-:d t>m£ aAx 

wd- 1A JK-Od- DUddUld J^dd (9) A 
Ad -J^d VSlm jMdA rid D-SildUdT- 
►d du *:d+< -lyjld -:fcTj! exj; HArfdj: h* 
ulddo^... D‘8i!JLyj; ilHKl j!nXdAd , 
nid ^jCdJ: d’8a£ Mk H^irdd nija- m h 

I-J'rfd Gil* d>Ad HO-d -IdK (,JCGtiJ& 
dMdrJ'jft >A.X AO-d HJ,U(TU'A.X VA'd- 
HJ^GS'A’ d-S’AlnJd H-JD dA&UAdi/ 
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hits •:& -j'T-odJrt >k 

H*lr •:& M D'B-J'o* HA A-JOiTlS l 
• -iTW-FJ!* AA K&J, >1 >4, dVJtfjft <Cx 


(l) Dhammavadhi yaca* badharih vadhisatA etaye me athAye 
dhammasavanani savapitani dhamma nusathini vividhAni AnA- 
pitini [.] yathatiyipa* pi bahune janapim AyatA ete palayova- 
disamti pi pavithalisamti pi [.] lajuka pi bahukesu panasata- 
sahasesu AyatA tepi me AnapitA hevam ca hevam ca paliyova- 
dAtha (a) janam dhammayutam c [.] devAnampiye piyadasi 
hevam aha [.] etameva me anuvekhamane d dhaxnmatham- 
bhAni kalAni dhammamahamata katA dhamma. .. kate [.] 
devAnampiye piyadasi lajA hevam aha [.] magesa pi me ni- 
gohAni lopApitAni chayopagaui' hosamti pasumunisAnam aih- 
bavadika lopapitA adhakosikani pi me udapAnAni (3) khana- 
papitani nimsi — dhaya 7 ca kalapita Apanani me bahukani 
tata tata kalapitani patibhogaye pasumunisAnam [.] sa — 
esa patibhoge nama f [. ] vividhAya ha sukhAyanAyA pulimehi 
pi lAjihi mamaya ca sukhayite loke imam cu dliammanupa- 
tipati anupalipajamtu ta etadatha me (4) esa kate [.] devA¬ 
nampiye piyadasi hevam AhA [.] dhammamahamAta pi me 
ta k bahuvidhesu athesu Anugahikesu viyApata se pavajitanam 
oeva gihithAnam ca sava. . .desu pi ca viyapatA se ‘ [.] sadi- 
ghathasi pi me 1 kate ; ime viyapatA hohamti ti [.] hemeva 
babhanesu ajivikesu pi me kate (5) ime viyapatA hohamti [.] 
nighamthesu pi me lcalc ime viyApatA hohamti [.] nanapa- 
samdesu pi me kate ime viyApata hohamti ti [.] pativi&ilharh 
pativisilham tesu tesu te . mahAmAta* dhammamahamata ca 
me etesu ceva viyapatA savesu ca amnesu pAs&mdesu [.] de- 
vanampiye piyadasi iajA hevam aha [.] (6) ete ca amne ca 

1 l/m porle ici A la fois le signe de la Yoyeile c ei tie la voyelle u. 
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babukA mukhA 1 dAnavAsagasi viyApatA se mama ceva devinaib 
ca [.] savasi ca me olodh&nasi te bahuvidhena A.lena" t&ni 
tani tuthAyatanAni pati... [. ] hida ceva disAsu ca dAlakAnam* 
pi ca me kale amnanam ca devikumalanam ime danavisagesa 
viyapatA bohamti ti (7) dhammApadanathAye dhammAnupati- 
patiye [. ] esa hi dliammApadAne dhammapatipati ca yA iyam* 
day A dane sace socave madave sAdhama ca lokasa evam va- 
dhisati ti [.] devanampiye.. . . laja hevam AhA [.] yAni hi 
kioi ci mamiya sAdhavAni katani tarn loke anupatipaihne tarn 
ca anuvidhiyamti tena vadhitA ca (8) vadhisamti ca mAtapi- 
tisu sususAyA gulusu sususaya vay omahala kanaih anupatipa.- 
tiyA bAbhanasamanesu kapanavaiakesu avadasabbafakesu sam- 
patipatiyA p [ . ] devAnampiy. . . dasi laja hevam AhA [. ] 
munisanam cu 9 ya iyam dhammavadhi vadhitA duvehi yeva 
Akalebi dhammaniyamena ca nijbatiyA ca [.] (9) tats ca lahu 
sadhammaniyame nijhatiyA va bbuye [.] dhammaniyame ca 
kbo esa ye me iyam kate imAni ca imani jAtAni avadhiyani 
arnnani pi cu bahu,. dhammaniyamAni r yani me katAni[.] 
nijhatiyA va cu bhuye munisanam dhammavadhi vadhitA 
avihimsAye bbutanam (10) analambhaye pAnAnam [. ] se 
etAye atbaye iyam kate putApapotike camdamasuliyike hotu 
ti talbA cu anupatipajamtu ti [.] hevam hi anupa{ipajamtam 
bidatapaiate Aladha* hoti [.] satavisativasAbbipAtena' me iyam 
dhammalibi likbapApitA ti [. ] etam devanampiye AhA [. ] iyam 
(11) dhammalibi ata * atbi silAthambhAni vA silAphalakAni vA 
tata kalaviyA ena esa cilathitike siyA [.] 

a. L’inscriplion ne peut commencer par un ca qui 
n’apas de corrAlatif dans la suite. Je nhesite pas k 
admettre qu 1 il faut lire pour JJJ, ce qui con- 
stitue k peine une correction. Ydva devra se prendre 
ici comme il est quelquefois usite en pAli (conf. 
l’exemple du Dhammap ., p. 1 18, 1 . 1, cit^ par Chil¬ 
ders) dans le sens de yena , « afin que ». Get emploi a 

6 . 
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de 1 atialogie avec celui que jai relevy dans un pas¬ 
sage du Mahdvasta (I, 1 3 i , 3 ) ou ydvam ne peut se 
traduire que « car, parce que ». Le correlatif est ici 
etdye athdye. — 6. Ce mot n est ^videmment plus 
tr£s net sur la pierre. Le premier fac-simile lisait 
lUJLGC’ en pointant simplement les trois premieres 
lettres, pour bien marquer quelles ne sont pas clai- 
rement apparentes. M. Cunningham donne J^OXjC 
Cd; mais dans sa transcription, il cnferme entre 
crochets les quatre premiers caract&res; c’est 4 videm- 
ment quil ne les d 6 m 61 e pas avec une certitude en¬ 
tire. Aussi bien, la divergence entre les deux lectures 
d une part et, de I’autre, le fait que ni Tune ni fau- 
tre ne se pretent k une transcription satisfaisante, 
prouvent que le texte est ici fort douteux. Force 
nous est d’avoir recours a une conjecture. Par les 
edits detaches deDhauli ct de Jaugada nous voyons, 
ce qui est d ailleurs impliqu^ par la nature m£me 
des choses, que leroi avait, pour la surveillance mo¬ 
rale et religieuse qui le preoccupe tant, distribu6 k 
poste fixe ses divers ordres de fonctionnaires par 
villes ou par provinces. Je proposerais done volon- 
tiersdelire ici JUWkCJCIj «beaucoup [d’officiers]. 
ant ktk commissionnes, chacun dans an district ». Cette 
restitution parait a priori tres peu violente. II est 
clair qu une revision attentive de la pierre pourra 
seule faire juger le degre de probability quelle a 
pour elle. La correction de janapim en janasi ne 
peut, elle, faire doute. Relativement a ayatd, cf. ci- 
dessus, yd. iv, n. a. Pavithalati indique que les fonc- 
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tionnaires devront oralement «developper» ies con- 
seils que le roinepeut, dans ses inscriptions, donner 
qu’en raccourci. — c. Sur ce membre de phrase, 
voyez des observations ant^rieures, £d. iv, n. d. 
Quant k la forme de fimperatif en dtha, elle est con- 
nue par le pali; on peut comparer aussi Mahdvastu , 
I, 499 . — d . Sur Yorihographe* anuvekhamdna, cf. 
ci-dessus, m e edit, n. c. Entre dhamma et kate la 
lacune parait etre d environ trois caract&res. Heu- 
reusement elle est sans grande portae pour le sens 
general. On pourrait penser que, dans son int6grite, 
la pierre portait dhammasavane kate . Je dois dire 
pourtant que, dans sa transcription, le general Cun¬ 
ningham fait suivre dhamma de kha qu’il enferme 
entre parentheses; j’en conclus que cette lettre n est 
rien moinsque distincte. Si elle Test en effet, j avoue 
quil ne me vient en esprit aucun expedient pour 
achever le mot. — e . Pour le commencement de 
phrase, comp. G. 11 , 1. 5 et suiv. Jai dit, dks le d4- 
but de cette etude, pourquoi je consid&re le signe jfc 
dans les mots ambdvadikd etadhakosikdni comme une 
simple variante dans la forme du Effectivement 
nous retrouverons le premier dans Yddit de la reine, 
sous sa forme habituelle, ambavadika . Le mot m’em- 
barrasse davantage dans sa partie radicale, au moins 
en ce qui touche le second terme. Le premier, amba 
= dmra , ne laisse prise k aucune incertitude. Bumouf 
traduit Tensemble, k fexemple de Prinsep, par « plan¬ 
tations de manguiers», sans d’ailleurs s’arreter k 
Implication du detail; cest, je suppose, par une 
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simple inadvertence quit y rattache lepith&te adhako- 
sikdni. Les pandits de Prinsep traduisent «mango- 
trees», transcrivant une fois Amravrikshdh , ce qui 
est inadmissible, et une fois dmravalik&h d’oii je ne 
sais comment tirer ce sens. Une analyse dmra -f- dvali 
qui donnerait «des lignes, des ranges de man- 
guiers », paratt exclue par 1 ’orthographe vadikd, con- 
stante dans les deux passages. On pourrait prendre le 
mot comme une orthographe populaire pour vatikd, 
vati (comme nous aurons libi — lipi) , equivalent k 
vala, d’oii ce sens udes manguiers et des figuiers». 
Mais nous tombonsalors dans une difficult^ nouvelle : 
dans l edit de la reine cette traduction se fond toal- 
ais^ment dans 1 'ensemble de la phrase; le mot 4 tanl 
coordonn^ avec dldme, drdmah, ne peut gu&re 4tre 
qu’un singulier de signification collective. D’autre 
part, une inscription de Junnar (Burgess et Indraji, 
Cave-temple Inscriptions, p. lx 7 , n° 1 5) porte dbikd- 
bhati, dont il faUt rapprocher, dans des inscriptions 
voisinps, jdbabhati (p. 46, n° 14 ) et karajabhati 
(p. 48, n° 17 ); les demi&res expressionssont rendues 
par MM. Burgess-Buhler ((plantation de jambuss, 

« plantation de karamjas », tArcheological Survey West, 
Ini., IV, p. 97 ; pour la premiere MM. Burgess-In- 
draji proposent « champ de manguiers ». Je suppose 
que, dans 1 ’un ou 1 ’autre cas, c’est 4 la transcription 
bhriti que l’on songe. Encore qu’un pared sens ne soit 
pas, au moins k ma connaissance, consacr4 pour ce 
mot, il se derive sans trap d’effort de sa valeur 4tymo- 
logique. Mais, si tentant que soit le rapprochement 
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des deux termes dbikabhati et ambdvadika, il me 
sembie bien difficile d’Etablir entre eux une complete 
Equivalence; une orthographe vadi pour bjtriti eat 
difficilement admissible dans nos monuments, a cdte 
de la forme courante qui serait bhali; et cette ana¬ 
logic, si elle m’a paru assez curieuse pour meriter 
d’etre rappelee, ne coupe point court 4 nos incerti¬ 
tudes. Ce qui me parait en somme £ peu pres sur, c’est 
qu’il faut expliquer ambdvadikd comme un substantif 
fEminin signifiant quelque chose comme « plantation, 
pare de manguiers »; le plus probable est £ mon avis 
de chercher dans vadikapour vddikd une orthographe 
populaire de vdtd, v&ti dans le sens de « enclos », par 
consEquent «parc» ou «jardin». — f. Bien que, 
dans sa transcription, le gEnEral Cunningham ne 
marque pas de lacune entre les caracteres si et dha 
et que la ligne supErieure tEmoigne qu’il y a ici dans 
la pierre un dEfaut antErieur £ la gravure, il me 
sembie indubitable qu’il est tombE ici un ou plusieurs 
caracteres. La lecture qui nous est fournie, nimsidhayd, 
ne s’explique pas; il est d’autant plus malaisE de la 
complEter avec vraisemblance que nous ne pouvons 
calculer, £ cause de la dEtErioration de la pierre, le 
nombre exact des lettres manquantes. Un seul point 
me parait extrEmement probable, c’est que les ca- 
ractEres dhccyd doivent Etre lus dhaye ou dhiye et sont 
la fin du mot \po]dhiye ou podhaye. Cette forme podhi 
~ sort, pr&hi revient sans cesse dans les inscriptions 
des grottes; il sufiit de renvoyer d’une fa?on gEnE- 
rale aux recueils citEs dans la note precEdente. Ces 
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«fontaines» sont preeminent ce qu’on pourrait a 
priori attendre ici. Quant 4 la premiere partie du 
mot, je n’ai rien de convaincant 4 proposer. II fau- 
drait, avant de s’avancer, connaitrc avec plus de 
precision 1 ’dtat exact du monument. J’ignore si les 
caracl 4 res lus nimsi sont ou non sujets 4 quelque 
doute. Dans le premier cas, et s’il etait permis d’y 
toucher, on pourrait songer 4 1 ’expression sindnapo - 
dki=sndnaprahi que parait employer une inscription 
( Cave-temple Inscriptions , p. i 6 , n° 4 i i); on restitue- 
rait et on completerait ici nahd[napo]dhiye; il se- 
rait done question de piscines. Une future revision 
du monument d6cidera du sort que m6rite cette 
hypothese provisoire. — g. Jusqu ’4 pasamunisdnam 
la phrase se d^veloppe avec une entire clarte. A cet 
endroit, la lacune qui suit sa jette malheureusement 
de 1 ’incertitude. Ce qui est hors de doute, cest 
qu’on a jusqu’ici mal coupe la suite. Apr 4 s Prinsep 
et Lassen, Burnouf englobe les mots esa patibhoge 
ndmadans la proposition suivante. Mais le fciquiac- 
compagne vividhdyd prouve 4 n’en pas douter que, 
avec ce mot, commence une phrase nouvelle; elle 
se construit en effet d’elle-mfime, les particules pi et 
ca etant correlatives : «en effet, tant les rois ant4- 
rieurs que moi-m£me nous avons favorise le bonheur 
dupeuple par differents progr 4 s ». La suite, imam ca, 
etc. est, par la particule cu, marquee comme faisant 
4 ce premier membre de phrase une mani&re d anti- 
thise, ce qui ressort bien de cette traduction : « Mais 
la grande preoccupation qui m’a inspire, moi, cest 
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Ie d&ir de deveiopper la pratique de la religion.» II 
s’ensuit, d une part, qu une phrase est complete avec 
pasumunisdnam , et en second lieu qu une autre phrase 
egalement complete commence k vividkdyd. Les mots 
sa. . .esa patibhoge n&ma doivent done de leur cdte 
former unc proposition complete. Un des proc^des de 
style les plus familiers au roi consiste, on Ta vu par bien 
des exemples, k reprendre un terme qui vient d’etre 
employe dans un sens ordinaire et familier pour le 
transporter par quelque addition ou allusion dans le 
domaine moral et religicux : « Les pratiques tradition- 
nellessont unc fort bonne chose, mais la grande affaire, 
cest la pratique de la religion)) (G. ix); (daumfine 
est fort iouable, mais la vraie aumone, c est laumdne 
des exhortations religieuses (ibid.)\» «il ny a quune 
conquftte qui m6rite ce nom, cest la conquete des 
esprits a la religion, qu un plaisir solide, le plaisir 
qu on trouve k pratiquer et k favoriser la religion » 
(xiif 4 dit), etc. Nous sommesici en presence dune 
figure analogue. Le roi vient de parler de« jouissance » 
(patibhoga) au sens materiel et physique, comme au 
if 6dit; aussitot il reprend : «Mais voici la vraie 
jouissance)) {patibhoge n&ma), cest de faire ce que 
je fais, en vue de la religion et de ses progres dans 
le peuple. Cependant, comme cette jouissance nest 
pas le fait de tout le monde, je suppose que cest en 
meme temps sa jouissance k lui que le roi opposait 
ici a la jouissance vulgaire des 6tres en g^n^ral [pa- 
samanisanam); etjadmettraisvolontiers quelalacune 
doit etre combine par sa (tu mama ] esa. . . ou quel- 
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que chose dapprochant. Quoi quil en soit de cette 
conjecture, la manure de couper la phrase et le 
sens de fensemble me paraissent assures. C’est, na- 
turellement, sukktyandya quil faut lire. *Tai relev6 
d6j k pr^cedemment (J, i 35 , 1 36 ) Instrumental 
mamayd , ^crit tout & Theure mamiyd . II faut sans doute 
prendre etadathd pour= etadaiham, coimne anupati- 
pati *= anapatipatim. Si la lecture des deux fac-similEs 
Etait moins nette, on serait porte £ rentrer dans i’ana- 
Iogie de la plupart des passages oil figure ici cette 
locution, et & lire etadathdye esa°. Je ne crois pas le 
changement indispensable. — h. Tel que le texte 
nous est ici livre, nous nc pouvous que considErer 
les mots dhammamahdmdtA pi me comme formant une 
phrase entiere, et corriger le la suivant en le. Mais 
il est surprenant que le roi ne reprenne pas ici sa 
fa^on de parler habituelle qui serait °me kata, d’au- 
tant plus que le pronom te fait double emploi avec 
son Equivalent se qui suit vy&patd. Nous avons ren¬ 
contre dEj& cette locution vy&patd se, et j’ai ditles 
motifs (i, » 3 1) qui ne permettent guEre de pren¬ 
dre se pour autre chose qu’unc forme parallEle de te. 
Ils se fortifient d un fait que nous pouvons remarquer 
ici meme, oil nous voyons les expressions ime viyd - 
paid et viydpatd se sechanger et se supplier Tune 
fautre. S’il en est ainsi, le rapprochement de te et 
se dans la m@me proposition devient assez improba¬ 
ble. — i. Pour ce second membre de phrase, comp. , 
G. V, 1 . 4 , qui permet de completer avec certitude 
sava[pdsam]desu. — j. On pourraitaisementconstruire 
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le locatif samghathasi avec kata, dans ce sens : « tou- 
chant, en vue de, 1’interet du samgha ». Cette con¬ 
struction est dejA moins probable, dans le membre 
de phrase qui suit, pour nigamthesa , etc.; elle cst tout 
k fait inadmissible, k la ligne 6 , pour ddlakdnam. Et 
en effet, partout ici, viydpata reclame ntaessairement 
un regime. J’en conclus que, dans cette serie de propo¬ 
sitions, les mots me hate repr 6 sentant une sorte de 
parenth&se, krita y est pris par consequent, comme 
nous avons vu kicca k Girnar (tx, g), dans le sens de 
«penser, souhaitem : u ils soccuperont, telle estma 
pens£e, tel est mon but, des intdrets du samgha , » etc. 
Pour cette surveillance attribute aux officiers du roi 
sur le clergy, on peut se r^ferer au vi® edit de Gir¬ 
nar, 1. 7 - 8 . — k. La lettre qui suit te parait avoir 
ete encore lisible au temps oil fut releve le premier 
facsimile. En tout cas, nous ne pouvons hesiter k 
lire, comme lui, it te, la repetition distributive qui 
fait pendant k tesa tesu , cheque mahdmdtra se trou- 
vant ainsi charge dune secte en particular ( pativisi - 
tham). Une distinction est marquee d’ailleurs entre 
les mah&m&tras charges chacun en particulier d une 
des sectes qui viennent d'etre indiquees et les dham- 
mamahdmAtras k qui est confiee une surveillance ge- 
nerale tant sur ces corporations que sur toutes les 
autres. — 1. Je ne crois pas qu'il puisse y avoir de 
doute sur la division des mots bahukd makhd . Le sens 
figure de makha, pour dire « moyen », semble suffisant 
pour garantir la seule interpretation qui soit ici pos¬ 
sible, celle de «debouche, intermediaire ». On peut 
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en quelque mesure comparer Temploi de dvdra ( da - 
vala) dans les 6dits detaches de Dhauli, i, 3 ; 11, a. 
«Tels sont, avec beaucoup d’autres encore, mes in- 
term^diaires; iiss’occupent dedistribuerlesaumdnes 
qui viennent tant de moi quc des reines.» Pour ce 
qui est de ces demi&res, nous aurons une allusion 
expresse k leur intervention dans le fragment d’edit 
d'Allahabad. — m. II est certain qu’il faut completer 
d[ka]lena. Tuth&yatan&ni ne donne pas de sens admis¬ 
sible; le mot est certainement incorrect; je crois que 
le remfede est facile a indiquer, et qu’il suflit de lire 
yathdyatandni; J, pour JL est une correction bien fa¬ 
cile. Le verbe est malheureusement inutile; mais 
quel qu’il ait et6 dans son int^grite, pativekhamti ou 
palijagyamti ou quelque autre, le sens general n’en 
est pas douteux. Les officiers proposes par le roi k 
l’interieur de son palais (cf. le v* des Quatorze ^dits) 
« surveillent chacun les appartements qui lui sont at- 
tribu6s». Ayatana d£signe une partie de I'orodhana, 
de l’ensemble des appartements int^rieurs. — n. J’a- 
voue que je suis assez cmbarrasse pour marquer la 
nuance exacte qui separe ddlaka de devikumdra. Le 
premier d^signe dune facjon g^n^rale des «enfants» 
du roi. Quant k devikamAra, comme il vient d’etre 
question des aumdnes des reines (devinamca), il est 
extremement probable qu’il faut prendre le compose 
non comme dvandva mais comme tatpurusha. D’au- 
tre part, si nous traduisons littoralement «nos en- 
fants et les autres princes, fils des reines », il faudra 
admettre que les ddrakas Torment une categoric spe- 
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ciale parmi les devikumdras; mais cest bien plutdt 
['inverse que Ton attend : les fils des reines reconnues 
doivent former une classe particuli&re et privilege 
parmi la descendance du roi. Je ne vois quune 
ressource, cest dadmettre ici pour anya le meme 
emploi appositionnel que fon connait en grec (ol 
£XXot %u[i(Aaxpi , les autres, 4 savpir les allies); dd~ 
laka designers! t specialement les fils du roi aux- 
quels 1c rang de leur mfere n assure pas un titre offi- 
ciel, tandis que les devikumdras seraient ceux qui ont 
rang de princes. J ai remarque plus haut que le gd- 
nitif ddlak&nam substitu£ ici au locatif que portaient 
les premieres phrases ne peut se construire qu avec 
d&navisagesu . Dans dhammdpaddna , j e prends apaddna , 
a fexemple de ce qui arrive en p41i, comme equi¬ 
valent du Sanscrit avaddna, au sens d’« action, action 
d’4clat»; m4me en Sanscrit lorthographe apaddna se 
rencontre 4 f^tat sporadique (cf. Diet . de S-Pdtersb., 
s. v.); le sens sera done : a dans 1'inter^t de la pra¬ 
tique de la religion.» — o. Pour yd iyam = yadidam, 
cf. un peu plus haut, ed. i, n./. Quant 4 1 enume¬ 
ration suivante, elle rappelle de tres pres celle du 
u'&lit, 1. ia. Cest soceve qu’ilfaut lire, pour soceye . 
Nous avons dej4(Kb. 9 ) rencontr4 madava cest- 
4-dire mdrdavam dans un emploi analogue. Cest, 
natureliement, sddhave qu il faut lire et non sddhamme; 
aussi bien le premier fac-simile marquait seulement 
par des points la lettre iue y, indiquant ainsi que 
d4s lors la lecture en etait indistincte et bypoth4tique. 
— p. Toute cette phrase a parfaitement expliquee 
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par Butnouf; il ne finest trompe que sur un mot. II 
traduit kapanavaldkesu a lea pauvres et les enfants», 
comma sil y avait °bdlakesa; cette transcriptionn est 
point admissible, il y faut substituer en Sanscrit « kft 
panavardkeshu, exactement la forme que suppose 
notre texte, c’est-^-dire «les pauvres et les mis^ra- 
blesn. — q. La particule ca peut bien commencer 
la phrase; nousayons vuquelle impliqueunenuance 
adversative « mais, or », qui va se verifier une fois de 
plus dans la phrase qui suit imm£diatement. La seule 
difficult^ estdans les termes dhamman^mna et nijhali, 
Le premier est assez nettement expliqu6 par la suite; 
il d&igne les «regies, les prohibitions inspires par 
la religion », comme est la defense precise de livrer 
& la mort telle et telle esp&ce d’animaux. Nijhati est 
moins clair. Cependant, apr&s ce qui a et6 dit plus 
hautduverbe nyhapayati (ed. iv, n.j), je crois qu’on 
ne peut h£siter k en d^river le substantif nijhatti , 
comme vijhapti de vijn&payati. Le sens sera done 
<( faction dappeler fattention, la reflexion ». S’il en 
est ainsi, les deux conditions de progr&s que dis¬ 
tingue le roi sentient, dune part, les prohibitions 
positives, dument enumer^es, et, dautre part, les 
sentiments personnels ^veilles par les prohibitions 
et, en general, par fenseignement religieux. Il me 
sembie que la suite confirme cette interpretation. 
Par deux fois Piyadasi nous avertit que c est la ni- 
jhati qui seule donne toute son importance, tout 
son d^veloppement au niyama, lequel par lui-m£me 
est peu de chose. Sur cette acceptioh de lahu, laghu, 
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on peut comparer non seulement lakukd, dans le 
sens de « m£pris », au xii' ddit de Girnar, mais sur- 
tout l’adjectif lahukd dans le xm* edit de Khalsi, 
I. i a, n. ic. Le sens me parait de la sorte fort bien 
li 4 ; il est nature! que le roi attache moins d’impor- 
tance k f observation mat&rielle de quelques r&gles 
forc&nent limitees qu’A 1 ’esprit qu’il propagera dans 
son peuple et qui lui inspirera spontanement par 
exemple un respect encore plus etendu et plus ab- 
solu de la vie ( avihimsdyc bhutdnam amkuhbhdye pd- 
ndnam ). — r. On peut h&iter sur le nombre des 
caract£res qui manquent. La premiere pens 6 e serait 
de lire baha[vidhdni\] mais il sembleque le fac simile 
du Corpus porte des traces d’un trait transversal qui 
ne peut gu&re avoir appartenu qu’4 un ■(■, en sorte 
que la restitution k peu pres certaine serait bahu- 
[kdni\ , qui du reste revient au m4me pour le sens. 
— s. La construction est ici fort embarrassee; c’est 
exactement le pendant dune difficult e qui a et k agitee 
precedeniment, k propos du xi* 4dit; je renvoie 4 ce 
que j’ai dit alors {i, ik5-j). N’&ait ce pr4c4dent on 
pourrait 4tre tent4 de prendre I’accusatif patipajantam 
comme r4gi par 1 ’idee verbale contenue dans le sub- 
stantif dladha. Dans l’autre passage en question, ni 
la forme karu k G., ni le pronom so it Kh. et it K. 
ne nous laissent cette ressource. 11 nous faut done 
ici ou admettre un accusatif absolu (cf. Trenckner, 
Pdli Miscellany, I, 67 , note) 4 quivalant au nomina- 
tif absolu auquel j’ai conclu plus haut, ou prendre 
Vortliographe ” patipajamUim pour "palipajaihle (conf. 
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iv 4 6 dil, 1. 13 : samtam = samte, santah) comme re~ 
presentant consequemment un nominatif. J’incline 
plutot vers la seconde solution. — t . Au temps du 
premier fac-simil 6 la lecture correcte • vasdbhisitena 
etait encore distincte. — a. Je n’ai pas besoin de 
faire remarquer que ata repr&ente yatra et non atra, 
et qu’ii a son correlatif dans le tata suivant. Sil&tham- 
bh&ni v& sil&phalak&ni vd est une apposition interpre¬ 
tative de dhammalibi , et revienl a : « ces edits, qu’ils 
soient graves sur des colonnes ou inscrits sur le 
roc.» Kataviyd est pour le neutre kartavyam . On voit 
du reste ici dans iyam dhammalibi, esa cilathitike, 
quelle confusion r&gne dans l emploi et 1 application 
des genres. 

tcPour que la religion fasse des progr&s rapides, 
c est pour cette raison que j’ai promulgue des exhor¬ 
tations religieuses, que j’ai donne sur la religion des 
instructions diverses. J’ai institue sur le peuple de 
nombreux [fonctionnaires], chacun ay ant son rayon 
k lui, pour qu’ils repandent 1 ’enseignement, qu’ils de- 
veloppent [mespensees]. J’ai aussi institue des r&jukas 
sur beaucoup de milliers de creatures et ils ont refu de 
moi 1’ordre d’enseigner le peuple des fid&les. Voici ce 
que dit Piyadasi, cher aux Devas, C’est dans cette 
unique preoccupation que j’ai eieve des colonnes [re- 
vfitues d’inscriptions] religieuses, que j’ai cree des sur- 
veillants de la religion, que j’ai repandu des exhorta¬ 
tions (?) religieuses. Voici ce que dit le roi Piyadasi, 
cher aux Devas. Surles routes j’ai plante des nyagro- 
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dhas pour qu’ib donnent de 1’ombre aux homines et 
aux animaux, j’ai plants des jar dins de manguiers; 
de demi-kroga en demi-kro^a, j’ai fait creuser des 
pnits, j’ai fait faire des piscines (P) et j’ai en une foule 
d’endroits fait dever des caravans£rails pour la jouis- 
sance des hommes et des animaux. Mais, pour moi, 
lavraie jouissanco.la voici. Les rois ant4rieurs ont et 
j’ai moi-m&ne contribu4 au bonheur des hommes 
par des ameliorations diverses; mais il s’agit de les 
faire entrer dans les voies de la religion; c’est sur 
cette fin que je r&gle hies actions. Voici ce que dit 
Piyadasi, cher aux Devas. J’ai crde aussi des surveil- 
lants de la religion pour qu’ils s’occupent en tout 
genre des affaires de charity, qu’ib s’occupent aussi 
de toutes les sectes, sectes de moines ou de gens vi- 
vant dans le monde. J’ai eu aussi en vue 1'interdt du 
clerge, dont ces fonctionnaires s’occuperont, de 
m6me l’int&ret des brSbmanes, des religieux men- 
diants dont ils s’occuperont, des religieux nirgran- 
thas dont ib s’occuperont, des sectes diverses dont 
ib s’occuperont ^galement. Les mah&matras s’occu¬ 
peront isol&nent des uns et des autres, chacun d une 
corporation, et mes surveiilants de la religion s’oc¬ 
cuperont d’une fa^on generate tant de ces sectes 
que de toutes les autres. Voici ce que dit le roi 
Piyadasi, cher aux Devas. Ces fonctionnaires et 
d'autres encore sont mes intermediaires; ce sont 
eux qui s’occupent de la distribution de mes au- 
mbnes et de celles des reines. Dans tout mon 
palais, ib [donnent leurs soins] en diverses ma- 
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nitres, chacan aux appartements qui lui sont 
cOnfife. JVntends aussi que, -«oit ici soit dans les 
provinces, ils s’occupent de distribuer les aum6nes 
de mes enfants, et en pardculier des princes royaux, 
pour favoriser les actes de religion et la pratique de 
la religion. Par 14, en effet, se d^velopperont dans le 
rhonde les actes de religion, la pratique de la religion, 
cest 4 savoir : la compassion, I’aumdne, la v4racit4, 
la puret£ de la vie, la douceur et la bont£. Voici ce 
que ditle roi Piyadasi, cher aux Devas. En effet,-les 
actes de bont6 de toute nature que j’accomplis, cost 
sur eux qu’on se forme, on se r4gie sur mes exem- 
ples. C’est pour cela que les hommes ont grandi et 
grandiront en ob4issance aux parents, aux maftres, 
en condescendance pour les gens avanc^s en Age, en 
4gards envers les brahmanes, les cramanas, les pau- 
vres, les mis4rables, jusqu’aux esclaves et aux ser- 
viteurs. Voici ce que dit le roi Piyadasi, cher aux De¬ 
vas. Mais ce progr&s de la religion parmi les homines 
s’obtient de deux mani&res : par les r&gles positives 
etpar les sentiments qu’on leur sait inspirer. Mais de 
cette double action, celle des r&gles positives n’a qu’une 
valeur mediocre; seule finspiration int4rieure leur 
donne toute leur portee. Les r&gies positives consis¬ 
tent dans ce que j’^dicte, quand, par exemple, j’in- 
terdis de tuer telles et telles esp&ces d’animaux, et dans 
les a utres prescriptions religieuses que j’ai 4dict£es en 
grand nombre. Mais cest seulement par le change- 
ment des sentiments personnels que s’accentue le pW- 
gr4s de la religion, dans le respect [g4n4ral] de la 
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vie, dans ie soin de n immoler aucun etre. C’est dans 
cette vueque j’ai pose cette inscription, afin quelle 
dure pour mes fils et raes petits-fils, quelle dure au- 
tant que Ie soleil et la lune, afin qu’ils suivent mes 
enseignements; car, en suivant cette voie, on obtie&t 
ie bonheur ici-bas et dans 1’autre monde. J’ai fait 
graver cet 4dit dans la vingt-huiti&me ann£e de mon 
sacre. Voici ce que dit le [roi] cher aux Devas : par- 
9 tout oil existe cet 4dit, colonnes de pierre ou parois 
de rochers, il faut faire en sorte qu’il dure long- 
temps. » 


EDIT DE LA REINE A ALLAHABAD. 

Prinsep, p. 966 et suiv. 

(’) Adi I <UA 8G-8A 00 AA*JG 

►VA feX’JCl ?1 (3) Ho-A/f S H-J 
"8A ?±>VA >A<C H I (A) -K A/lX A1 
HJldA (5) feXXl jfA.-JJTA 

( 1 ) Dev&nampiy^ia vacanena savata mahamata (a) vata- 
.viy k L] e heta dutiylye deviye dl(?)ne (3) amblvadikl va 
llama va dlna e hevl etasi amne (4) kichi ganiyati tlye de¬ 
viye se nlni sava (5) dutiyaye deviye’ti tivalamlta kHuVtl- 
niye. 


7 - 
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Bien que le general Cunningham ne s’explique 
pas sur ce point avec toute la precision desirable, il 
me parait certain, comme l'admettait effectivement 
Prinsep, que ces cinq lignes nous conservent settle¬ 
ment le d4but dune inscription que la deterioration 
de la pierre interrompt k la sixi&me ligne. Cette de¬ 
terioration se fait-elle d4j k sentir k la ligne 5? On 
-verra du moins que, k mon avis, et autant qu on 
peut juger dun simple fragment de phrase, la lec- # 
ture des derniers mots reclame beaucoup plus de 
corrections que le reste du morceau. Je ne vois 
d’ailleurs aucune n^cessite d admcttre que les lignes 
quinoussont transmises soient incompletes, comme 
Prinsep le croyait de la quatri&me. Quoi qu il en soit, 
il ne saurait etre question ici dune traductionrtalle- 
ment certaine. 11 est au moins plusieurs details qui 
se laissent rectifier avec assurance, et la reine Kichi- 
gani, par exemple, rentre dans le n£ant dou elle 
n’aurait jamais dti sortir. 

La premiere phrase est parfaitement simple; elle 
se compare exactement au debut des edits detaches 
de Dhauli et de Jaugada. De la suivante, nous na- 
vons que le commencement. Le verbe manque, en 
sorte que nous ne pouvons construire. Cependant, 
jusqu’A tivalam&ta, etc., la fonction des differents 
termes se d^mele assez bien. Nous avoris deux pro¬ 
positions relatives: e heta, etc., e hevd, etc. Le se de 
sen&ni, etc., en est-il l'ant^cedent, en sorte quele 
iti porterait sur toute cette premiere partie de la 
phrase? Je ne le crois pas; le sens ne parait pas se 
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pr6ter a cette construction. Gar alorsla pensee attri¬ 
bute k 1’interlocuteur idtal que la mutilation de la 
phrase ne nous laisse pas le knoyen de determiner se 
rtsumerait k peu pres ainsi : aToutes les aumones 
faites par la seconde reine appartiennent a la seconde 
reine » ou « viennent de la seconde reine », une ob* 
servation dont il est malaise de dtcouvrir la portte. 
Je n’htsite done pas k croire que les deux proposi¬ 
tions relatives contiennent le sujet de la proposition 
principals dont le verbe est perdu, et que iti ne porte 
que sur la proposition se ndni , etc. Ceci post, la dir 
vision des mots ne semble pas presenter de diffi- 
cultts exceptionnelles. Heta pour ettha , atra. Dans 
le dernier mot de la seconde ligne, lu ddne par Prin r 
sep, le premier caracttre manque singulierement d$ 
nettete. II semble pourtant se rapprocher de ji, et 
la lecture ddne est convenable pour le sens. II a ett 
question tout a 1’heure deambavadika (td. vm, 1. a); 
ce voisinage donne un point dappui utile pour la 
correction de dlame en dldme «jardin, promenades. 
II ne peut y avoir de doute sur les mots suivants ; e 
arhne kichi se transcrivent certainementyada/ijat kiheit, 
et ganiyati est le passjf du verbe ganayaii , qui a le sens 
de priser, estimer. Etasi est le locatif pris sans doute 
adverbialement et donnant une signification equiva- 
lente k etarahi du pAli, etarhi, etarahirh du Sanscrit bud- 
dhique. Au lieu de chercher dans sendni un general 
imaginaire, nous nous rappeilerons que par deux fois 
nous avons dvk corriger ndni en kani pour restituer 
une particule toujours mtconnue jusqu’ici, et nous 
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ecrirons de meme se kdni, c’est4-dire, en Sanscrit, att 
khalu. Les derniers mots, ceux qui suivent ti, sont 
malheureusement obscure. A coup sur, i’essai d’in- 
terpr^tation de Prinsep n’a pas besoin dune refuta¬ 
tion en forme. II est plus malaise d’y substituer rien 
de bien vraisemblable. Je ne puis qu’exposer une 
conjecture. Le premier mot parait etre tiva; nous 
1’avons dej* rencontre (G. xiii, i; Kh.xm, 35) mar- 
quant 1’activite xlu z£le ou de la preoccupation re- 
ligieuse; ce rapprochement me fait penser qu’il faut 
corriger lamd en dhamd, (J pour .J. Dans la suite il 
y a une variante entre les deux fac-simiies: celui de 
Prinsep porte nettemertt °kiye, au lieu de niye du 
Corpus. II semble bien, en tout cas, que nous sommes 
en presence dune desinence feminine, de quelque 
adjectif en accord, par exemple, avec deviye; jelis 
en consequence kdlunik&ye, de kdrmikd, «pleine de 
compassion »; la correction de £ en jj est assez fa¬ 
cile. Cette division des mots une fois adoptee en- 
traine presque necessairement la correction du ca- 
ract^re to; le premier terme doit etre, comme le 
second, une epith^te de lareine, et jele complete en 
lisant "dhamdya ou plus exactement "dhamdye. Je ne 
saurais resumer ces observations dans une esp^ce de 
traduction sans suppleer par conjecture un verbe 
dont puisse dependre tdye deviye — kdlanikdye II va 
sans dire que cette restitution est absohiment hypo- 
thetique; ce n’est qu’un cadre pris au hasard pour 
rapprocher des fragments disjoints. 
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«Yoici l’avertissement adresse au a nom du [roi] 
cheraux Devas aux maharaAtras de toutes les regions. 
Tout don fait par la seconde reine, don dune plan¬ 
tation de manguiers ou d*un jardin, pareillement 
tout objet de valeur qui s’y trouve, [il doit en etre 
faithonneur] Ala reine, dont on reconnaitra le zAle 
religieux et f esprit charitable en se disant : tout cela 
vient de la seconde reine.» 


EDIT DE KAUCAMBI. 

Ge fragment est design A de la sorte par le general 
Cunningham parce qu il s adresse aux mahAmAtras 
de Kau^Ambi. C’est aussi la seule donnAe positive que 
je sois en etat d’en tirer. Je ne puis rien faire du 
reste de la transcription, trop incomplete et trop 
imparfaite pour servir de base A des conjectures 
utiles. Je ne le reproduis ici; d’apres le Corpus , que 
pour Atre complet. 

(0 >£±-dl H-±W,X *dnU SC-BA (2) — 

— iBr't?) Jl-Jd-wi (3) •:. 

oXi/X *n'*XjCA ^ (4) di* dujCa 

HAdO(?) HA<U 

(l) DevAnampiye anapayati kosambiya mahamata (a — 

ramari (?).. samghasi nilahiyo (3) i. thatibhiti. 

bhamti nita.. cl (4) ba. . . . pinam dhapayita ata satha am* 
vasayi. 








CHAPITRE TR01SIEME. 

LBS EDITS DETACHES SUB ROC. 


I. 

EDITS DE DHAULI ET DE JAUGADA. 

Aucune partie de nos inscriptions na, je pense, 
autant profite de la publication du Corpus que les 
deux edits que je me propose d etudier maintenant. 
Outre qu il rendait pour la premiere fois accessible 
la version de Jaugada, il rectifiait dans un grand 
nombre de cas les lectures foumies 4 Prinsep pour 
Dhauli. Aussi M. Kern a-t-il repris Interpretation des 
deux morceaux; il en a public une transcription et 
une traduction nouvelles dans le Journal de la SociiU 
asiaiique de Londres. J ai 4 peine besoin de dire qu il 
a veritablement renouve!6 la version de Bumouf. 
Mais telle est la condition dans laquelle nous sont 
parvenus ces monuments que ie dernier mot n’est 
jamais dit ni sur leur lecture ni sur ieur interpreta¬ 
tion. Je dois 4 f inepuisable obligeance de M. Burgess la 
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communication d’estampages nouvea ux(Fac-simile B.) 
de 1 une et i’autre pierre; et il est bien douteux, apr&s 
qu’une main si exp4rimentee et si habile y a passe , 
que des explorations ult4rieures nous apportent dans 
l’avenir des lumi&res nouvelles. Malheureusement la 
conservation du rocher est tr hs imparfaite, surtout 
k Jaugada oil il semble avoir subi des mutilations 
volontaires. Quoi qu’il en suit, ces estampages m’pnt 
permis, comme on leverra, de corrigeren plusieurs 
passages les lectures du g£n£ral Cunningham et de 
soumettre a une epreuve decisive diverses conjec¬ 
tures de mes devanciers. Meme dans les cas ou ils 
n’apportaient pas d’&ements nouveaux, le lecteur 
exerce sent assez ce que ^’inspection directe de ces 
reproductions immediates, necessairement fiddles, 
donnede s^curite au commentateur. Elies mesem- 
blent nous rapprocher sensiblement de 1’intelligence 
definitive des deux textes. Tous les indianistes par- 
tageront ma gratitude k legard de M. Burgess. 

L’ordre suivant lequel on numerote les deux edits 
n’a qu’une importance bien secondaire. Il est en soi 
plus simple de conserver celui qu’a introduit Prinsep 
et qui, conserve par Bumouf, est devenu en quelque 
fe?on traditionnel.il se recommande par une autre rai¬ 
son que n’ont point aper£ue les premiers interpr&tes: 
les deux morceaux, si semblables par leur cadre 
g4n£ral, se distinguent essentiellement par ce fait 
que l’un s’occupe des sujets du roi, l’autre des popu¬ 
lations frontieres non incorporees k son empire. Il 
est assez naturel de les ranger dans 1’ordre que chacun 
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de ces deux interets devait, semble-t-il, occuper dans 
la pensee meme de Piyadasi. 

Dans les deux cas, cest le texte de Dbauli que j’ai 
donne dans le caractere original. II pr&ente, & vrai 
dire, dans le second edit, d’assez fortes lacunes. Elies 
ne compromettentpas fintelligence g£n 6 rale du mor- 
ceau; et surtout le texte de Dh. est plus net que celui 
de J., il est dune execution plus soignde. Je le donne 
tel quil me parait r&ulter avec certitude ou avec 
vraisemblance de la comparaison de I’estampage avec 
le fac-simite du Corpus . Toutes les variantes de la plan- 
che du general Cunningham ont 4te relev^es. En ce 
qui touche la reproduction de M. Burgess, je nai 
pas insist^ sur les caract&res imparfaitement distincts 
qu’elle pr&ente, dans les cas oil le rapprochement 
de la planche ne laissait aucun doute sur la lecture 
authentique. 

PREMIER EDIT. 

Prinsep, Journ. As. Soc. of Beng ., i838, p. 434 
et suiv.; Bumouf, Lotus de la Bonne Loi, p. 671 et 
suiv.; Lassen, Ind. Alterth. t I, p. a 68 ,n. i-5; Kern, 
Jaart. derzuyd . Baddh p. 101 et suiv.; Journ. Roy. 
Asiat . 5oc., new ser., XII, p. 384 et suiv. 

dhauli. 


U) C-tTAlA-J ^iC- 

-J+ (») A A ^ J; T S' U+* A'- X+*. JL Lrd 
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(3) &WldH^U-N,dWl8Ai»M 

4 

►A<CHO<ftrA.’H (4) HA.AGfA.ld-QH^ 
l^d/H^GXXAiad^cCXct* (5) !&Ufr8 
8’H0Uei-:<E8 , lr+ , -l : 'X<t^ld-A^ld-!>-O-l : + 
( 6 ) - 
idG^xom (7)8K£H<frd>mv-j%8X 
X>A*ld><CldAT> / Ud-A.l>A (8)d,^d-Adi! 
X-:a;>+^dH^iPDi^u-j l -i : -3d:^&i I »i/!A 

ATrA (9) H+diAlo Dl'^+Hld • 

rd,£kk-:ikfa m jLT.d-^^H'UG^a'X 

•:ud-dad-i<cG(!G^*:d:JLH^J- (ll) J$ 

J Ua) $JC1^8*T/!>A<W<Wd.8-3 
HXd/*0‘'GH^-JXdi!A!d>^-d‘A<dX (>3) X9/LA 
Acdd-J'AilXAdA^i^A^miJA^mXC 
+AXAA& (U) HMTl'MA"lrA*dVAdT 1 £X*t X 
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dHi,<lG^8C-a>Acl(CU(!GT> (•&) 8G-HG1H 
dbdbX * U Gi> JL 8“ld-> A’ltf cbAd H-J 
-jtf ( 16 ) feH-irOd-radm^-fAsiH/J-awG 
(JG^ldfrA^A* (17) H--JT>XctGf/; u!a;i> 
uo-:a;d-j J WdiOAi<c^J: u») HA-jXdJto 
ni<Cn-cC> : midA(!?JL'irA'd+-J AX'v 09 ) d 
10 <cg<:gi>jCai^aiho-i-:x^ , i;-j i taC-}«m 
(20) lA’JidCG^J-Fd^AUSdJlriiXlA-Jad 
H+d^G-J'-o-DA (21) H+^l^^dAlXxXfrA 
idH0-a,ir+*mi;dd,Gdd,Ad ( 22 ) d/itBJl 
dtfmn&Hd-HdrjW'• jWkhosXa.a 
0- (a3) +-jXH088HA,dCT/!LiJl^td-t8’-O> 
JClAHOOXTOXdX (24) V^d'BAAA'ldHJCf 
SXdXXXicCXVBAAnX-JTldHPH• • • (25) * 
8C-8’AXl8'd;XHJ,dJIl , A?HG-GXAHAl+*8> 
Ktel&t ( 26 ) A , tAO-+-J'XHeKT^lHJ,d(^/! 
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DH A OLI. 

( 1 ) DevAnnmpiyasa vacanena 
tosaliyam mahamata naga- 
laviyohalaka 1 (a) vataviyam * 

[.] am kichi dakhami hakain 
tam ichami kimti kam . na 1 3 
pativedayeham 9 (3) duvAlate 
ca Alabheham * [. ] esa ca me 
mokhyamata duvAle etasi a- 
thasi am tuphesu 4 * (4) anu- 
sathi* [.] tuphe. hi baliusu 
pAnasahasesu AyatA 6 panayam 
gachema* sumunisAnam 4 [•.] 
save (5) munise paja mamA 
[.] atba pajAye ichami ha- 
kam kimti savena 7 * hitasu- 

1 Fac simile C. # viyopAla°. 

* Fac-simile C. °ti amnam. pa*. 

3 Fac-simile C. “vedAye*. 

4 Fac-similA B. °tuphe.a°; fac-simile C. °tuphasi a*. 

* FaosimilA C. °&yata # . 

* Dans fac-simil£ B. la syllabe yam prAte seule au doute. Fac-si- 
milA C. °pana — gavema 0 . 

7 Fac-simile C. *kam.. .veni hi®. 

9 Fac-simile G. *taviyi am kichi d&vami hamnam tam*. 

9 Fac-simil£ C. °ti amna.ena pa°. Dans fac-similA B. la syllabe 
indistincte parait Atre ka; a est improbable. 

19 Fac-simil£ G. "palivedAyeham*. 

11 Fac-simile G. *dnvAie am*. 

“ Fac-simile G. *bahusu*. 

13 Fac-simile C. *sesu-gavema vamuni*. 

14 Fac-simiM C. °paja*. 

15 Fac-simile C. “pajiye®. 

19 Fac-simile C. *mi kaga mn sa". 


JAUGADA. 

(i) DevAnaiSipiye hevam AhA [.] 
samapayam mabAmAtA naga- 
laviyohAlaka be . vataviyA 
[.jam kichi dakhAmihakam* 
tam ichAmi kimti. kamana 9 
patipAtayeham 10 * (a) duvAlate 
ca Alabheham {.] esa ca me 
mokhiyamata duvalam 11 * 13 am 
tuphesu anu- 

sathi [. ] pbe 4 hi bahusu 19 
pAnasahasesu A., pana. 19 
gachema sumunisAnam [. ] 
sava munise (3) pajA 14 15 * [.] 
atha pajAye 19 ichAmi 
kimtime l# * savena hitasu- 
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khena hidalokika (6) pAlalo- 

kikAyc yujevuti.' muni- 

scsu 1 pi ichami faakam 4 [. ] 
no ca pApunatha 9 avaga- (7) 
roake^ [.] iyam atha kecha 4 
va ekapulise manAti 1 etam se 
pi desam no savam # [.] de- 
fehate * hi tuphe etam (8) 
suvihitApi niti* [.] iyam eka¬ 
pulise pi 7 athi ye* bamdha- 
nam va palikilesam 1 va pApu- 


kliena 9 yujeyuti Siidalogika- 
palalokikAye hemeva me 
icha 19 savamunisesu [.]... 

.. .pApunatha 11 avaga - 

make [.] (A) iyam atha kecA 
ekapulise 14 pi manati se 19 
pi desam ne savant [. ] da- 
khalha 14 hi tuphe 19 pisu- 
vitApi 4 [. ] bahuke 19 athi 
ye* eti ekamunise bamdha- 
nam palikilesam 17 pi pApu- 


I Fac-simile G. *li-supi®. Dans fac-simild B. t il me semble, 

aprfes t, decouvrir des traces d*un th. 

9 Fac-simiid C. °mi dukam®. 

3 Fac-simile C. *pAphun&®. 

4 Facsimile C. "atha keca va®. Dans fac-simile B. ies syilabes tha et 
cha sont incertaines. 

* La syllabe ma nest pas lisible dans fac-simile B. 

• Dans fac-simild B. le t de la syllabe te est seul certain, la voyelle 
doateuse. 

7 La syllabe pi qui manque dans fac-simild C. est douteuse dans 
fac-simild B. 

* Faorimile C. *atha ya®. 

9 Fac-simile G. "khenam yu°. 

19 Fac-similA C. *kAya he° me iya sa°. 

II Fac-simile C. °sesu .. tahe.... notha®. Les six syilabes laissees 
en blanc sont tres peu distinctes dans fac-simild B. H me semble 
cependant ddmdler : no ca tuphe etam (011 sam). Mais cette lecture 
est douteuse. 

11 Fac-simild G. °keca ekapulase*. 

u Fac-simild C. °se... tarn se®. Les lettres pi el ma sont Ids in- 
distinctes dans fac-simild B. 

14 Fac-simile C. ®dekba®. 

# Fac-simile C. *hi ca me pi 9 . La lecture tuphe me paralt, d’aprfcs 
B. ( tout h fait vraisemblable. 

14 Fac-simile G. bahuka®. 

17 Fac-simile G. *liki.. papu®. 
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nati [•] tata hota (9) akasma 
lena / bamdhanamtika 1 [.] 
amne ca.. hujane * daviye * 
dukhijati [.] tata ichitaviye 
(10) tuphehi kimti majham 
patipAdayemati 31 [.] imehi 
cu jatehi" no sampatipajati 
isAya Asulopena (11) nithu- 
Hyena 4 tiiianaya anavutiya 
Alasiyena kAlamathena 5 [.] 
se ichitaviye kimti ete (12) 
jala no * liuvcvu inamati [.] 
etasa" ca savasa mule anAsu* 


nati [.] tata . ta 7 aka ( 5 ) smA 

tena * bamdha- 

- ca vage * ba- 

1 huke vedayamti [. ] tata tuphe- 
bi. chitaye 19 kimti majham “ 
patipAtayema [. ] imebi 
jAtehi 11 no sampatipajati 
isAya Asulopena 13 nithu- 
Hyena (6) todaye 14 anavdtiye 
Alasiyena kiiamatbena 11 [.] 
hevam ichitaviye 19 kimti me 
elAni jatani no hcyuti 17 [.] 
savasa ca iyam mule 18 anasu- 


1 Fac-simile C. ®bamdhan&t&ka®. 

I Fac-simile G. °jano da®. 

3 Fac-simile C. ®p&d&yemAti®. 

4 Fac-simile C. °nithali*. 

5 La voyelle qui accompagae le k est T dans fac-simile B., entiere- 
ment indistincte. 

• Fac-simile C. ®jatini hu®. 

7 Fac simile C. ®ti... ta.. sma®. 

• La syllabe yd (entre smd et te) , que donne facsimile C., esl trbs 
improbable d’apres fac-simile B. 

9 Fac-simile C. ®na badha cu ydvadayA ca vata bahAke*. La lec¬ 
ture dans fac-simile B. est peu distincte. II me parait au moins con- 
damner certainement la lecture precedents et favoriser une lecture ; 
°bamdha[namtika [.] amne] ca®. 

10 Fac-simile C. ®hi.. taye®. 

II Fac-simiie C. °majba pa®. 

u Fac-simile C. °jAtehi no®. 

13 Fac-simile C. ®isa. Asulopana®. 

14 Fac-simile C. # tuliye®. 

15 Fac-simile G. ®tiye — yena k&lamathaiiam he®. 

l# Fac-simile C. ®chitAvi®. 

17 Fac-simile C. ®no hveyAti®. 

13 Fac simile C. # mule°. 
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lope alulana ca nitiyam 1 [. ] 
e kilamte * siya * (i3) na se 3 
ugacha 4 saincalitaviye tu va- 
jitaviye* etaviye va® [.] he- 
v&mmeva e dakhiye 7 tupha-. 
ka * [. ] tena vataviye ( i 4 ) am- 

nam * ne dekliata 9 hevam ca 

% 

hevam ca devanampiyasa anu- 
sathi [.] se maM.Ie r etasa 9 
sampalip&de 10 (i 5 ) maha- 

aplye 11 asampatipati [.] vipa- 


lope alulana ca niti 11 iyam^ [. ] 
e kilamte siya na 13 (7) sam- 
calitu uthi 9 . saincalitaviye tu 
vajitaviye pi etaviye pi 14 [.] 
nitiyam c Ye dekheyi 4 [.J 
amna ne 

nijhapetaviye 15 hevam. 

.. ca dev&naihpiya. • nu- 
sathi 19 [.] — (8) tam mahk 
phale 17 hoti asampatipati ma- 
hapaye hoti [. ] vipa- 


I La lecture ca n’est qtie probable dans fac-simile B.; facsimile C. 
*niLich&m°. 

5 La syllabe yd est imparfaite dans fac-simile C. 

3 La lecture se nest que probable; fac-simile C. °na te u # . 

4 La voyelle qui accompagne ch est indistinrte dans fac-simile B. 
Fac simile C. °ugaca®. 

5 Fac-simile C. °calitavyem tu vahita 0 . 

• Pour v& 3 c eat peut-Slre cd qu il faut lire dans fac-simile B. 

7 Fac-simile C. “vammevam e dam.. tu*. Les caracteres iye sont 
seulemnt iris probables dans fac-simile B. 

* Fac simile C. °ye aganam ne°. 

9 Fac-simile C. °h£. .sa tasa. Dans fac-simile B., e est seulemenl 
probable, mais la lecture sa parait impossible. 

19 Fac-simile C. °p4da ma°. 

II Fac-simile C. ®amp&®. 

19 Facsimile C. ®sulesa cata.. * iti. . iyaul°. Dans fac-simile B. la 
syllabe nd est particulietement peu distincte. 

13 Fac-simile C. “iyaifi nijata .. .sam®. 

14 Fac-simile C. °iitu uthana. pi Mtavya tavatitaviyapi eta®. Dans 
fac-simile B. la syllabe qui suit thi est tres indistincte; die peut bien 
s’interpreter comma ha ou he. 

19 Fac-simile C. “nitiyam e kha deveni amn&m ne nijhamasaviva he 0 . 

19 Fac-simile C. °heva... ma devknamp&ya... se®. 

17 Fac-simile C. “tarn ngapaphalp hati®. 


8 
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tip&dayaminehi * etam nathi 
svagasa Aladhi 1 no lajAladhi 
[.] (16) duAhale* hi imasa 
huSmusa 1 me kute * mana- 
atileke 4 [.] sa&patipajami- 
ne 1 ca etam svagam (17) 411 - 

dhayisathat. naniyam * 

ehatha* [. ] iyam ca lipi lisana- 
khatena* so.viyam (18) am- 
tallpi ca tisena khanasi kha. - 
si 7 ekena pi sotaviya [. ] hevam 
ca kalamtam 8 tuphe (19) ca¬ 


rlo 1 


svagaAladhi 19 no lij&dhi 
[.] duahale etasa 
kamasa 11 same J kute ma 19 

-mi . ne 18 

(9) ca ananeyam esatha 
svagam ca alAdhayi- 
satha u [.] iyam ca lipi anutisam 
sotaviya 14 a- 

lApiva.nasatatilae.ka. pi 18 * 


I Fac-simile C, °ti vapati* namthi* AlAdhi*. 

* Fac-simile C. *kamme va ma°. La syllabe sa dans fac-similA B. 
n eat que tr&s probable. 

9 Fac-simild C. 'ma kate°. 

4 Fac-simild C. °manam ati°. La syllabe na est douteuse dans fac¬ 
simile B.; on ponrrait lire nam on mime no. 

B Fac-simild C. °jamino ca°. 

9 Facsimile G. *satbili.a.panani*. Fac-simile B. est ici Ires indis¬ 
tinct, mais ne semble pas, dans les Dements qu’il foumit, confir¬ 
mer la lecture de fac-simile G. Xajoute que les deux syllabes qui 
prdcddent na paraissent tee ca a. 

7 Fac-simile C. *tise-nasikbanAmni e # . 

4 Fac-simile G. "k&lamtam". 

9 Fac-simile C. °vipatlpata*. 

19 Fac-simild G. °AladhA no*. 

u Fac-simild G. °sa t&masa*. Dans fac-simile B., la syllabe ka est 
peu distincte; Die est an moms possible ou mi me probable. 

II Fac-simile G. °aamo.. va*. Dans fac-simild B., la syllabe ma est 
settlement probable. 

19 Fac-simild C. 0 —mi. .ve ca*. 

M Fac-simile G. °AlAyasatbA*. 

“ Fac-simild G. *taviyam*. 

19 Les caractferes va, etc., sont tout k fait indistincts dans 
fac - simile B. Je ne puis que transcrire le tdmoignage de G. 
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glial ha * saiiipalipadayitave 1 
[.] clave athaye 1 iyam lipi 
likhitA hida 3 ena (ao) naga- 
laviyopAlaka 4 sasvatam 5 sa- 
mayam yujevuti nagalajana- 
sa 6 akasriiapalibodha 7 va 
(a i ) akasm&palikilese va 7 no 
siyati [•] etaye ca athaye 8 
hakom d ham mate pamcasu 
pamcasu vase (2 2 } su * nikha- 
mayisami* e >khakhase acam- 
da sakhin&lambhe 18 liosati [.] 
etam athani janitu 11 tatha 
(aS) kalati atha mama anu- 
sathiti“ [.] ujenite pica ku- 
male elAye va 11 athaye ni- 

1 La lacune nest quapparente. 

3 Facsimile C. °athaya°. 

3 Fac-simile C. °la pida°. 

1 Lacune apparente aeulement. 

• Fac-simile C. °&&saUm° 

• Fac simile C. “yujavfi naga°. Les syllabes nagala sont com- 
pletement indistinctes sur le fac simile B. 

I Fac-simile C. °palikisAneva°. La lacune n’est qu’apparente. 

• Fac-simile C. °athAye # . 

9 Fac-simile C. *nikhima°. 

19 Fac-simile B. parait donner °sekhink*. 

II Fac-simile C. °nila — lh&°. 

19 Fac-simile C. •vam°. 

“ Fac-simile G. °yam vata Hpi°. 

14 Fac-simile C. *ka sa.. samaya". 

15 Les caracteres ha, etc., sont tout a.fait indistincts dans fac-si- 
mile B. 

19 Fac-simile C. °anusayk°. 

17 Toute cette fin de ligne, depuis dam, est indistincte dans fac¬ 
simile B., excepte les caracteres mdle. (Fac-simile G. •male*.) 

8 . 


-(to) lave 

[. ] etlye ca athdye iyam . khi- 
ta 13 lipi ena maham&tA 
nagalaka sasvatam s&- 
mayaiSi 14 •• ka. ya.ena ,B 


- (n) pamcasu 

pamcasu vasesu anusath 
yanam u nikh&mayis&mi ma 
hamdtam acaihdam phalahata 
vacenele 17 

ujeniku 

male vi . tasate 
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khimayisati 1 (a4) hedisamm 
eva * vagam 14 * no ca atHd- 
mayisati tini vasAni [.] heme- 
va tAkhasilAte pi 1 [.] adA 
a. .. 4 (a5) te mabAmAta ni- 
khamisamti anusayAnam “ ta- 
dk ahApayiia * atane kam- 
mam etam pi jAnisamti (26) 
tam pi tathA 4 * kalamti atha 
lAjine anusathiti 7 [. ] 

Dhauti. — a. Vataviyam pour vataviyd . La com- 
paraison de Jaugada met hors de doute le piuriel, 
contrairement au sentiment de Bumouf. — b . La 
difficult^ de cette phrase reside dans ies mots qui 
suivent kirhti. Laleqonamnam donn^epar fac-simil 4 C. 
nest pas soutenable, et il ny a pas de piace a Dh. 
pour ies quatre iettres que suppose la conjecture 
amnam ena de M. Kern. Malheureusement les pas¬ 
sages parallMes ou manquent (A Dh. dans le 11 9 idit) 
ou (A J.) ne sont pas compl&tement nets et en tous 
cas contiennent un caract&re de plus. Je nai pour- 

1 Facsimile C. °mayisa. he # . 

* Fac-simile C. °evam°. 

* Fac-similA C. °te phi a°. 

4 FaotimilA G. n’indique pas de lacune. II me semble dans fac¬ 
simile B. discemer quelqaes traces de Iettres; leur nature et lenr 
nembre mAme sont incertains. 

1 Fac-similA C. *abapayi°. 

* Fac-similA G. °tithA°. 

7 Fac-similA G. *amnnsa*. 

4 Fac-siinilA G. (19) . i. Avacanika ama a.sayAnam nicamisaAati 

atina kammam dbAsa .tatA pa tatba vanamti tA-. 


(12)-javacanika 1 iada 

anusamyAnam nikhamisamti 
atane kammam 8 - 
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tant que peu ^hesitation sur ia lecture veritable : 
me fondant sur le premier et le troisi&me caract&re, 
bien distincts dans le fac-simile B., jecomplete kam- 
[me]aa. Jaugada se pr6te bien k cette restitution pour 
les trois derniers caract&res. Quant au premier, qui 
est sfirement ka dans le second edit et probablement 
aussi dans ce passage, il ne reste dautre ressource 
que d y voir une repetition maladroite. Le texte de 
Jaugada, on le verra par la suite, nous offre ici assez 
d’exemples de negligences exactement comparables, 
pour que cette conjecture n’ait rien de force, sur- 
tout en presence du temoignage de Dh. qui n’avait 
certainement que trois lettres. En revanche, J. nous 
sugg£re une correction utile pour le mot suivant. 
En effet, si, d’apr&s la lecture patipdtayeham ( cf. plus 
bas, 1. 5, oil patipatayema correspond k patip&dayema 
de Dh.), nous corrigeons & Dh. patipadayeham , nous 
obtenons avec kammena cesens tr&s bien lie: « Toutes 
les vues que j ai, je desire les faire passer dans la 
pratique, »litteralement: «les faire pratiquer en fait», 
par une antithfese trfes naturelle entre la pensee d une 
part et faction de fautre. Dakh prend done ici une 
nuance speciale de signification : c est voir dans le 
sens de reconnoitre, croire . On peut comparer femploi 
courant dans la langue buddhique de drishti, pour 
dire «theorie, doctrine », puis, en particular, doctrine 
individuelle, heretique. M. Kern a parfaitement rap- 
porte duvdla au Sanscrit dvdra, qu’il faut prendre 
dans son sens figure de « moyen ». — c. M. Kern a 
rendu un service esscntiel a finteliigence de tout ce 
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morceau en reconnaissant dans le thfeme tupha le 
pronom de la seconde personne, le pracrit tamha 
(cf. Hemacandra, ed. Pischel, III, 3i, etc.), au 
lieu du « stupa » qui avait, pour Prinsep, pour Las¬ 
sen , pour Burnouf, brouille le sens de tout I’&lit. 
(Cf, JaartelL der zayd. Buddh ., p. 10 a.) On verra 
plus loin que nos estampages nous permettent d a- 
jouter une forme nouvelle k celles qu'il avait re- 
connues. Ici ils retablissent Iharmonie entre les deux 
versions en nous fournissant la lecture taphesa . Pour 
les formations analogues du pronom de la premiere 
personne, aph&kam , aphesu, voy. plus bas. On peut 
prendre am pour le neutre et le rapporter i dvdram, 
ou le consid£rer comme une autre orthographe 
du ftminin yd et le rattacher k anusathi. Le sens 
demeure le meme: le moyen d’actioncapital, suivant 
Piyadasi, ce sont les instructions qu v il confie k ses 
officiers. — d. Sur 6yatd i cf. ci-dessus D. vm, 1 ; 
iv, 3, et la note. Pour les mots suivants, un examen 
r£p£t4 deTestampage ma convaincu de la lecture 
panayam , qui, avec gachema (le mot est parfaitement 
clair), donne la construction la plus naturelle. La 
seule incertitude, et elle est sans grande consequence, 
porte sur la question de savoir quel est le sujet de 
gachema. 11 semblerait plus naturel que ce fiit le roi 
lui-m^me : « Je vous ai mis en place pour massurer 
faffection des gens de bien ». Mais Piyadasi ne parle 
gu^re de lui qu au singulier; et il me semble d autre 
part que le terme pranaya a affection, bienveillance » 
serait bien modeste s’il $ appliquait au roi. Je crois 



119 


PREMIER EDIT, 
done quo le verbe a pour sujet ies mahamatras eux- 
memes. II faudrait, plus exactement, k la fin de la 
phrase un iti qui peut manquer ici comme si sou- 
vent; et j’entends que le roi a mis en place ces offi- 
eiers dans lmtention qu’ils s’efforcent de gagner 
faffection, la confiance des gens de bien. Par Ik 
s’explique Importance que le roi attache aux instruc¬ 
tions quil leur donne. La confiance dont ils jouissent 
est la source m£me de leur autorite. — e. Cette 
phrase est en general parfaitement claire. Les traces 
qu’il me semble decouvrir sur l’estampagc me laissent 
trbs peu de doutes sur la restitution °vati tathd sava - 
mani °. Talha correspond bien k hemeva de J.; Tun 
et 1 autre sont les correlates du yatha qui precede. 
11 ne faut done pas couper la phrase apres iti; elle 
se poursuit Jusques a hakam inclusivement. — /. 
Nous touchons an passage de tout cet edit qui me 
laisse le plus d’incertitude. Par malheur J. a une la- 
cune; ce texte contenait a coup siir quelques ca- 
metres, soit un mot ou deux, de plus quecelui de 
Dh. La lecture dukam est absolument condamn4e par 
festampage; il porte nettement hakam . La proposi¬ 
tion ne commence done qu’aveo no . Quant au verbe 
papundtha, M. Kern y cherche une troisieme per- 
sonne du singulier. Toutes les analogies contredisent 
cette interpretation; nous ne pouvons $tre en pre¬ 
sence que d’une seconde personne du pluriel. Ainsi 
dune part le regime suppose (dukam corrige en du- 
kham) disparait, et il nous faut en outre admettre 
un sujet different. Je crois que Jaugada, dans lesca- 
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ractires trop peu distincts du commencement de la 
phrase, nous foumit lun et 1 autre. La lecture no ca 
taphe my parait k peupris certaine; j’osemoins etre 
affirmatif pour les deux lettres suivantes; il est pour- 
tant bien probable que la seconde est un t; la preci- 
dente ne peut guire dis lors itre autre chose qu un 
e; et il est stir que les traces conservees par la pierre 
ne ripugnent aucunement a cette lecture. La tra¬ 
duction des premiers mots est des lors fbrcee : « et 
vous n’atteignez pas k cela ». On compreqd du memc 
coup, sans mime recourir k une erreur materielle 
du graveur, que le texte dc Dhauli omette les mots 
tuphe et etam; la seconde personne implique par elle- 
mime que le roi sadresse, ici commeplushaut, a ses 
officiers, et un regime aussi vague que etam , se ri- 
firant dune fa^on ginirale k la pensee que vient 
dexprimer le roi, se peut k la rigueur sous-entendre 
sans trop d’obscuriti. Nous allons un peu plus bas ren- 
contrer le cas inverse : etam regime est, apres de- 
khata , exprimii Dh. etsupprimi k J.Reste dva (ou vd) 
gamake que M. Kern entend en Sanscrit ydvad gdmya - 
kam, ydvadgamyam : « autant que possible ». Javoue 
que je garde quelques doutes sur cette interpretation. 
Cet emploi superfitatif du suflixe ka, d’ailleurs si fa- 
milier au pracrit, ne Test guire k la langue de nos in • 
scriptions. Mais je ne sais rien de mieux k proposer, 
et, du reste, cette explication saccorde a merveille 
avec ma traduction generate de la phrase qui mime 
me permet de serrer de plus pres la portie de la 
locution. Gam et prdp sont, dans lemploi present, 
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essentiellemcnt synonymes. Le roi dit done a ses ofE- 
ciers : Je desire le bonheur de tous les homines; et 
vous n’arrivez pas encore en ce sens k tous les r6- 
sultats qui se peuvent atteindre. De 1 k les instruc¬ 
tions nouvelles et plus precises qu’il leur donne aus- 
sit6t. On pourrait rattacher iyam k cette phrase sans 
changer rien d’essentiel an sens; j’ai, pour le rattacher 
a la proposition qui suit, deux raisons : la premiere, 
e’est que cel arrangement retablit entre les deux 

phrases suivantes: iyam athi keca .; iyam ekapa- 

Ike pi athi .au point de vue de la forme, un pa- 

rall&isme qui exisle dans la pens6e; la seconde, e’est 
qu’il est invraisemblable, mon dechiffrement de J. 
etant suppose exact, que le m£me ohjet soit, dans 
la meme proposition, et k deux mots d’intervalle, 
design^ une fois par etam et une autre par idam. 11 
n’y a pas plus de difficult^ k consider iyam comme 
repr&entant ay am, le masculin, que comme 4qui- 
valant au neutre idam, puisque partout ici la dis¬ 
tinction entre le masculin et le neutre est compl&te- 
ment oblit£r£e. (Cf. ci-dessus, in D. ii, n. a.) — j. II 
importe, pour entendre cette phrase et les suivantes, 
d’en bien remarquer le dessin general. II regne dans 
tout le passage, entre les diverses p^riodes, une syme- 
trie tr&s instructive. Nous avons successivement trois 
propositions : iyam athi — ekapaUse . ,..., iyam pa - 

Use athi .. . ., amne ca bahujane .qui se font 

pendant; chacune signale un trait facheux, et est 
suivie dune autre proposition, par laquelle le roi 
indique a ses ofliciers comment ils y doivent porter 
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remede : dekhata hi tuphe. . ., tala hota . . ., lata ichi- 
taviye. . . On voit que le paraileiisme se manifeste 
clairement dans la forme. La premiere phrase, celle 
qui doit nous occuper d’abord, ne reclame qu une 
seule correction, atha en athi ou athi (A en juger par 
les estampages ia difference entre © et 0 est, dans 
tout ce passage, difficilement saisissable); la com- 
paraison de athi dans la phrase iyam ekapalise pi 

athi .ne peut laisser A ce sujet aucun doute. 

Pour rintelligence g4nArale de la pensAe, le vn s des 
Quatorze Edits nous offre un parallAle prAcieux : 
« te (cest-A-dire jano, les honimes) sarvarhvd kdsamti 
ekadesam vd kdsamti ». (G. 1. 2 .) Les regimes, sarvam , 
ekadesafh dune part, etam desarh , savam , de I'autre, 
se comparent d’eux-memes. De ekapurusha, M. Kern 
rapproche ingenieusement ekavira, tel qu’il est em¬ 
ploye dans un passage de la Mricchakati; il prend fun 
et 1 autre dans la signification de «homme mauvais, 
coupable, coquin ». Mais ekavira ayantfacception re- 
connue de « h4ros », le passage citA du drame ne peut 
femployer que dans ce sens, seulement avec une 
intention ironique et plaisante; il y est question 
de ces « heros tr£s braves A piller les maisons des 
autres, mais qui tremblent devant la gendarmerie ». 
Rien ne nous autorise A admettre pouir ekapurusha 
la traduction que nous repoussons pour ekavira. On 
verra que la phrase suivante exclut cette interpreta¬ 
tion, puisque le mot y dAsigne des gens qui sont 
emprisonnes sans raisin. Il est, au contraire, fort 
nature! dattribuer au mot une valcur analogue au 
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buddhique prithagjana , k noire windividu»; eUe 
convient a merveille dans tout ce morceau; voisine 
de celie de i’indetermine jam au vu® edit, elle 
complete la ressemblance entre les deux passages. 
Le verbe seul reste different. Mais monad sexplique 
tout naturellement au sens de «se pr&occuper de , 
faire attention a», c’est-i-dire ici «respecter» des 
ordres, des instructions. Je crois que, dans le com- 
mentaire du vii® edit, je nai pas serr4 d’assez pr&sla 
valeur de desa. Je derivais son emploi du sens habi- 
tuel du Sanscrit de$a. Cette traduction ne s applique 
pas sans quelque effort aux deux autres passages ou 
le mot reparait, au v® des Quatorze Edits (G. 1. 3) 
et au n® edit detache de Dh. et de J. dans desayutika. 
Dans le premier cas, le roi, apr£s avoir declare que 
ceux qui suivront ses instructions feront le bien, 
ajoute : yo ta etam desam pihdpesati so dakatam k&sati . 
fl n’y a lieu ici k aucune restriction, et nous avons 
4te amene k prendre desa dans un sens plus general 
qu'il ne conviendrait dans le vn® edit. II serait 4vi- 
demment preferable d’ adopter une version qui put se 
maintenir uniformement dans tous les cas. Ce sens 
me paralt fitre celui de « ordre, commandement», desa 
= samdeca. Ekadesa, dans le vi* edit, signifiera «un 
ordre en particulier», et ici nous traduirons etam 
desam par «tel ordre », ce qui revient essentiellement 
au m£me. Reste desdyudka du prochain edit, dans 
la proposition tuph&kam desdyutikc hosdmi. On verra 
que le sens general ne saurait etre douteux; le roi 
dit k ses officicrs : « c est grace k vous quo je ferai 
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mettre mes ordres en pratique.» L acception que 
nous sommes conduit k revendiquer ici pour desa 
se verifie done cette fois encore. La traduction litte- 
rale serait celle-ci: «je serai ayant de vous {applica¬ 
tion k mes ordres.» En dehors de cette interpreta¬ 
tion, il nen est quune autre de possible; elle con- 
sisterait a prendre desa dans un sens analogue a son 
emploi Sanscrit; on traduirait : «je serai ayant de 
vous lapplication a ma place », e’est-i-dire uje vous 
aurai pour substituts, pour lieutenants ». Outre qu un 
pafeil emploi de desa serait bien vague et donnerait 
une toumure bien embarrassee, nous serions con- 
traints par li de prater k desa une signification dif- 
ferente de celle que redament nos autres passages. 
Le premier parti evite toute difficult^. — 1. La lecture 
dekhate ne repose probablement que sur une cassure 
de la pierre. J. montre, et le pronom tuphe rend cer¬ 
tain , que nous avons ici une seconde personne du plu- 
riel; seulement J. a dekhatha, cest-a-dire la nouvelle 
desinence pali-pr&crite, tandis que Dh. conserve 
rorthographe reguli&re de Timp^ratif classique. II 
nest pas, pour nos interpretations, de contrdleplus 
sur que la facility avec laquelle elles r&ablissent 
entre les deux versions une harmonie complete. On 
peut remarquer que partout oil nos estampages nous 
donnent des lemons nouvelles, elles tendent k rendre 
plus etroite la concordance entre les deux textes. 
Ici cependant ils different dans la fin de la phrase; 
mais cost seulement par une faute materielle : 1c 
texte de G. est altere et tronque : pisuvitd doit pro- 
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bablement se lire kisavitd , pour savihitd. Quant aux 
mots niti iyam, ou simplement niti, qui estsuffisant, 
ils ont kte passes par le graveur. En eflet, la lecture 
de J. semble inexplicable, tandis que le texte de Dh. 
se prete a une traduction satisfaisante; il suffit de 
supplier, comme si sou vent, le verbe substantif, 
siya ou hosali: Voyez-y, dit le roi, et « que la rfcgle 
de conduite soit bien 6tabiie», bien enseignee. Je 
renvoie k un passage du hi* 6dit (G. no Ie/, et K. 
note g) ; j’ai cru pouvoir y r&ablir, tant 4 Dhauli qu a 
Kapur di Giri, dans des passages malheureusement 
incertains ou fragmentaires, la locution anunitL Si 
ma conjecture se v^rifie, niti y serait applique, exac- 
tement comme ici, k fensemble des devoirs moraux. 
Nous allons, en tout cas, retrouver cet emploi un 
peu plus bas, et il est d’aiileurs enticement con- 
forme a fusage classique du mot. J’ajoute que la 
conjecture kimti, de M. Kern, est d£cidement eon- 
da umee par festampage. — i. Le passage est 
suffisamment explique par ce qui a ktk dit prC4- 
demment, n .f-g. M. Kern, entraine par le sens, er- 
ron£ suivant moi, quil prete k fensemble du pas¬ 
sage, traduit parikleqa par a chatiment»; j’ai k peine 
besoin de faire observer que le mot n’implique pas 
nCessairement cette nuance, et signifie dune fagon 
genCale «souffrance, torture)). — j. Cette phrase 
s’&laire par la comparaison dun passage ultCieur 
(1. ao-a i). Le roi y declare que le but de cet edit, 
c’est d’obtenir, par le zk le des nagaravyavahdrakds , 
cest-4-dii*e des officiers memes auxquels il sadresse 
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ici, qu’il n’y ait ni detention ni torture sans motif 
valable ( akasmd ). Nous ne pouvons ici que chercher 
ie ra^me sens. Grace k ia lecture bcahiharujmtika 
qu’il suffit de corriger en bamdhanarhiikd, avec le 
signe du pluriel, la construction est claire; la seule 
difficulty porte sur term . L’instrumental tern ne 
s’explique en aucune fa^on. On est reduit k queique 
correction : les deux caract^res apparaissent k J. avec 
une netted qui exclut toute incertitude de lecture; 
mais en revanche, les fautes imputables au graveur, 
notamment dans la notation des voyelles, sont assez 
fr^quentes pour autoriser queique liberte. On pour- 
rait songer a lire sdnam; le pluriel se rapporterait 
au singulier collectif de la phrase precedente, aux 
gens mis en prison; mais akasmd bajTidhananitika, 
akasmd 4tant s4pare, au lieu d'etre rapproche de la 
suite en un compost, peut seulement se traduire : 
« qui deiivre de prison sans motif,» qui serait exacte- 
ment le contre-pied du sens nteessaire : « qui deiivre 
dune prison sans motif, dun emprisonnement non 
motive.» Je ne vois, pour ma part, d'autre expe¬ 
dient, la traduction, pour fensemble de la phrase, 
me paraissant indiscutable, que de lire en un seul 
mot akasmdtanabamdhancuhtika , et d’admettre un 
adjectif akasmdiana , forme de akasmd, oomme ciran- 
tana de dram, sanatoria de sand . Je reconnais que 
des composes aussi 4tendus ne sont guire dans les 
habitudes de langage de nos monuments; celui-ci 
serait au moins dune simplicity et d’une transpa¬ 
rence extremes. — k. Je crois que daviye reclame 
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correction. II y a bien 1’explication de M. Kern, qui 
y reconnalt le Sanscrit daviyas; si fort que je m’eloigne 
de lui dans l’interpretation generate de tout le mor- 
ceau, la traduction quit donne du mot, « en outre, 
d’ailleurs n, ne repugnerait pas n^cessairement a mon 
analyse de la phrase. Mais, dune part, ce sens tout 
figure ne me parait guere acceptable pour dura, sur- 
tout dans un style aussi uni que le notre; et la forme 
meme, le comparatif en yams, au lieu de duratara, 
serait, k mon avis, un archaisme a priori peu vrai- 
sembiable dans cette langue. Malheureusement J. 
portant ic’i une autre expression et representant da - 
viye dukhiyati par vedayati , ne peut nous servir de 
controle pour la lecture. Ce que je puis dire, cest 
qu on ne saurait elre affirmatif sur la voyelie qui 
accompagne le v k Dh. La pierre est attaqu 4 e en cet 
endroit. En proposant la lecture davdye , cest done k 
peine si jai recours k une conjecture. Pour femploi 
buddbique de davd, nous avons le t^moignage expli- 
cite du scholiaste citk par Bumouf [Lotas, p. 669), 
qui le d£finit ainsi : kicchddhippdyena kiriya. Le sens 
approximatif est done celui de « violence », que con- 
firme le d&iominatif Sanscrit dravasyati, au sens de 
a souffirir» ( paritdpa ). Le roi, apr&s les violences, 
les injustices administratives et legates, signalerait 
cette fois les violences quelconques de particulier k 
particular. En ce qui touche la forme, il n y aurait 
meme aucune difficult^ serieuse, si la lecture daviye 
se vdrifie d&finitivement, k admettre un th&me 
dav 1 a c 6 tk de davd , de meme que, lui-m£me, le 
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leminin dam est unc nouveaute relativement aux 
themes drava et dravas de la langue classique. — 
l. La forme majharit ne peut nous surprendre : c'est 
un th&me nouveau tire du cas oblique majjha (He- 
macandra, hi, 1 13 ) k peu pr hs comme les formes 
taphe, aphe des cas obliques tels que yashme , asme. 
Le regime nest pas exprime, etant impliqu 4 dansie 
nominatif bahujane qui est tout voisin. — m. J’ai in- 
siste precedemment sur la signification exacte de la 
particule cu qui est legerement adversative : « mais, 
or ». Cet usage de jdta, que nous rencontrons ici, est, 
k ma connaissance, enti&rement nouveau. . La seule 
explication que j en voie est de prendre que le neu- 
tre jdtafh est employe, non pas, comme plushaut, 
pour signifier «genre, espece», cette manure de 
dire serait par trop indetermin^e, mais plutdt dans 
le sens, justify par 1’etymologie, de ((disposition na¬ 
tive, penchant)). La nature des termes compris sous 
cette denomination parait, on va en juger, confir¬ 
mer cette interpretation. Apres avoir signale le 
mal et la conduite qu il attend de ses officiers pour 
y remedier, le roi enumere maintenant les qua- 
lites necessaires pour que leur action soit efficace. 
On a pris jusquici les termes suivants comme desi- 
gnant des vices, des travers que le roi repro- 
cherait aux hommes en general. C’est, je crois, 
une erreur qui fapsserait le sens du passage entier. 
Jen Irouve une double preuve. Dabord 1’insistance 
avec laquelle sampaHpajati est ici rapproche de pati- 
padayema, qui termine la proposition precedente, 
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est evidemmcnt inteotionnelle : dans les deux cas, 
le vcrbe doit se rapporter A Taction des mdmes per- 
sonnages, cest-A-dire, ici comme tout a Theure, des 
officiers du roi. En second lieu, le parallAlisme ma- 
, nifeste entre le d£but de la phrase suivante — se ichi- 
taviye , etc. — et le commencement de la precedent© 
— tata ichitaviye taphehi — indique que Tune et Tautre 
int&ressent le meme sujet, les ofiiciers du roi. Et en 
effet, la proposition concue en style direct qui se ter- 
mine par mama , ne peut guere etre mise que dans 
la bouche de ces memes officiers, A qui seuls le roi 
sadresse dans cette proclamation. J en conclus que 
les dAfauts enumeres ici sont de ceux contre lesquels 
Piyadasi premunit ses representants dans Tcxercice 
de leur mandat. « Vous devez, leur dit-il, souhaiter 
de mettre les hommes dans la bonne voie. Mais il 
est certains travers qui vous empecheraient dy rdus- 
sir et dont vous devez tacher de vous affranchir 
(etc jdta, no haveva mamdti ).» Parmi ces travers, il 
est plusieurs termes dont on a jusquici m6connu le 
vrai sens. La lecture asulopa , parfaitement garantie 
par sa repetition en plusieurs passages, exclut a la 
fois la traduction de Burnouf, «le retranchement de 
la vie, le meurtre», qui, pour ne parier pas des 
autres difficult^, supposerait une orthographe asu¬ 
lopa, et la conjecture asulosa , cest-A-dire d^urosha , 
de M. Kern. Asulopa se prcte en effet A une traduc¬ 
tion fort convenable; lopa signifiant ordinairement 
«interruption, abandon », asulopa se rend tres bien 
par « abandon precipite » et designc par consequent 
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la promptitude au decouragement. II me semble que 
la phrase suivante fournit de cette analyse une veri¬ 
fication indirecte. Toute cette Enumeration sy trouve 
en quelque sorte resumee dans les deur termes 
dsulopa et tfiland. Tout le monde est d’accord pour, 
reconnaltre dans le second un Equivalent du Sans¬ 
crit tvarana, avecle sens de prEcipitation; k cetexcEs 
de zEle il est tout naturel d’opposer 1 ’excEs opposE, 
la faiblesse et le dEcouragement; et la phrase rEunit 
ainsi com me les deux pdles de ces dEfauts divers 
contre lesquels le roi entend rEagir. Burnouf dEri- 
vait andvuti de dvritti, pour dire « absence de pro¬ 
fession, de travail»; mais ce sens, qui appartient 4 
vjitti, n’est point usite pour dvritti. M. Kern transcrit 
anavriti et traduit« unheediulness ». J’ai dEjE remar- 
quE (D. iv, n. a et i) que la transcription dyukti 
convient seule pour dvati dans un des Edits sur pi- 
liers, que, dans notre Edit mEme, elle semble, un 
peu plus bas, garantie par 1 ’orthographe de Jau- 
gada. (Test une raison kien forte de croire que, id 
encore, la meme orthographe repr6sente le m£me 
mot. Andyukti se traduit fort bien «le manque d’ap- 
plication», et se rapproche tout naturellement 
d'dlasiya. Je nai pas besoin de rappeler combien est 
frequent ici fusage du verbe yuj, pour signifier 
« s’appliquer, faire effort)). Le dernier terme de la 
s&rie demeure dans le m&me ordre d'id^es, et il est 
surprenant qu’on nen ait pas d’abord rectify la 
forme : cest kilamatha qu’il faut lire, k Dhauli aussi 
bien qu& Jaugada, cest- 4 -dire, comme en p&li, 
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«la fatigue, Tindolenoe »; il faut renoncer sans hesi¬ 
tation a 1 analyse ingenicuse mais arbitraire et au fond 
peu satisfaisante des pandits de Prinsep. Aussi bien 
I’e&lampage de J. coupe court k toute incertitude. 
Le participc kilamta aurait pu mettre sur la voie. 
— n. II est clair que eta resume, comine souvent, la 
pensee impliquee dans ce qui precede, cest-i-dire 
faffranchissement des defauts enume^s. II ne me 
reste ici un peu d’hesitation que sur le dernier mot 
de la phrase. M. Kern avait deji, par conjecture, 
corrige en nitiyam la le^on niticham du Corpus . Ni¬ 
tiyam , cest-i-dire nitydm, va fort bien; nous avons vu 
(cf. n. h) que niti est employe k plusieurs reprises 
k propos de la mission des mah&inatras; il est done 
naturel que le roi leur recommande d’eviter dans 
leur wpropagande morale» soit le d^couragement, 
soit les exces de zele. Mais J. lit niti iyam. Force nous 
est d’admettre ou que la disjonction y est le fait 
dun graveur ininteliigent, ou que nitiyani doit £tre 
en effet separe en niti iyam . Dans ce cas, les deux 
mots formeraient k eux seuis une proposition; on 
traduirait: «I’essentiel en tout cela, c est d’6viter & ta 
fbis le decouragement et les exces de zde; e’est Ik 
[ce qui constitue] la [vraie] conduite.» Mes prefe¬ 
rences sont pour la premiere hypothfcse. EUe foumit 
une construction phis naturelle et plus simple; die 
permet en outre dattribuer ici k niti un sens phis 
exactement conforme a celui que lui assignent des 
passages anterieurs. Dautre part, J. porte, quelques 
mots plus loin, nitiyam qui ne correspond k rien & 
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Dh., ou plutdt qui ne saurait repr&enter le sens de 
la locution ( hevamevam ) en face de laquelle il se 
trouve k Dhauli. Jen conclus que nitiyam nest cette 
fois qu’une repetition erron^e du lapicide, que, par 
consequent, son module portait bien nitiyam (et non 
niti iyam ) dans le seul cas oh il ait dans notre texte 
une place legitime. — o. Dans cette phrase, nos 
nouveaux estampages ameliorent essentiellement les 
anciennes lectures, tant k Dh. quk J. La construc¬ 
tion est nette. La phrase, comme le montre hevam - 
era au commencement de la proposition suivante, 
contient une cotnparaison, et kilamta d 4 signant 
dune fa<jon g&i^rale tout homme £atigu 4 , contient 
une allusion au kilamatha , k 1 indolence , ou peut- 
etre aussi k fepuisement cause par un zkie intemp 4 - 
rant, par la tuland. Le seul mot qui reclame quelque 
edaircissement, ugacha, en re£oit de J., qui, k Ti¬ 
gard de cette expression, sdoigne de notre texte. 
Nous avons dune part ugach ., de fautre, safhcatitu 
uthi. ;je nhesite pas a lire agache et samcalitum uthihe 9 
deux potentiels, dont le second garantit pour le pre¬ 
mier cette acception qui, encore que tr£s explicable, 
nest pas absolument ordinaire, «se lever, se mettre 
en mouvement». La repetition de api , k J., exprime 
bien finsistance du roi k recommander factivit 4 : 
«et pourtant il faut se remuer, il faut marcher, il 
faut aller. » En revanche, le vd final n’est pas admis¬ 
sible, 4 moins qo il ny ait dans l intention du roi 
entre vrajitavyam et etavyam une nuance particulifere 
de significatipn que je ne suis pas en 6 tat de d£m 61 er. 
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Je suppose qu’il faut lire cd; le fac-simite. B. me sem- 
Me se prater ais 4 ment k cette correction. — p. La 
construction est ici assez concise, mais le sens paralt 
certain. Nous avons eu tout a fheure dekh ou dakh , 
caracterisant la surveillance des mahfon&tras. Nous 
traduircns done : «il en est de m£me de la surveil¬ 
lance que vous avez k exercer;» la aussi il faut se 
• remuer, il faut marcher. — q. On pourrait penser 
k rattacher tena comme corr&atif au ya qui pr^cide. 
Plusieursraisons men dissuadeht. D’abord tena vata- 
viye est une maniere de parler famili&re au roi, au 
commencement dune phrase et sang liaison syn- 
taxique avec ce qui precede. On sent d ailleurs que le 
rapprochement plus £troit des deux propositions ne 
donnerait pas k la phrase un tour plus net ni plus 
ais 4 . Enfin, si les mots tena vataviye manquent k J., 
e’est un motif pour penser quils ne sont pas essen- 
tiels k la construction de la phrase, les mots qui pr£- 
c&dent ctant, pour le sens, identiques de part et 
d autre. Ceci pos£, il y a deux mani&res de com- 
prendre vataviya, suivant que Ton complete mayd ou 
tuphehi : « c*est pourquoi il faut que je vous dise,» 
ou «que vous disiez (au peuple).» Dans le premier 
cas, ne, de la proposition suivante, se rapporterait 
k Piyadasi; dans le second, k ses officiers. J. ne prfite 
pas a cette amphibologie : nijhapetaviya nous est suf- 
fisamment connu par le iv° £dit de D. ( 1 . 17-18), 
oil nous avons eu nijhapayisamti et nijkapayitd (n.j\); 
d’apr&s ces pr^cidents, nous devons traduire a J. : 
«I1 faut faire envisager (au peuple) mes ordres (et lui 
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dire): telies et teiles sont ies instructions du roi cher 
aux Devas.» D semble que cette comparaison soit 
decisive pour favoriser k Dh. la premiere des deux 
constructions. On est tentd cependant, dans la tour-* 
nure vataviya etc., de chercher un equivalent du 
causatif de J. Pour que cela fut possible, il faudrait 
tenter une analyse toute differente des mots ornnam 
et m : le premier serait le Sanscrit le second 

serait *=» no; et Ton rendrait : «Ne faites envisager 
rien d autre (mais seulement ceci): telies et teiles 
sontles intentions du roi cber aux Devas.» Mais nous 
n’avons rencontr 4 qu’un seul exemple de la* confu¬ 
sion de ne et no (Kh. xu, 3 i), et encore on peut 
voir, en se reportantau comtnentaire (i, p. aSq), 
que la confusion nest peut-^tre quapparente, 
quelle ne repose peiit-dtre que sur une omission 
accidentelle. II faut avouer aussi que la construction 
serait bien elliptique. Je crois done plus stir de nous 
en tenir k la premiere interpretation. Tout au plus 
proposerais-je, pour rapprocher les deux versions, 
de lifle k Dh. dekheta, qui nous donnerait un causatif, 
comme k J. — r. La lecture mahdphule n’est pas 
douteuse, ni, par consequent, le sens de la phrase. 
— s. L’i est dune entire netted dans vipatipddaya- 
minehi , de m6me que, un peu plus loin, dans sam- 
patipajamine. Nous avons relev 4 ddji, au v* 4 dit de 
Delhi, la lecture analogue pdyamind. II ne semble 
pas pourtant qu il soit possible de douter du carac- 
tire purement accidentel de ces orthography. — 
t M. Kern a certainement vu le vrai sens de dadhala f 
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qu’il transcrit dvy&hara, et qu’il traduit: «qui pro¬ 
cure un double profit». Je m’eloigne de lui pour la 
suite de la phrase. La comparaison des estampages 
met pour moi hors de doute que nous sommes en 
presence, k Dh. et k J., non d’un locatif conune le 
croyait M. Kern, mais d’un genitif, etasa (ou rmasa) 
kammasa. D’oii suit, Dh. ayant une syilabe de moins 
que J., la necessity d’admettre de deux choses 1’une: 
ou que, apres la desinence sade kammasa, il a 4 te omis 
une syllabe a Dh., ou que le second sa, a J., est une 
r6p4tition accidentelle et fautnre; en effet, M. Kern 
entend same kate = crame kjite. II est clair que, a 
priori, les deux partis se valent. Si je me decide 
pour la seconde alternative, c’est que je troiive k 
1’analyse du savant professeur plusieurs difficultes 
auxquellesil me parait n6cessaire d’echapper. M. Kern 
transcrit framakarane mandgatirekab. Le locatif n'est 
guir© admissible; ii est tr&s douteux qu’il se forme 
jamais en ek Dh. Mais la difficult^ n’est pas decisive; 
ii suffirait de prendre mandgaiirekab adjectivetpent. 
J’attache plus d’importance k failure embarrass£e 
que prend toute la construction; M. Kern 1 ’a si bien 
senti qu’il transcrit gramakarana; mais.c’est 1& une 
amelioration plus qu’une transcription. Le compost 
mandgalireka me choque plus encore. D’abord Piya- 
dasi n’a pas accoutume de repr 4 senter comme lagers 
et faciles les efforts qu’il reclame dans I’int 4 r 6 t du 
dharma. Je rappelle seulement le x* des Quatorze 
Edits. Puis, cette association de deux mots comple- 
tement antithetiques, man&g et atireka, aboutissant en 
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souime k une expression fort peu nette, est, k ia ibis 
par son manierisme et son obscurite, antipathique 
aux habitudes de langage du roi. J’ajoute que cet 
emploi de $rama serait unique dans nos textes; iis 
se servent dans ce sens k plusieurs reprises dautres 
termes, tels que par&krama. Si nous admettons, par 
hypothlse, la lecture de Dh., me ne pourra Itre que 
le pronom, le substantif sujet devra etre manaatilekc 
(ou mime manoatileke , car la voyelle nest pas trls 
claire dans festampage). Le mot me parait se preter 
k une analyse convenable : mana-atireka y c’est-a-dirc 
« excls de pensle, de preoccupation ». La locution 
peut sembler un peu cherchee; elle s explique par 
le dlsir de tourner substantivement (pour y pouvoir 
adjoindre aislment fidle contenue dans duahala) 
une expression famililre au style buddhique: comme 
equivalent de ativa manasikaromi , me kute manaati- 
leke me semble s’expliquer tres bien. — u. Malgre 
la lacune, le sens de la phrase est parfaitement cer¬ 
tain. Je ne doute gulrc quil ne faille restituer °satha 
tuphe ne ca Ananiyafh 0 ; non seulement cette lecture 
comprend exactement le nombre de caractlres nl- 
eessaire, mais mime, pour les syllabes taphe ne , il 
me semble sur festampage decouvrir des traits qui 
la favorisent. Ne sapplique au roi (de mime k J.) 
comme plus haut dans la phrase amnam ne dekheta . 
— v . Je me suis expliqul, k propos du v® des Idits 
sur piliers (ci-dessus, p. 33 et suiv.), relativement k 
cette indication de date. Pour la suite de la phrase, 
fanalyse qu'entend adopter M. Kern nc ressort avec 
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une enti&re nettete ni de sa transcription ni de sa 
traduction; ceiie qui semble indiquee ne me satis- 
fait pas pleinement. Et d’abord, on ne saurait, je 
pense, dans sotaviya, chercher ie participe du cau- 
satif grdvayitavya , mais bien du simple. La remarque 
est importante pour bien entendre ekena; M. Kern 
semble le rattacher k tisena , ce qui nest compatible 
ni avec la position des mots, ni avec 1 addition de la 
particule api. «I1 faut, dit le roi, que ces enseigne- 
ments soient entendus aux fetes deTishya,» ilsagit 
ici d une promulgation r^guli&re et publique « et , 
dans 1’intervalle, qu’ils soient entendus mSme par 
un homme seul,» il s’agit cette fois de conseils, de 
rappels adress^s individuellement. Cette traduction 
emporte, pour la locution khanasi khanasi , une in¬ 
terpretation differente de celle de M. Kern, non any 
solemn occasion.» II est clair que, sil s’agit d’avis 
individuels, le roi ne saurait prescrire k ses offi- 
ciers de les reserver pour certains jours de fete. Tel 
nest pas du reste le sens habituel de et, en p&li 
par exemple, de la locution khane khane (cf. Dhatn - 
map v. 239) qui signifie «a chaque moment, k 
chaque occasion favorable ». C’est ainsi qu’il convient 
de traduire dans le present passage. — x. Pour les 
mots caghatha et sampatipddayitave , voy. des obser¬ 
vations ant£rieures (D. iv, n. e; D. 1, n. b). — y. 
Je me suis expliqu 4 sur le sens de paUboiha f k pro- 
pos du y* edit de Girnar (n. k. , 1, 1 27); le mot si- 
gnifie «lien, entrave »; s’il etait besoin d une preuve 
nouvelle, nous en aurions une irrefutable dans le 
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present passage oil palibodha est substilue coimne $y- 
nonyme a bamdhana , qu employait plus haul (1. 8-9) 
un passage auquel je renvoie. La lecture paliki - 
lese, que r^tablit notre estampage, coupe court, en 
ce qui concerne ce mot, k toute difficulty et k toute 
conjecture. — z. Le texte de Dh. parait omettre acci- 
dentellement des mots assez importants qui donn&il 
dans le texte de J. plus de clarte k la construction. 
L’accusatif mahdmdtam acamdam y semble certain, 
d’apr&s 1’estampage; ii s’ensuit que la proposition 
relative e — hosati qui en donne Equivalent k Dh. 
doit etre prise comme contenant le regime de nikhd - 
mayisati. L absence de mah&matam ou d un equivalent 
est a la rigueur possible; il est pourtant malaise de 
croire quelle soit intentionnelie. M. Kern a parfai- 
tement transcrit akkakhase = scrt. akarkacah; je crois 
aussi qu il a raison de lire samkhind 0 , quoique I’estam- 
page paraisse donner bien clairement sekhirhnd\ 
Mais il se trompe, je pense, sur le sens de alambha; 
cest un terme technique de la langue de Piyadasi, 
et nous 1'avons d^ji rencontre pour marquer la des¬ 
truction ,de la vie. Nous n avons aucune raison de 
lui attribuer ici un sens different; en declarant quits 
4 vitent toute vihimsa , Piyadasi caract£rise sulBsam- 
ment ses ofBciers comme des hommes doux et com- 
patissants. 11 y a bien une difficulty. Nous verrons 
tout k 1’heure (n. cc) que le mahamAtra, comme les 
autres, est envoys k cette reunion pour participer, 
lui aussi, au benefice des instructions et des ensei- 
gnements qui doivent y Atre promulgues. L^nume- 
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ration de ses qualites, naturelie pour le recomman¬ 
der, dans un r6le actif, a la confiance des popula¬ 
tions, nest point appel^e par ce r61e tout passif. Je 
ne vois quune maniire de tout concilier, cest dad- 
mettre que le r61e du maMmatra dans ces circon- 
stances procede a la fois de Tun et de 1’autre carac- 
t&re; il pent, com me officier administratif, avoir 
une part active dans la reunion et la police generate 
def assemble, et, en m&me temps, faire personnel- 
lement son profit des enseignements qui y seront 
donnas. — aa. II faut rapprocher cette phrase des 
demiers mots de f£dit. Dans Tun et 1’autre pas¬ 
sage, M. Kern comprend iti comme s’appliquant 
seulement A la partie de la phrase qui commence 
tathd; ie roi voudrait dire que ses officiers ont k se 
rendre compte si ses sujets ex6cutent ses instruc¬ 
tions. Cette explication se heurte k des difficult^ 
qui la rendent inadmissible. D’abord nous avons ici 
non pas jdn&tu ou quelque equivalent, mais j&nita , 
cest-A-dire 1’absolutif, qui subordonne cette partie 
de la phrase au verbe kalati . Dans le second passage, 
api et iam pi, etc. ne s’explique pas au d£but dune 
proposition en style direct; il marque au contraire 
fort bien la succession des deux actions jdnisamti et 
kalamti. Etam atham dans un cas, etam dans 1 autre, 
seraient surprenants pour marquer quelque chose 
qui va suivre, Aussi bien, s’il s’agissait de d^finir une 
sorte d enqueue k laquelle auraient k se livrer les 
officiers, la proposition devrait, semble-t-il, pr^voir 
les deux alternatives. Lc roi ne saurait, sans beau- 
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coup d’optimisroe, admettre qu’invariablement iis 
auront k constater que les sujets accomplissent fidi- 
lement ses volontes. La forme kahti ne peut aise* 
ment se prendre comme un simple indicatif, la 
forme karoti itant famili&re k la langue de nos textes. 
Enfin, la concordance de nombre entre e akhakhase, 
etc. et kalatiy d'une part, jdnisamti et kalamti t d autre 
part, indique bien que le sujet doit ilre le mime 
pour chaque groupe : si kalatiy dans le present pas¬ 
sage, s’appliquait aux sujets en giniral, il ne pour- 
rait etre qu’au pluriel. Nous arrivons done k cette 
traduction : « sachant ces choses, que [le mah^mStra] 
agisse conformiment a mes instructions; telle est la 
pensie qui me guide,» et, par cette phrase, le roi 
explique Tintention dans laquelle il charge ses offi- 
ciers de prisider aux assemblies quinquennales. Je 
traduis, on le voit, kalati comme subjonctif; par la 
forme, e’est un veritable let vedique. Ce nest pas la 
seule trace qui reste de cet emploi dans nos monu¬ 
ments; je rappelle ce que j ai dit plus haut (p. 5i) 
de vadhaii . Peut-itre avons-nous la premiere per- 
sonne dans kaldmi, Dh. vi, 1. 29 (J. a une lacune). 
Je sais bien que la comparaison de G. semble indi- 
quer simplement im present, et que la correction 
kalomi est aisie. Il ne faut cependant avoir recours 
k des corrections quen disespoir de cause. Or, k 
Khalsi, dans le passage parall&le, nous trouvons, non 
pas le present, mais le futur kach&nd; dans ce pas¬ 
sage , et souvent k la premiere personne, futur et 
subjonctif sequivalent parfaitement; lun et 1 ’autre 
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jsoni Iris bien en situation , associes et coordonnis k 
1’imperatif pativedayamlu. — bb. Un peu plus haut 
(1. 5) J. emploie vaga pour representer bahajana de 
Dh. 11 est nature! d’admettre ici la meme nuance 
de signification. Au in* des Quatorze Edits, Piyadasi 
signale corame les participants ordinaires de 1'anu- 
samy&na, outre les officiers, tous les fiddles de sa 
croyance (jutA). Vaga s’applique bien k une reunion 
qui devient ainsi nombreuse; hedisa se reftre k ce 
qui pricide et marque cette foule comme analogue 
k celle dont le roi provoque directement des assem¬ 
blies. M. Kern se fonde sur l’anaiogie de nikdya au 
xii* edit pour appliquer le mot exclusivement aux 
official’s du roi. Mais, dapris le texte de J. pour la 
phrase qui precede, les officiers appelis aux assem¬ 
blies en question le paraissent itre individuellement 
et isolement; et cettc circonstance, jointe k l’emploi 
different de vaga dans notre idit meme, parait peu 
favorable k cette interpritation. — cc . M. Kern a 
riuni en un seul mot le dernier caractire visible (a) 
de la ligne a l\ et le premier de la suivante. II lit 
ata^a&ra. Comme je lai dit en note, a me parait 
avoir ite suivi de plusieurs caractires (cetait aussi 
ce qu’admettait Prinsep) maintenant indistincts, et 
que i® lacune de J. ne nous permet pas de restituer. 
La lecture te itant d’ailleurs certaine, il ne peut itre 
douteux que cest le dimonstratif, accompagnant 
mah&m&td . Pour le sens, giniral de la phrase, je 
renvoie k la note aa. II faut comparer aussi le m* des 
Quatorze Edits. II y est dit en substance que les offi- 
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ciers du roi doivent se rendre a i'anusamyana comine 
a leurs autres devoirs. Nous avons ici une pens4e 
identique au fond : les officiers doivent s’y rendre, 
sans n^gliger leurs autres devoirs. Seuiement, le 
present edit ajoute que, en sy rendant, ils conna)- 
tront les conseils religieux, les instructions du roi,et 
devront ensuite s y conformer. Ce sens, tout k fait ciair 
ici, me decide k introduire une correction dans ma 
traduction du troisi^me edit. J’avais entendu imfiye 
dhamm&nusathiye dans ie sens actif : « pour [procla- 
mer] ces instructions religieuses;» cest dans le sens 
passif que je 1 ’aurais du prendre : « pour [recevoir] 
ces instructions religieuses.)) Les officiers du roi, 
comme scs coreligionnaires en general (yata), doi¬ 
vent tous egalement recueiilir des enseignements 
moraux dans ces assises religieuses. 

Jaugada. — Je n ai, en ce qui touche J., k relever 
que peu de details; je renvoie au commentaire de 
Dh. oil toutes les difficultes ont et4 touchees, et oh 
Ton trouvera les elements necessaires pour combler 
la plupart des lacunes. — a. La gravure de cet 4dit 
ne parait pas ici avoir faite avec beaucoup de 
soin. J’ai dit tout k ITieure que si, comme il y a 
quelque apparence, il faut vraiment lire °kirnti kaka - 
mana° , un des deux ka ne serait, k mon avis, qu’une 
r<*p£tition erron^e, comme, k la ligne 8 , un des 
deux sa dans kamasasa me kute f. Pour nitiyam , k la 
ligne 7 , je crois k la r£p 6 tition d’un mot entier. On 
va voir, par des exemples, que Tomission de plu- 
sieurs caract&res est certaine dans divers passages. 
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— A. Lisez tuphe; ligne 3 , mama a et 4 oubli 4 ; ligne 
8, nous avons lajadhi pour IdjMadhi; 1. 9 , ala pour 
amtald. — c. Kimtime = kimti ime 9 comme plus bas; 
le pronom personnel n a rien k faire ici. La place 
quoccupe iti montre qu’il y a eu transposition; 
1’ordre des mots sur le module etait certainement 
le meme qui Dh. — d. Je prends hi (ou pi)suviidpi 
pour suvihita pi; niti aurait et 4 oubliA. Le mot sem- 
ble, dans notre version, poursuivi par une sorte de 
fatality. — e . Bicn que Vy initial disparaisse ordi- 
nairement dansce dialecte, il ny a aucune difficult^ 
phonAtique k prendre ye comme == jaA, aussi bien 
ici qua Dh. A Dh., nous avons eu d 4 ji (v, *21) : ye 
apatiye me; de meme k Kh. vi, 18; xii, 32 , etc.;. 
k D. 11, 16; iv, 3 , etc., pour ne parler pas du plu- 
riel ye que, k Jaugada mdme, nous retrouverons k 
1 edit suivant, ligne 6. —/. Sur niti iyam et nitsyam 
de la phrase suivante, cf. la note n de Dh. — g. Je 
lai fait remarquer, il ne rfegne point ici une identite 
complete entre les deux versions; la ressemblance 
est au moins tr£s Atroite, et je ne doute guAre qu il ne 
faille lire: na [se] samcalitn[m\ uthi[he] «celui-li ne 
se lAverait pas pour se mettre en mouvement». — 
fc. Il y a ici une simple transposition de voydles, 
dekheyi pour dekhiye . — i. La forme vipatip&tayam- 
tam parait d’abord incorrecte. On attend, ou un in¬ 
strumental, comme k Dh., ou un gAnitif vipatipd- 
tayamtanam . Gf. cependant la construction analogue 
avec un accusatif, au moins en apparence, que nous 
trouyons au vni* edit de Delhi (voye2 la note $). 
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Nous avons probablement ici un exemple nouveau 
de cette construction. Le singulier, au lieu du plu- 
riel de Dh., ne saurait nous surprendre 'dans une 
phrase collective. — j. Je fai dit dOja, je crois qu’il 
faut lire °kamasa me kute?. — k. Toutes les fins de 
ligne sont malheureusement presque complement 
indistinctes sur festampage, et les lectures du Coqms 
ne sont visiblement que des conjectures pour le 
moins fort douteuses. II est parfaitement superflu 
d’en Ochafauder d’autres sur celles-l&. On en peut 
juger par un exemple emprunte i la fin de la ligne i 1 . 
Le fac-similO C. lit acamdam phelahata °; apres un exa- 
men rOpOtO de festampage, je suis persuade que la 
pierre, au lieu de phelahata , porte aphalusam , un 
trOs bon synonyme de akhakhasa. — /. Je ne crois 
pas quil faille prendre [la]javacanika comme un sub- 
stantif designant directement une classe d officiers, 
mais comme une epilhetc : mes officiers «c fideles aux 
ordres de leur roi »•„ L expression se rapporte ainsi 
^.xactement ft la formule qui commence notre edit & 
Dhauli. 

En resume, la traduction que je propose pour 
ce morceau est la suivante : 

cc Par ordre du roi cher aux Devas, les officiers 
de Tosali proposes a fadministration de la ville 
doivent savoir ce qui suit. (J. : Voici ce que dit le 
roi cher aux Devas. Les officiers de Sam&pa propo¬ 
ses & fadministration de la ville doivent savoir ce 
qui suit.) Ce que je crois, je desire le faire prati- 
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quer en fait, et prendre pour ceia les moyens [efli- 
caces]. Or, ie moyen principal (Dh.; dans cet intl- 
ret), ce sont, dans mon esprit, les instructions que 
je vous confie. Vous etes en effet preposls a des 
centaines de milliers de creatures pour gagner fat- 
tachement des hommes de bien. Tout homme est 
mon enfant; de meme que je desire pour mes en- 
fants quils jouissent de toute sorte de prospirite et 
de bonheur en ce monde et dans Tautre, j’ai le 
mime desir pour tous les homines. Or vous nob- 
tenez pas encore k cet Igard tous les resultats pos¬ 
sibles. II est tel individu qui respecte tel de mes 
commandements, mais non pas tous. Surveillez-le 
et que les obligations morales soient bien Itablies. 
II est tel individu qui est mis en prison ou torture. 
Soyez la pour mettre un terme k un emprisonne- 
ment qui ne serait pas motive. Puis une fouie de 
gens ont a souffrir (Dh. : de violences). Li encore 
vous devez souhaiter de remettre chacun dans la 
bonne voie. Mais il est des dispositions avec les- 
quelles on ne rlussit pas : ce sont l’envie, le manque 
de perslvlrance, la rudesse, f impatience, le dlfaut 
^application, la paresse, findolence. (Test pourquoi 
vous devez souhaiter d’etre exempts de ces disposi¬ 
tions. Le point capital est ici la perseverance et la 
patience dans la direction morale. L’homme indo¬ 
lent ne se met point en branle, et pourtant il faut 
se mettre en mouvement, il faut marcher, il faut 
alter. De meme dans la surveillance que vous avez 
4 exercer. C est pour cela que je vous rlpete : faites 


10 


146 EDITS DE DHAUL1 ET DB JAUGADA. 
prendre mes ordres en consideration (J. II faut ap- 
peler lattention sur mes ordres), [en disant]: telles 
et telles sont les instructions du roi cher aux Devas. 
Agir ainsi, cest (s assurer] de grands fruits; ne pas le 
feire, cest [s exposer 4] de grands malheurs. Pour 
ceux qui n4gligeraient cette direction du peuple, il 
nest ni faveur du ciel ni favour du roi. En effet, si 
je me pr4occupe tant de ces fonctions [qui vous 
sont confines], cest en vue d’un double avantage. 
En suivant cette ligne de conduite, vous obtiendrez 
le ciel et vous acquitterez votre dette envers moi. 
Cet edit doit etre r4p4te [au peuple] k chaque fete 
du Nakshatra Tishya, et, dans fintervalle, il doit 
£tre r4pet4 individuellement [aux uns et aux autres] 
chaque fois que foccasion s’en presente. Ayez soin, 
en agissant ainsi, de mettre le peuple dans la bonne 
voie. C’est k cette intention que cet 4dit a 4t4 grav4 
en ce lieu, afin que les officiers charges de ladmi- 
nistration de la vilie deploient un z&le pers4v4rant 
et quil ny ait ni emprisonnement arbitraire ni tor¬ 
ture arbitraire. Cest aussi k cette intention que r4- 
guli&rement tous les cinq ans je convoquerai [k fas¬ 
semble de I’anusamy&na] le mahamatra, qui sera un 
homme doux, patient, respectueux de la vie, afin 
que, entendant ceschoses, il agisse conform4ment k 
mes instructions. D’Ujjayini aussi le priftce [qui y 
gouverne] r4unira k cette fin une assemble compos4e 
des merries 4l4ments, mais il le fera tous les trois 
ans sans faute. De m4me k Takshagila. En se rendant 
k Y anusamy ana, sans pour cela negligerleurs fonctions 
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particulieres, mes officiers connaitront ces cboses; 
quils agissent alors en consequence, suivant les 
instructions du roi.» 

DEUXIEME EDIT. 

Prinsep, Jour a. Asiat Soc. of Beng loc. laud.; 
Bumouf, p. 69 a et suiv.; Kern, Journ. Roy. Asiat 
Soc ., new ser., XII,'p. 379 et suiv. 
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-l ! n8 , Al88Jl8 , A*dD'8d-ai (6) 
d H St> 0,£> A<CH 0<Clr+*H A.H-. 

WU-HJ88 (7)H{-iT<nrA , +(;+^<l-J , AilH 
<{,-— *'<1 AJ:>±GVliAHOlJAAO>^l*dlH 
Cf HO-dH XIO-A^Al'ClHJ^+bAHt (8) HO-d 

UVm^Al'l^LAllrfH^dCJLA'PdA-- 

C+><C^X^><C8 , >mO^U(:a-ird-A.’WI<CcLI 

id-Ad/T-ldAJl (9) ^-O^G^-FlVA-d 

+-JA*ci f A*H-irDX<tO88dH‘lJ!a;i>lr0>Ald 

(10) ^AH^^IlO^dTlXldAd/H'Al-IXd 
-j , t«j 1 d;AL8’d;XjLinAid:A^-F8dnnidC 
H A-J-CXjlim. (»i) ?CA^XV A’+-J’A’A_"l*d G 

©<cg<:gm:a* 
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QBAULI. 

(i) Devanampiyasa vacanena 
tosaliyam kumAle ma- 
hAmAtA ca vataviya [.] am 
kichi dakMmi hakam tam 


(a) duvalate ca alabheham [.] 
esa ca me mokhyamata du- 
vAiA etasi athasi am tu- 

phesu 1 * --- 

-mama (3) atha 

pajAye ichami hakam kimti* 
savena hitasukhena 

hidalokika- 
pAlalokikaye yujevuti hevam 
- (4) siyA 


JAUGADA. 

(i)DevAnampiye hevam Aha [.] 
samApAyam mahamatA la- 
javacanika vataviyA [.] am 
kichi dakhAmi hakam tam 
ichAmi hakam kiti kamkam- 
mana 3 ‘ (a) patipAtayebam 
duvalate ca alabheham [.] 
esa ca me mokhiyamate du- 
vAie 4 etasa athasa 4 * am tu- 
phesu 1 anusathi [.] savamu- 
ni (3) sA 4 me pajA 7 atlia 
pajAye 4 * ichAmi kimtime 
saveno * hitasukhena yuje- 
yu * atha pajAye 10 ichAmi 11 * 
kimtame savena hitasu- (4) 
khena yujeydti hidalogika 
palalokikena 11 hevammeva 
me ichA savamunisesu 13 siyA 14 


1 Facsimile C. # tuphe-\ / 

* Fae-aixniM C. *kam niti*. 

9 Fac-simile C. # kammamna w . 

4 Fac-simBA C. °duvAla\ 

1 Fac-simile C. "tapheva*. 

4 Fac-fimilA C. "vamani*. 

7 Fac-aimilA G. *paja*. 

I Fac-similA C. *pajaye\ 

• Fac-simile C. # yu.y4\ 

w Fac-similA C. *pajaye*. 

II Fac-simile C. *chAma*. 

n Fac-simiM C. e gikapAmlaloixtlti*. 

u Fac-simile C. *vamAnise*. 

11 Fac-simile C. *siyA*. 
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[.] amtanam * avijit&nam 
kich. d. su 1 lAja aphesu 1 .. 

.. mavaichamama 3 amteau [. ] 
.. 4 pApunevu te 4 iti devA- 
nampiye f .. anuvagAna 5 ma- 
mAye(5) huvevudasvasevuca 
sukhamm eva lakevti ma¬ 
ma te no dukha [.] hevam 
.. nevu 4 iti khamili c ne 
devAnampiye aphAkadi ti 7 [.] 
e ca kiye kkamitave mama 
nimitam ca dhammam ca 


[.] amtanam avijita (5) nam 4 
kimchamdesu Idjd aphesuti 
etAkA Ya 4 me icha amtesu [. ] 
papuneyu laja 10 hevam ichati 
anuvigina 11 heyu 14 (6) ma- 
miyAye asvaseyu 13 ca me 
sukhamm evA ca laheyu 14 
mama te no kha 15 * [.] evam 
ca papuneyu khamisati ne 14 
(7) e cha" 
kiye khamitave 14 mamaiii 
nimitam 14 ca dhathma ca- 


4 Fac-simile C. *kichamvasu*. 

1 Fac-simile C. °ja-mava°. 

3 Fac-simile C. °cba mima\ 

4 Les deux caract&res en blanc sont tout A fait indislincts dans 
fac-simile B. On verra par le commmtaire qua ja propose hevam: 
mais je dois dire que les traces dans festampage sont trop vagues 
pour apporter a cctte conjecture un appui direct. 

3 Fac-simile C. °ye — vAgA°. 

• Fac-simile C. # nava°. 

7 Fac-simile C. *ahAkAti°. 

1 Fac-simile C. *amtAmkuthAvijitanam*. 

• Fac-similA C. °yA*. 

M Fac-simile C. # Uja*. 
v Fac-similA C. *gina*. 
w Fac-simile C. °heya°. 

Fac-simile C. *sepu ca°. 

14 Fac-simile C. *heya°. 

14 La syllabe no est tout a fait indistincte dans fac-simile B. Fac¬ 
simile C. °te no.... sAb&neyu*. 

14 Fac-simile C. °ti. 1A*. 

17 La syllabe cha n est pas lidble dans fac-simili B. 

13 Fac-simile C, *khammita°. 

14 Fac-simile C. °nimetam°. 
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levu (6) hidaioka palalo- 
kam 1 ca ajadliayevu [.] 
etasi alhasi hakani anu- 
s&sami luphe [. ] anane 1 
etakena d hakani anu- 
Usitu * chamdam ca redi¬ 
tu 4 4 . dhiti 5 patinind 4 
ca mama 7 (7) [ajala [.] s& 1 
hevam katu* kainme calita- 

viye asva- i ca Uni # 

ena papunevu iti atha piU 


leyuti 10 hidalogam ca palalo- 
gaui ca aladhayeyu 11 [.] 
elaye (8) ca alUye hakam tu- 
pheni * anusasAmi [.] anena 
etakena hakam tupheni anu- 
sdsitu 11 chamdam ca vedi- 
(9) tu 13 a mama dhiti patina 
ca 14 acala [. ] sa 
hevam kalu kammc 15 calita- 
viye 18 asvasaniya ca 17 te 
cna papune (10) yu 18 atha 


1 Fac-simile C. °pilalo°. 

I Fac-simile C. °anena e°. 

3 Fac-simile C. °sitam°. 

4 Fac-simile C. °ditam°. 

5 Fac-simile C: °4hayAmi°. Cette lecture est, d'aprcs lac-simile B., 
inadmissible. Le rapprochement de J., dans le passage.parailMe et 
un peu plus bas, rend la lecture dhiti, a mon avis, certaine. Le 
seul caractfere douteux est celui qui suit a. C’est a un p qu'il res- 
semble le plus. Quant h la voyelle qui parait 1'accompagner, il est 
impossible de se prononcer avec con Gance. 

* Fac-simile C. *patinA°. 

7 Fac-simile C. °mama°. 

* Dans fac-simile B. la voyelle qui accompagne s eat tout a fait 
indistincte. 

* Fac-simile C. °im ca°. Dans fac-simild B. le caractfere id est extr4- 
mement douteux. 

M Fac-simile C. "camleya*. 

II Fac-simile C. °dbayeyam°. , 

11 Fac-simile C. °situ°. 

13 Facsimile C. °ca o.su & mama 0 . 

14 Fac-simile G. °ma citip&venA ca°. 

15 Fac-similA G. lati kam°. 

14 Fac-simil6 C..°viya 0 . 

17 Fac-simile G. °saliyi ca°. La syllabe ni est ties douteuse dans 
fac-simild B.; on pourrait croirc h hi ou ji 

13 Fac-simile C. °punemya 0 . 
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tathA devannmpiye aphAkam 
atha 1 ca atAnam hevam devA- 
nampiye anukampati* aphe^ 
(8) athA ca pajA hevam 
maye devAnampiyasa [.] se 
hakam anusasitu chamdam ca 
v * , phAka 9 

desavu- 

tike liosAmi etAye athAye 4 [.] 
patibalA 4 hi tuphe asvAsanaye 
hitasukliAye ca tase 1 (9) hi- 
dalokikapAlalokikAye [. ] 
heyaiii ca kaiamtam tuphe 


pita evani ne 4 lAjAti 
atha atAnam anukampati lie- 
vam apheni anukampati 7 
atha pajA he (11) vam 
maye lAjine 4 [.] tupheni * 
hakam anusasita chamdam ca 
vedAta / .mama 10 cili patinA 11 
cA acala se l *.. (1 a) desaayu- 
tike liosAmi etasi atliasi 13 [.] 
alaili hi tuphe 14 asvasanaye 
hitasukhAye ca tasam 11 hi- 
da (1 3 ) logikapalalokikaya [. ] 
hevam ca kaiamtam svagam 


I Fac-simile C. °pliAka atha®. 

* Fac-simile C. *nusampati°. 

3 Fac-similA C. °sila chamdam ca- 

4 Fac-similA C. °athaye®. 

* La syliabe ta est indistincte dans fa -simile B. 

6 Fac-simile C. °pi(a heva ne®. Dans faosimilA B., on pourrait 
aisement lire se, au lieu de ne. 

9 Ce memhre de phrase n est pas parfaitement distinct dans fac¬ 
simile B. Les traces qu ii presente, confirmdes par la comparaison de 
Dh., me paraissent cependant mettre cette lecture hors de doute 
Fac simile C. *athA atAnA anusampatA helam ahevam anusampati®. 

• Fac-simile C. ®lAjinem tu". 

• Fac-simile C. °tuphemni®. 

14 Fac-simile C. 0 — kaphisicAtipa®. Mama parait suffisamment dis¬ 
tinct dans fac-simile B. Le caraciere qui prAcAde est completement 
efface. On verra par te commentaire que je suppose que ce devait . 
dlro un <L A coup, sur, rien dans fac simile B. ne conOrme la lectiurd 
du Corpus . 

II Fac-simile C. °pathhna°. 

11 Lecture incerlaine. Fac-similA C. ®atilapa— 

Fac-simile C. ®sAmi e °atbasi°. 

14 Fac-simile C. °si da... tu®. 

15 Fac-simile C. ®ye.tasam hi.lo®. 
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svagam AiAdhayisatha mama 
ca Ananiyam ehatha [.] etAye 
ca athaye iyam lipi likhitA 
hida ena mahAmAtA svasa- 
tam 1 samam (10) yujisamti 
asvAsanAye 1 dhammacala- 
nAye ca tesu aditanam [. ] 
iyam ca lipi anucAtummA- 
sam * tisena nakhatena sota- 
viyA' kAmam ca khanokha- 
nasi amtaMpi tisena ekena(i i) 
sotayiyA J [. ] hevam kalam- 
tarn 4 tuplie caghatha satfipa- 
(ipAdayitave [.] 


. Aladhayisathaih 4 mama ca 
Ananeyamesatha[.] (i 4 )etaye 
ca athAye iyam lipi likhitA 
hida ena mahamata sasva- 
tarn samam yujevu asvA- 
sanaye ca f (i 5 ) dhammacala- 
naye e . amtanam [. ] 
iyam ca lipi a. cAtumma- 
sam 7 sotaviyA tisena 4 amta- 
lApi ca sotaviyA 9 (16) 
khane samtam ekena pi 
sotaviyA * [. ] hevam ca kalam- 
fcam caghatha 14 sampalipA- 
tayitAve 114 [.] 


Dhaali. — a. Dans tout ce quiprfofede, ce second 
edit est entierement semblable au premier dont la 
comparison permet de combler avec certitude les 
lacunes que pr4sente notre texte. C’est ici que com- 
mence la difference entre les deux. Les premiers 
mots sont caract^ristiques. Faute de les avoir en- 
tendus, on na pas jusquici marque nettement la 

1 Facsimile C. 'mam yajisamta asAsanA*. 

I Facsimile C. °anacAtum°. 

* Fac-simile B. parait lire °taviyam°. 

4 Fac-similA C. °svaga ma A1A*. 

s Fac-simile C. °sama yejemsa asAsanaye—dba°. 

4 Fac-simile G. "mmacahna... gatam iyam*. 

7 Fac-simile G. *pi... tummAsam*. 

4 Fac-simile G. °tisenam am*. 

9 Fac-similA G. °kena si.. vi*. 

14 Fac-simiU G. *tam samghatha*. 

II Dans fac-simile B., je ns puis demtler a la fin que aanipali- 
pAlaye. 
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preoccupation speciale dont s’inspire chacun des 
deux morceaux. Amtdnam avijitdnam nous montre 
d abord que le roi a ici en vue «ies populations fron- 
tiferes non conquises », qui ne font pas partie inti- 
grante de son empire. Et, en effet, vers la fin de 
ledit, Piyadasi declare expressimentquil a fait graver 
cet edit dhammacalanaye tesu. amtdnam «pour faire 
pratiquer la religion k ces populations frontieres ». 
Pour cet emploi de amta on peut comparer Kh. xm, 
4, Sahasaram, 1. 5 (et les versions paralleles) — la 
traduction de M. Buhler est a rectifier; — il faut 
rapprocher surtout J. ii , 6 (Kh. 1. 4) oil amtd est op¬ 
pose a vijita, en sorte que cette phrase forme le com- 
mentaire le plus decisif de notre locution amtd avi- 
jita . Ainsi sexplique pourquoi le roi passe sous 
silence dans cet 6dit les assemblies d'anusamydna sur 
lesquelles il insistait dans le precedent. II est tout 
simple que, soccupant de populations qui echap- 
pent h son action directe, il ne puisse avoir la pri- 
tention de les convoquer en assemblies rigulieres et 
piriodiques. — Je crois que M. Kern a parfaitement 
analyse le mot suivant kimchamde sa = kimchamdah 
svid , — le texte est certain, la lecture est complete- 
ment nette a Jaugada, les traces visibles k Dh. sy 
rapportent parfaitement, —- mais quit sest trompi 
sur le sujet auquel se rapporte le pronom aphesu 
(== * asmesu). 11 met la phrase dans la bouche du 
peuple, des sujets du roi. l£tant donneesla lecture et 
la traduction certaines de amtdnam avijitdnam , toute 
construction deviendrait des lors impossible. L expe- 
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rience de 1’edit prudent doit d’ailleurs nous guider 
ici. Nous avons vu que c’est toujours a ses ofli- 
ciersque le roi s adresse, que, par une consequence 
forc^e, quand il emploie le style direct avec la pre¬ 
miere personne, et k defaut duplication expresse 
(comme 1. 4, gachema, 1 . i 2 ,jata no huvevu jnama), 
ce sont eux quo nous devons prendre pour sujet. 
Nous obtenons ainsi dans le cas present un sens par- 
faitement lie: « Si vous vous demandez: quelle est la 
volonte duroi surnous relativement aux populations 
fronti&res non annexees? voici quel est mon desiren 
ce qui touche les populations fronti&res.» Lemploi 
un peu lacfae du genitif amt&nam s' explique assez, 
non seulement par la liberty d allure dont cette langue 
est coutumihre, mais surtout par 1’impossibilite de 
juxtaposer deux locatifs, afhtesu. et aphesii, dans des 
fonctions syntaxiques diff^rentes. — 6. II est certain 
que, devantpdpanevu, il manque deux syllabes; cen 
serait assez pour condaitiner la conjecture de M. Kern 
si elle ne 1’etait d£ja par 1’explication exacte de la 
phrase precedente, laquelle reclame amtesa et non 
amte. On ne peutdu reste s6parer ce commencement 
de phrase du*suivant avec lequel le paralieiisme est 
frappant. Or nous avons dans le second passage (en 
compliant, avec certitude, d’apr&s J.) hevam pdpu- 
newu; je ne doute pas que telle ne soit ici la lecture. 
Ce quit importede determiner, c est le sens de pdpu- 
nevu. Si ionajoute a ces passages un passage ulterieur 
'(1. 7), on remarquera que, par trois fois, nous avons 
ici le verbe prop suivi non de ti enclitique, mais dc 
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iti, qui doit se r4ftrer a la suite, et annoncant par 
consequent le style direct. II est ais4 d’expiiquer le 
fait, sans seloigner de la traduction litt4raie du 
verbe; jen tends :«qu’ilsarri vent a ceci,4savoir... »; 
en d'autres tenues : «qu’ils soient convaincus de 
ceci. . .. ». Le sujet te se rapporte n4cessairement 
aux amid , aux populations limitrophes. L’absence 
d 'iti k J. ne saurait infirmer cette interpretation 
Le fait que dans cette version il a itk ou omis acci- 
dentellement, ou(comme si souvent) ecarte comme 
superflu, n empeche pas qu il est exprime ici et qu il 
y doit par consequent avoir sa raison d'etre. II fallait 
du reste renoncer k marquer materiellement fenche- 
vetrement de phrases en style direct qui alourdit et 
embrouille cette phrase. En effet, c’est certainement 
ichati qu il faut completer, et les mots qui suivent, 
comme findique du reste le singulier mamdye, me, 
mama , exprime la pensee du roi; tous les autres su- 
jets enonces jusquici etaient au pluriel. J. ne laisse 
aucun doute sur la lecture anuvigind que M. Kern a 
irks bien transcrit anudvigna. Je reviendrai ailleurs 
sur les formes diverses de finstrumental du pronom 
de la premiere personne. Peut-etre est-ce ce memo 
mamdye que nous avons eu a Kh. (v, i 4) sous la forme 
mamdva. A coup sur mamdye nest quune variante 
orthographique du pracrit mamdi, relevd par Hema- 
candra (iii, 109 ). — c. Il faut certainement; comme 
fa fait M. Kern, completer khamisaii , d’apr£s J. Il 
Jaut, non moins certainement, couper la phrase 
apres aphdkam; ti indique assez que la proposition 
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est close. 11 cst de loute fa$on impossible dy ratta- 
cher les mots suivants. La lecture e ca kxye est stire 
k Dh. Nous pouvons saos hesitation la retabiir k J. 
ou le cha nest rien moins que net, a en juger par 
festampage. Ge ca ne souffre qu’une explication; il 
est coordonne k lautre ca qui suit mama. En effet, 
la proposition relative e ca , etc. se traduira neces- 
sairement, en prenant kiye = scrt. kiyat : «et en 
queique chose quil [leur] faille ma bienveillance »> 9 
d ou r^sulte pour la phrase entire ce sens general: 
« soit quils souhaitent une faveur, soit simplement 
pour m’etre agreables, quils (c est -a -dire les gens 
des populations fronti£res) pratiquent la religion.» 
C’est le lieu de rappeler que nous avons rencontre 
deji au xm* des Quatorze l£dits le th£me ksham y char 
miiaviya etchamana k K. ( 1 . 7), khamitave k G. ( 1 . 6) 
dans un passage que les lacunes de Gimar et Finsuf- 
fisance des fac-simiies de Kapur di Giri ne m’ont pas 
permis de traduire. Je ne doute pas que la phrase 
presente n aide queique jour k Intelligence de ce 
passage, quand nous serons enfin en possession d’une 
reproduction definitive de la version du Nord-Ouest. 
II semble en effet que, comme le notre, il se rap- 
porte aux pays fronti&res, yd — devdnampiyasa na — 
vijite homti. — d. La lecture anane paralt certaine; 
il y a eu de la part du graveur transposition des 
voyelles, pour anena. Dans la suite (dont il faut rap- 
proeber la phrase en partie analogue de la ligne 8), 
la comparaison des estampages me permet de recti¬ 
fier sur des points essentiels les lectures du Corpus . 
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Tout d’abord, comme paraissaitle sugg^rerla lecture 
anusdsilu du Facs. C. pour J. , il faut lire anusdsita , 
vedita qui nepeuvent etre pris comme dcs participes, 
mais comme des absolutifs. Les lectures ahaydmi k 
Dh. et citi a J. ne sauraient se soutenir. A Jaugada 
je demele surement d apres Testampage d mama dkili*; 
h Dhauli les caraCt&res d. . ti sont tout dabord cer¬ 
tains ; guides par 1'analogie de J. nous pouvons en 
outre reconnaitre devant ti le caract&red/ii; celui qui 
precede est indistinct. La comparaison de fautre 
version ne laisse gufere d’incertitude sur le sens ne- 
cessaire : me conviendrait A merveille en face de ma¬ 
ma. Les traces de 1'estampage me semblent se pretcr 
assez bien a cette restitution. Ajald correspond a 
acald , comme nous avons eu libi pour lipi, comme 
nous avons k J. loqa pour loka , etc. M. Kern fa bien 
reconnu. Tous les mots sont done clairs, et le sens 
est facile : «apres vous (tuphe est omis ici mais 
exprim6 a J.; il est en tout cas ais^ a emprunter ala 
proposition prec^dente) avoir donn6 mes instruc¬ 
tions et fait connaitre (vedita pour vedetu, par une 
confusion du theme simple et du causatif dont j’ai 
d4jA relev ^ plusieurs exemples) mes ordres, mavo- 
lonte ( dhriti ) et mes promesses sont in^branlables ». 
Il ne reste qu une petite difficult^, c’est le nominatif 
hakam qui ne sert desujet A aucun verbe et demeure 
en fair. C’est 1A une liberty de construction dont 
toutes les langues offrent des exemples et qui doit 
nous surprendre moins qu ailleurs dans un style aussi 
peu souple et aise que celui de nos monuments. — 
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e. M. Kern a bien transcrit tad evani kritvu. 11 faut 
lire se; et kata — kritvd ne fait pas difficult^. Quant 
a la traduction, je suis oblige de in eloigner de lui; 
il me suffira de renvoyer a un edit precedent (G. ix, 
9 ; t. I, p. 207 ) pour justifier celle que je propose : 
«faisant cette reflexion, pleins de cette pensee». 
Nous avons vu d4j& kafnma employe pour designer 
les fonctions des mahdrndtras Dh. (ed. preoedent, 
1. 2 5 et la note). J. nous permet de combler la la- 
cune en lisant °asvdsaniydni ca\ Ce neutre aurait pu 
nous embarrasser si le masculin de J. ne nous don- 
nait la certitude que, ici comme plus ha ut, pdpuneva 
a pour sujet les amtd, que c est k eux que les offi- 
ciers doivent inspirer contiance, puisque aussi bien 
cest d’eux que soccupe le roi dans cet edit tout 
entier. G’est un exemple curieux du degr4 de con¬ 
fusion oil 6 tait d&s lors tom bee la distinction des 
genres. — /. La lecture anukampati coupe court a 
toute conjecture. EUe est parfaitement certaine, 
surtout k Dhauli. — j. On voit que J. s’ecarte ici 
de notre texte; mais noire phrase est bien complete; 
et les torts sont incontestablement au graveur de 
Jaugada qui, apres les mots identiques chamdam 
ca vedeta, a emprunl 6 par erreur k la phrase pr4c4- 
dente, — k laquelle je renvoie, — 1 ’addition d 
mama — se hevam qui n’a plus ici de raison d'etre. 
11 a en revanche omis un mot essentiel, tuphdkam. 
Pour desdvutike, je me r^fere k la n. g (de Dh.) de 
l’ 6 dit pr6c4dent. — h. L’expression patibald trouve 
un commentaire tres net dans le synonyme alam que 
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j ei pu dem&ler k Jaugada : « vous 6tes capables de... » 
Il a jusqua present toujours et6 question des amtd 
au pluriei, c’est un pluriel quil nous faut ici; je me 
fonde sur la comparaison de tase et tasam pour pro¬ 
poser de lire de part et dautre tesam . L’emploi du 
g4nitif tesam , k c6t4 de tdnam, est garanti, par 
example, par Kh. xui, 37 ; et, danscet 4dit irteme, 
nous Usons un peu plus bas tesa, qui, 4tant associe 
k amtdnam , n’est 4videmment qu’une orthographe 
(cf. 1 , p. 19 ) de tesam .— i. Lisez sasvatam. Quant k 
samara , le mot pourrait s’expliquer k la rigueur, on 
traduirait : «faunae tout entiCe»; il est pourtant 
plus probable que la vraie lecture serait samayam, 
malgre 1 ’accord des deux versions; le ^ initial deyu- 
jisamti a pu aider k 1’oubli de la syllabe ya. Pour 
toute cette demiCe partie, il suffit de renvoyer au 
commentaire de l’4dit precedent. — j. Comme je 
1’ai dit (p. 53 et suiv.), ce passage me parait prouver 
qu’il y avait trois fttes annuelles de Tisbya corres¬ 
pondent aux trois sacrifices cdturmasyas des Br&h- 
manes. Dans la fin de la phrase, le texte n’est pas ici 
enticement semblable k celui du premier edit; le 
sens, est equivalent. On pourrait bien, comme plus 
haUt, distinguer deux cas : la promulgation publique 
aux fttes de Tishya, et 1’enseignement individuel 
donn4 k volont4 ( k&mam) dans 1 ’intervalle, toutes les 
fois que i’occasionsen pr4sente. La secondealterna¬ 
tive. commencerait k k&mam ca. Rien de plus simple. 
Mais le texte de J. ne se prcte pas a cette facon de 
couper les mots. Il r4p4te trois fois sotaviyd et dis- 
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tingue trois cas, lenseignement public aux f&tes de 
Tishya, 1’enseignement dans l’intervalle qui s4pare 
ces fetes, et 1 ’enseignement individuel aussi souvent 
qu’il est possible. Je suis persuade que le second so- 
taviyd est r 4 p 6 t 4 par erreur, qu’il faut le rayer et s’en 
tenir au sens du precedent 4dit auquel se rapporte 
bien le texte de Dhauli. Pourquoi specifier les fetes de 
Tishya pour la promulgation publique de ces 4dits, 
si le roi ajoute aussitot « et 4galement dans i’inter- 
valle»? Avec M. Kern, on corrigera kkanekhanasi, 
bien que le locatif en e soit rare (cf. J.), & moins 
qu’on ne pr4fere admettre un emploi sporadique 
de l’I c4r4bral, khanakhaT .— k. Kalamtam pour ka- 
hmtd (cf. i, p. 16 - 17 ) ou pour kalamte = kalamtah 
(cf. ci-dessus, p. 95 - 96 , et la note suivante). 

Jaugada. — a. J’ai dit d4j& que pour kamkam- 
mamna je lis kammena. L’orthographe kammamna 
pour kammena n’est pas sans analogies : un peu plus 
loin, et a Dhauli, ligne 8 , nous avons maye pour 
may am; etici meme, ligne 16 , samtam, pour le locatif 
sarnie. — 5. II est fort possible qu’il faille corriger 
etasi atkasi; mais je ne saurais 1 ’affirmer. J’ai insist^ 
plusieurs fois sur 1 ’usage fort ind4termin6 des cas 
obliques; nous avons vu que dans cet 4dit meme 
(Dh. n. a) le g4nitif aiht&nam est employ^ dans la 
fonction du locatif; dans l’ 4 dit pr4cddent, k Dhauli, 
1 . 1 3, la toumure dakhye taphdkam emploie le g4- 
nitif dans la fonction de 1 ’instrumental, etc. — c. 
C’est evidemment savend qu’il faut lire. — d. Com- 

11 


I 
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plater °no [da]kham. La forme mamiydye est fort sin- 
guliere; elle a tout fair d’un compromis orthogra- 
phique entre les formes mamiyd (D. vm, 7 , quo je 
consider* comme une simple variante de mmnayd, 
pracrit mamae ) et mamdye que porte 1 %. dans la 
phrase correspondante. — e. Tapheni est encore une 
flexion pronominale asses curieuse. L’exactitudema- 
tdrielle en est garantie par sa repetition (de mftme 
4 la ligne 11 ) et par le pendant, apheni, de la pre¬ 
miere personne, que nous retrouvons 4 la ligne 10 . 
Elle rappelife 1’Apabhram^a tamhaim, amhaim, donn4 
par Hemacandra pour le nominatif et 1’accusatif; 
encore ces formes ne nous feraient-elles remonter 
qu’4 une orthographe taphani ou tumhani, comme la 
desinence du pluriel neutre, dni, devient dim. Comp, 
rhindi hamani, Homle, Compar. Gramm., p. 178 . — 
f. J'ai dit (Dh. n. g) que, 4 mon avis, les mots qui 
suivent veddia (iis. vedeta) jusqu’4 la fin de la ligne 
sont probablement une repetition erron 4 e. Cepen- 
dant le caract&re se 4tant peu distinct, si Ton poutait 
le lire to el completer phdkam pour les deux lettres 
suivantes, il serait aise, en (isant bien entendu A de- 
vant mama, de ne rien supprimer, la phrase serait 
correcte. En tout cas, le sehs general n’en serait pas 
affecte. — g. Gf. Dh. n.j et, pour samlaXi, ci-dessus 
n. o. -— ft. II est difficile de'douter, bien que je n’eii 
puisse rien decouvrir sur I’estampage, que la pierre 
ne porte reellement la desinence itave. 

«Par ordre du roi, cher aux Devas, le prince et 



DBUXlftME EDIT. 163 

les officiers qui sent k TosaK doivent savoir ce qui 
suit (J. : Voioi ce que dit le roi, cher aux Devas. Lea 
officiers royaux qui soot a Sam&pa doivent savoir ce 
qui suit). Ceque je brois, je desire le feire pratiquer 
en fait et prendre pour cela les moyens [efficaces]. 
Or le moyen principal dans cet int£r6t, ce sont, 
mon esprit, les instructions que je vous confie. 
Tons les hommes sont mes enfimts; cotnme je de¬ 
sire potir mes enfants qu'ils jouissent de toute sorte 
de prosp^rit4 et de bonheur en ce monde et dans 
1 ’autre, j’ai le dfeir qu’il en soit d«m&ne pour tous 
les hommes. Quelle est, vous demandez-vous, la 
volont£ du roi sur nous relativement aux populations 
fronti&res inddpendantes? Voici quel est mon ddiir 
en ce qui conceme les populations fronti&res. Qu’elles 
se persuadent que le roi, cher aux Devas, desire 
qu’elles soient, en ce quile touche, ^ i’abrl de toute 
inquietude, qu’elles aient oonfiance en lui, qu’elles 
ne re^oivent de lui que du bonheur et point de mai. 
Qu’elles se persuadent de ceai: le roi, cher aux De¬ 
vas, sera pour nous plein de bienveillance. Et que, 
soit par besoin de ma bienveillance, soit it cause de 
moi, elles pratiquent la religion et s’assurent le bon¬ 
heur dans ce monde et dans I’autre. G’est en vue de 
ce r4sultat que je vous donne mes instructions. Quand 
de la sorte je vous donne mes instructions et vous 
fais connaitre mes ordres, ma volont6 et mes pro¬ 
messes sont in£branlables. P4n4trez-vous done de 
cette pens4e, remplissez votre fonction et inspirez 
eonfiance & ces gens afin qu’ils se persuadent bien 
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que le roi est pour eux comme un p&re, qu’il se 
pr6occupe deux comme il se pr£occupe de lui-meme, 
qu’ils sont pour le roi, cker aux Devas, comme ses 
propres enfants. En vous donnant mes instructions et 
en vous faisant connaitre mes volont^s (J. qjoute (?): 

savoir] quelle est ma resolution, quelies sont roes 
promesses inebranlables), j’aurai en vous, sur ce 
point, des ex£cuteurs actifs de mes ordres. Gar vous 
etes en etat dinspirer confiance k ces gens et de pro¬ 
curer leur prosp4rit£ et leur bonheur en ce monde et 
dans Tautre. Et en agjssant de la sorte vous nieriterez le 
ciel et vous acquitterezvotre dette envers moi. Cest 
k cette intention que cet edit a kti grave en ce lieu, 
afin que les official’s deploient un zeie perseverant 
pour inspirer confiance k ces populations fronti^res 
et les faire marcher dans les voies de la religion. Get 
edit doit 4tre repete [au peuple] k cbacune des trois 
fetes annuelles du Nakshatra Tishya; ii doit etre, 
dans fintervalle de ces fetes de Tishya, repete k vo- 
lonte, quand f occasion s f en presente, [aux uns et aux 
autres] individuellement. Prenez soin, en agissanl 
de la sorte, de diriger [les hommes] dans la bonne 
voie.» 
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EDITS DE SAHASARAM, DE RUPNATH 
ET DE BAJRAT. 

% 

Ccs inscriptions, sans ctre identiques, ont entre 
elles trop d’analogie pour qu’il soit possible d’en s4- 
parer Interpretation; en certains passages difficiles, 
elles s’ 6 clairent i’une 1 ’autre, et le rapprochement en 
est de toute fa$on n^cessaire. On sait que, de toutes 
nos tablettes, ce sont les plus risccmment connues.' 
Dteouvertes par diverses personnes x , elles furent re- 
produites pour la premiere fois par les soins du ge¬ 
neral Cunningham. Les copies et estampages furent 
adress^s k M. Buhler.'qui les fit paraitre et les inter¬ 
prets le premier, en 1877 . Les fac-simil 6 s qu’il a 
(jopri^s- des deux premi^rqs &ont encore aujourd’hui 
le meilleur instrument d’ 6 tude que nous possedions, 
sup^rieujr s.ux ^prpdpcti^ns du, Corpus. H est maly 
heureusement encore insuffisant. On ne sait que trop 
maintenant 4 quel point sont imparfaites, dune fa^on 

' 1 Cf. Corpus, p. a. 
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gAnArale, les reproductions prAparAes pour le Corpus. 
Dans le cas particular, les divergences nombreuses 
et graves que relAve M. Buhler s'expliquent peut-etre 
par 1’Atat du rocher; mais elles jusdfient A coup sur 
une certaine defiance dans les corrections que rAcla- 
ment plusieurs passages. Par bonheur, il est A peu 
pr&s certain, si desirable que soit une revision nou- 
velle de ces monuments entreprise avec competence, 
quelleprofitera beaucoup plusau detail philologique 
qu’A 1’intelligence gAnArale du morceau. 

Je dois exprimer ici m&s sinc&res remerclments A 
M. Buhler: il a bien voulu me donner co mmun ication 
de la photographie de Sahasaram, qu’il cite dans son 
premier article comme lui ayant AtA envoyAe .par le 
gAnAral (Cunningham, lVlon comrpentaire Atait ter- 
minA quand elle m’est parvenue. Jai, en la dAsignaqt 
par I’abrAviation Ph. B., jyoute en note les observa¬ 
tions que men a suggArAes l’examen atten^f. 

sahasarAm 1 . 

' ! r ’> 

*) 1 HI 

. - - -* ’ 1 

(*) I 

.•r : • * ’ r 

H r • • xmjirm i rpiwt t vs 1 * 

i, • i , > * * * • I • l» 

1 Je don He la lecture telle qu elle m’apparait dans le fac-sijnile de 
YIndian Antiquary. On trouvera dans les notes dela transcription toutes 
les lectures divergentes de M. Buhler. ‘t - 
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( 3 j gjtdtfdrmc i ui — -:a: 

Wf .XBIrAXAd-flOAA* i 

(4) +8^*11^Ca,HA^l»W- AliLOXXH 

oa-:xd;A 1 1 iw r dLi j ‘-j - <ru (&) -j+b jlh x 

td^ix i d^tfjftdb-j+^-G-A. i *:a;dHOA 
M 1 lV-J*&<U£<U !*££XHA-JtfH? 
U&kUt I ♦IXdd^l^lS’Ad.OI-J'jC 
(7) XX^O-jCVCMSdHO UAl^n-UXGKL 
• AN (8) ^Xd^TOif AA Wl-UXOX 


(l) DevAnampiye hevam A 


iyAni* savachalAni 


am uptake sumina ca bAdhadi palakamte[.] (a) aavi&chaTe 

sAdhike am-te* etena ca amtalena jambudip&si am- 

mitan dorA Ham 1 ta (3) aaunisA miaanidava ka|A* [.] 

pda-iyam phale .o-yam mahafati va cakiye pAva- 

tave 4 {.] khudakena pi pala (4) kamamluenA vipule pi aua-» 
gakiye 414 v.* * [.] ae et4ye athAye iyam s4v4ne / [.] khu- 


1 B. lit *v4 husamV 

* B. *suag[e] [sajkiye 4 # . A en juger par le fac-simifc, d n’existe 
trace du caracttae m, id mtac la place qui ki eemfit utas- 
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dakA ca udAlA cA pa (5) lakamamtu amtA pi cam 1 janamtu* 
cilathitike cA palakame hotu iyam ca athe vadhisati vipulam 
pi ca vadhisati ( 6 ) diyAdhiyam avaladhiyenA diyadhiyam k 
vadhisati [.] iyam ca savane vivuthena [.] duve sapamnAlAti 
( 7 ) satA vivuthA ti* a56 [.] ima ca atham pavatesu likhApa- 
yAthA ya. vA a ( 8 ) thi hetA* silAthambhA tata pi likhApaya- 
tha yi* [.]. 

r6pnath. 

( 1 ) > (?) (?) jCcAa* 

tfQf ?.. *ldc^U+l<CJfcll<U (?) 

u+. -Ci ( 2 ) 

<C8U10tAll{'^lC+ 8 (3) a+8tfll<t 
■fad (.rO C<g7ttH~M< XJLHO-vLd<CAlKl l>-Fd 

L^dU+SJLJCH'JCCdtjijL-rdJU+rAl?) (4) fa 
d 1 1 Cy^dlX-IJUCHOA^^HdA^Hb 
-dfal{i,LfaAfaA -:AdH<)WJCwrWW 


1 Je dob dire qae sar Ph. B. je ne dAcouvre aacane trace de 
I’anusvira. 

* B„°hete si% 

3 Fac-wmilA C. °hipika 0 . D'aprh M. BuhJer, il eat bieadoutcni 
qn’ii y ait uno lettre quelconque entre le hi et 1c ka* 
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AlrDJHO (5) ^0*<^Orf<kmAAAA< 
XldAJ,aiXAA+JLU+HC-aAAI^a,AiXJC 
iOIXAl+<d,06X (6) A&XA . 


(l) Devanampiye hevani aha [.] sAti(ie)kAni 1 adhitiyAni 1 * 4 * * 
vasa sumi pAkA ... ke 8 no ca ba<jlhi pakate satileke cu cha- 

vachare ya sumi haka-pite 4 * (a) badhim ca § pakate* 

[.] yd imaya* kAlAya jambudipasi amisadevA husu te dani 
misamkata 7 [.] pakamasi hi esa phale no ca esa mahatata 
papotave [.] khudakena hi ka 8 (3) pi 4 pakamamdnena * sa- 
kiyepipule pi svage Arodheve 19 [.] etiya atliAya ca sAvane ka- 
te khudakA ca udAlA ca pakamamtu e ti amtA pi ca janamtu [.] 
iyam pakarA va 11 * * (4) kiti ciratbitike siyA d iya hi athe vadhi 
vadhisiti vipula ca vadhisiti apaladhiyena diyadhiya 18 vadhi- 
sata [. ] iya ca athe pavatisa lekhapeta vA lata hadha * ca atha 18 
(5) silAthabhe 14 silAthambhasi lAkhApetavaya ta [.] ednA / ca 


1 B. "sAtirakekAni*. 

* B. "atJhitisAni 0 . 

* B. °sumi pAkA sa[va]ki no°. 

4 B. °haka samghapapite®. 

1 B. °Mdhi ca*. 

* B. °yi imAya *. 

I B. °ni masAka*. 

* B. *kenA hi®. 11 sepent, d’apr&sM.Buhler,qu’iiy aitenunelettre 
entre hi et ka; mais il iodine A ne voir dans les traces du fac-simile 
que des Agratignures accideotelles. 

* B. °pi parnmaminenA 0 . 

1# B. ®rodhave°. 

II B. *pakAre ca®. 

“ B. °4hiyam vadbisati i°. 

u B. *athi si*. 

14 B. lAlbubhe*. 
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vayajanena yAvataka tapaka ahAle savara vivasetavaya ti 1 vya- 

theni* eavane ka|e {.] a56 sa (6) tavivAsA ta ,f [.}. 

BAIRiT. 

-r-- 

-- (*) A<C±UU*HG<IV q -£ 5 - 

-:-(3) ws.wrwu 

JJHl £d 6 -— 

( 4 ) •. £ - 

-tr<d 7 u • -o (3) c-d- 8 >a,8D 

Al* Ad+l ---h88*ll 

J, • • • G (6)^^C^*^1 10 H-0-T>A 

1 11-f a Lr r -J’J’ ls UJ+ 


1 B. “tavAyati®. 

I B. °vyuthenA°. 

5 B. °sAti*. 

4 B. > haka°. 

5 B. °sake n[o] ca bAdham ca-. 

• B. °ghe papayite bAdham ca —. 

7 B.-kamasi*. 

8 B. [n]o hi*. 

8 B. *mahatane°. 

18 B. °svamge [sa]kyc°. 

II B. °AlAdhetave-. 

u B. — kA ca odAlA ca palakamatu ti*. 
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8AJ( (7) HJCtdtJrJL 1 - 

- 

-ot 8 

(l) DevAnampiye AhA [.] sati-(a) vasAnam 

ya paka upAaakA-bAdhi-(3) am mamayA 

samghe papayA ate .dhi ca- (4) jambudipasj 

amuAnam deva hi-vi-mAsi esa . le- 

(5) hahi ese mapAtane vacalaye-PmaminenA ya 

-pa (6) vipuie pi svamgikiye Alodhetaye-kA 

ce udAlA cA pdakamata ti ( 7 ) amta pi ca jAnamtu ti dk- 

thiti-pulam pi va<Jhi»ati ( 8 ) diya<Jhiyam va- 

dhisati [.]. 

Biihler, lnd. Antiq., 1877, p. 1 4 9 et suiv., 1878, 
p. 1 4 1 et suiv.; Rhys Davids, Academy, n° du 14 juil- 
let 1877, p. 37; Namismata orientalia de Marsden, 
nouv. 4 dit, 6 *partie, p. 57 et suiv.; Pischel, Aca¬ 
demy, n° du it aout 1877, p. i 45 ; Oldenberg, 
Zeitsckr. der Deutsch. Morg. Ges., XXXV, p. 473 et 
suiv. 

Sahasardm. — a. Je ne puis que me rallier aux 
observations d 4 cisives de M. CHdenberg ( Mahdvagga, 
I, xxxviii, et Zeitschr. der D. M. G. , loc. cit.) en fa¬ 
vour de la lecture [adha]tiy&ni, aussi bien ici qu’A 


1 B. "amte pi janam*. 

4 Ces signes muneraox ne paraissent pas, d*aprfcs B., sur Festam- 
pnge, at U dome de leur Existence. 
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Rupnatb. II est bien vrai qu’A Rupnath la lecture 
est en apparence adhitiydni, mais j'ai avyrti tout A 
rheure de la defiance prudente avec laquelle il faut 
traiter nos fac-similes. Ici meme nous avons savirh- 
chale oil la lecture sa[m]vachale ne peut faire I’objet 
d’aucun doute, et A R. 1 . 4 nous trouvons A deux 
reprises vadhisiti, quoique la lecture vadhisati soit 
certaine; enfin, avec la mime lettre &, nous lisons, 
A la 1 . a, bddhini, oil la pierre porte ou portait assu- 
rement bddham. Cette lecture emporte la traduction 
« deux ans et demi». A en juger par le fac-simile, la 
lacune est seulement de sept caractAres;je complete 
°a[ha sddhikdni adha]tiydni°, et non sdtilekdni. En effet, 
tout A 1 ’heure notre texte va nous donner savimehale 
sddhike en face de satileke chavachare A R. II n’y a rien 
A ajouter sur les autres details aux remarques de 
M. Buhler. Je ferai seulement observer que, en tra- 
duisant iitteralernent: «il y a deux ans et demi que 
je suis upasaka (buddhiste laique), et je n’ai pas fait 
de grands efforts,# on arriverait A fausscr le sens, 
comme le montre clairement la suite de la phrase. 
Le roi veut dire : « J’ai 6t6 pendant plus de deux ans 
et demi upasaka sans faire de grands efforts; et voici 
plus d’un an que,» etc. — b. Il est clair qu’il faut, 
dans la lacune, supplier soit °am[sumi bddham pala- 
kam]te? ou am[sumi sam<jhapdpi\te (cf. la note' in R.). 
M. Buhler propose la premiere restitution, et en 
effet la lacune semble plutdt etre de sept caract&res. 
Le sens en tous cas demeurerait essentiellement equi¬ 
valent. J’ai eu occasion de montrer, en oommentant 
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le sixiAme edit de Delhi (n. a), commentles donnAes 
chronologiques que nous trouvont ici, combinAes ^ 
avec les indications contenues dans le xm* Adit de? 
Khalsi, mettent hors de conteste ce fait que le texte 
present Amane bien rAellement du m 4 me auteur 
que les Adits graves sur les colonnes. Elies nous per- 
mettent de prAciser la date de nos inscriptions. Piya- 
dasi s’Atant converti, d’aprAs son prOpre temoignage, 
dans la neuviAme annee, soit huitans et trois mois, 
aprAs sa consecration, il faut A ce chiffre ajouter 
d’abord deux ans et demi et 'une fraction, soit deux 
ans et sept mois, puis un an.et une fraction, soit un 
an et trois mois, ce qui, au total, place ces inscrip¬ 
tions dans la treiziAme annAe aprAs sa consecration, 
comme les inscriptions que nous examinerons ci- 
dessous, et qui ont ete relevees dans les grottes de 
Barabar. Cen’estpas le lieu d’entrer dans la question 
historique generate. Je me contenterai dune seule 
remar que. Le MahAvamsa (p. 22, 1 . 2; p. a 3 , 1 . 3 ) 
place la conversion d’Afoka dans la quatriAme an¬ 
nee qui suit sa consecration, ce qui est en disaccord 
avec le temoignage de KhAlsi; mais il place la conse¬ 
cration du roi dans la cinquiAme annee aprAs son 
avAnement, ce qui donne pour sa conversion la 
neuviAme annAe de son rAgne effectif. il y a, dans 
cet accord partiel avec des documents authentiques 
la trace d’une tradition exacte. Nous n’avonspas A de¬ 
cider ici A quelle cause la part d’erreur est imputable, 
si la consecration a Ate arbitrairement sAparAe de 
1 ’avAnement, ou si le point de depart des neuf annAes 
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a AtA reculA indftment par lea annaies singhalaises 
de la consecration A FavAnement mime du roi. —- 
c. Cette phrase eat, A mon avis, une des plus difficiles 
du morceau. EHe prAscute d'ahord une petite incerti¬ 
tude de lecture qui portesur lecaract&re quisuitdevd. 
M. BfiMer le lit ha, ce qui donne kasam, correspon- 
dant A hasu, pAli ahamsa, de R. Mais R. foumit au 
pronom te un corrAlatif yd, dont nous ne pouvons 
gu&re nouf passer et qui manquerait ici. J’ajoute 
que, d’aprAs lea traces du fac-similA, le caractAre ha 
aurait affectA la forme Ip, au lieu de qui estlecri- 
ture ordinaire. Dans ces conditions, je crois qu’H 
faut, dans le trait vertical |, ne pas chercher autre 
chosequele signe de separation, familier A notretexte 
comme A celui de KhAlsi, et que les deux traits la- 
tAraux ne sont que des Agratignures accidenteUes de 
la pierre. Je puis ajouter maintenant que 1 ’inspeo- 
tion de Ph. B. me parait lever A cet Agard toirte in¬ 
certitude. Je prends ensuite samta pour sarnie — 
santah, le nominatif pluriel du participe sat. II est 
du reste bien evident que le choix entre les deux 
partis n est pas de nature A influencer 1 ’interprAtation 
gAnArale de la phrase. G’est ce sens qu’il importe de 
determiner. M. Bidder traduit : «Pendant oet in- 
tervalle, les dieux qui Ataient [considerAs comme] de 
vrais dieux dans le Jambudvtpa, je les ai faits [je les 
aifiut oonsidArer comme] hommesetfaux.» Je serais 
bien stirpris si M. Bidder, avec sa vaste experience 
du tour d’expresdon et de pensAedes Hindousn’avait 
pas AtA lui-meme choquA d’une pareille fagon de 
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dire. II ajoute en note que « probablement cette 
phrase (ait allusion A la croyance buddhique d’apr&s 
laquelle les Devas, eux aussi, ont des termes d’exis¬ 
tence plus ou moinslongs, apr&slesquelsils meurent 
pour renaitre dans d’autres modes d’existence, con- 
formAment A leur karma .» Mais cette croyance est 
en somme aussi bien brAhmanique que buddhique, 
et Piyadasi, enla rApandant, n’eht point innovA. En¬ 
core I’expresaion serait-elle inexacte et insuifisante A 
1 ’excAs; ce n’est passeulementcomme hommes, mais 
comme animaux, comme habitants des sAjoursinfer- 
naux, etc., que les Devas, aussi bien que les autres Atres 
vivants, sont exposAs A renaitre. D’autre part, com¬ 
ment admettre qu’un buddhiste caractArise sa Con¬ 
version en disant qu’il a rAduit les Devas brAhma- 
niques au role de faux dieux. « Vrais Devas », « faux 
Devas », sont des locutions non seulement AtrangAres 
A ce que nous savons de la phrasAologie buddhique 
et hindoue, mais directement contradictoires A tout 
ce que nous connaissons des Acritures et des doc¬ 
trines buddhiques. Jamais nous ny saisissons aucune 
polAmique contre les dieux populaires. Us ont leur 
place reconnue dans le systAme cosmologiqtoe; ils 
sont mis par la lAgende en relation continuelle avec 
le Buddha et ses disciples. Ce sont les Devas Indra 
et BrahmA qui re^oivent le Buddha A sa naissance; 
cest parmi les Devas que s’AlAve en mourant lam Are 
du Buddha, etc’est du milieu des Devas Tushitas que, 
d’aprAs toutes les Acoles, QAkyamuni descend pour 
s’incarner; son futur successeur est, en attendant 
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fheure de sa mission, ie chef meme des Devas. Sans 
doute ces Devas n’ont dans le syst&me general du 
buddhisme qu’un role subalterne; mais il n’en est 
pas autrement dans les syst&mes philosophiques r 4 - 
putAs les plus orthodoxes. J’ajoute, avec la reserve 
que oommande un argument de ce genre, qu’il se- 
rait singulier, si le roi se piquait ainsi de faire une 
guerre d’extermination aux Devas, qu’il trouvAt bon 
de s’attribuer, dans cette inscription m£me, ie sur- 
nom de devdndmprrya. II ne s’agit point en efiet dun 
nom veritable, nom personnel ou nom de famille, qui 
ne se change pas arbitrairement, dont la portAe peut 
etreou oblitArAe ou usAe par 1'habitude; il s’agit d’un 
surnom, choisi bbrement et dont le sens acher 
aux devas» Atait present A tous les esprits. I^videm- 
ment la traduction proposAe par M. Buhler nest 
qu’un pis aller et ne saurait nous satisfaire. Il est per* 
mb, je crois, d’etre A cet Agard absolument affir- 
matif; il est plus malabA d’indiquer avec certitude 
comment il la faut remplacer. Nous pouvons ne pas 
nous prAoccuper de la phrase parallAle de Rdpnath; 
un peu moins expbcite que la ndtre, eile doit lui 
emprunter des Aclaircissements, eile ne saurait lui 
en fournir. J’ajoute que je ne puis que me raliier A 
M. Buhler en ce qui concerne 1 ’analyse des mots pris 
isolAment ou, si 1 ’on veut, du mot misd (ou misam) et 
amisd (ou amiscuh), le seul qui pr&te A quelque in¬ 
certitude; comme lui, j’y vois {equivalent du San¬ 
scrit mrishd, amrishd. Une premi&re difficulte con¬ 
cerne ie r 61 e syntactique de munisd et la question de 
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savoir s'il le faut prendre comme sujet ou comme 
attribut. Si j’ai raison de lire samte, le pardcipe pre¬ 
sent, la place meme qu’occupent les mots ne peut 
laisser de doute, et munisA appartient au sujet; la lec¬ 
ture hasam te, touten rendant cette conclusion moins 
inevitable, ne fexclurait certainement pas; mAme 
dans ce cas, elle serait encore plus naturelle. EHe est 
d’autre part oonfirmAe indirectement par 1 ’absence 
du mot A RupnAth. Le roi ne saurait omettre un 
terme caractAristique pour l’oeuvre qu’il se vante 
d’avoir accomplie; il peut bien plus aisAment en 
omettre un dans la designation generale des gens A 
qui die s’est appliquAe. J’estime done qu’il faut tra- 
duire : «Les hommes qui Ataient rAellement des 
Devas (on des dieux) ont AtA rendus faussement 
dieux,» en d'autres termes,« ontAtA dApossAdAs de ce 
rang 1 .» Le roi a done ici en vue une catAgorie 
d'hommes qui, tout en Atant des hommes, etaient 
ed rAalitA des dieux. Quels sont ces hommes, dieux 
du Jambudvipa ? II me paralt difficile d’hAsiter A y 
reconnaitre les brAhmanes. Pom* en appeler A un 
tAmoignage qui ne saurait Atre suspect, je puis citer le 
Dictionnaire de Saint-Pitersbowg, qui, A 1 ’article dew, 
ouvre un paragraphe spAcial pour les cas oh le mot 
dAsigne «le dieu sur la terre », lequel est, ditM. Both- 

1 Onpourrait bien, en prenant munisd comme sujet, arriver h une 
traduction voisine de celle de M. Buhler; il faudrait considlrer misd- 
devd et etmisddevd comme bahuvrihis. Mais, outre que cette explication 
aurait contra elle let mimes raisons qui me paraissent condamner 
la traduction de M. Buhler, it suffirait, pour 1’exdure, de la compa- 
raison de R., qui porte, non pas amisddevd kata mais amudkcUd. 
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lingk, proprement ie brahmane. On rencontre en 
effet dans cet emploi les synonymes kshitideva, bhu- 
deva, bhusura, torn signifiant litteralement« dieu ter* 
restre », tous dAsignantles brahmanes. Je ne relAverai 
expressement que ce passage, citA par Aufrecht 1 , du 
Samkshepagankarajaya oil l’auteur designe les brah- 
rnanes et les buddhistes- par 1’expression bhusurasaa- 
gat&h, «les dieux terrestres et les disciples du Su- 
gata». Je n’oublie pas qtie les exemples sont tous 
beaucoup plus modemes que le temps de nos inscrip 
tions. Mais on sait de reste que les pretentions do- 
minatrices de la caste brAhmanique remontent trAs 
haut, etl’on relAverait aisAment dans les monuments 
anciens de la literature proprement brahmanique 
nombre de passages 06 elles se produisent sur le ton 
le plus hautain. II y a plus : nous avons en quelque 
sorte la confirmation historique de cette interpreta¬ 
tion. Comment le Mahavamsa caracterise-t-il la con¬ 
version d’A^oka ? C’est par ce fait qu’il renvoie les 
soixante miUe brAhmanes que, conformement aux 
traditions paternelles, il nourrissait chaque jour, et 
leur substitue soixante mille ^ramanas buddhiques; 
c’est done par une manifestation Avidente de sa dA- 
faveur A 1’egard des brahmanes. Par cette conduite, 
par cet exemple, il peut en effet se flatter de porter 
A leur prestige une atteinte profonde. La tradition 
vient done posit:vement Anotreaide. Elle a en outre 
l’avantage de rApondre d’avance A une objection, 
assez faible par elle-mAmc, que l’on pourrait etre 
1 CataL Bodl., p. 254.3. 
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tentA d’emprunter au ton sur iequel le roi parie en 
gAnAral des brAhmanes, les associant sans cesse aux 
^ramanas. llvidemment il ne faut voir dans ce fait 
que le rAsultat de 1 'esprit de tolArance qui anime tous 
ses Adits; raais, A coup stir, il n'est pas plus malaisA 
de concilier cette tolArance avec notire traduction de 
la phrase prAsente qu’avec le souvenir transmis par 
1 ’annaliste singhalais 1 . — d. B n’y a auoun doute 
sur les caract&res qu’il convient de complAter dans 
les deux lacunes : pala[kamasi fci] iyam° et phale n]o 
[ca i]yam°. Les mots qui suivent prAsentent plus de 
difficultA. M. Buhler traduit no ca iyam, etc., par : 
«et il ne faut pas dire que c’est un effet de [ma] 
grandeur.» Que p&vatave corresponde A un Sanscrit 
pravaktavyam, rien n’est en soi plus possible, quoi- 
qu’il faille au moins admettre que I’d long est de 
trop. Mais on regrette que M. Buhler n’ait pas AtA 
plus explidte sur la locution supposAe mahataidva- 
cakiye, dont 1 ’analyse n’est rien[moins qu’Avidente. Il 
marque du reste hii-meme ses doutes au sujet de la- 
dArivation vacakiya, de vdcaka +suff. iya. J’imagine 
que si M. Buhler a, malgrA tout, persAvArA dans cette 
analyse du texte, c’est sous 1’impression de la lecture 
A peu pr&sconcordante de BairAt: mahdlane vacakaye. 

1 J’ai indique les raisons qui me paraissent commander de prendre 
mnnisd comroe sujet. Il est presque inutile de faire remarquer expres- 
adment que, pr^fdrftt-on le prendre commeattribut, mon explication 
n’en serait pas essentiellement modifi^e. On traduirait: • Les gens 
qui etaient en realite des dieux dans le Jambudvipa, je les ai r6- 
duits k [rester simplement] des hommes et des usurpateurs du titre 
de Deva. t 
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Mais cette inscription a tant souffert, eile est si frag- 
mentaire et la reproduction en est si visiblement in- 
suffisante qu’il me paralt fort imprudent de la prendre 
pour point de depart; il est au contraire beaucoup 
plus probable que la lecture de S. a du en influencer 
le dAchiffrement. Dans ces conditions, je ne puis 
m’empecher d’incliner vers une autre analyse : je lis 
sakiye pour cateye, ce qui donne no ca iyarn mahatatd 
va sakiye pdvatave, et nous rapproche de la toumure 
certaine de R. M. Bidder y a parfaitement reconnu 
pdpotave comme correspondant A un Sanscrit pr&pta- 
vyah. C’est le m 4 me th&me que nous avons id dans pd¬ 
vatave, qui, transcrit en orthographe sanscrite, serait 
prdptave, le v pour p comme ailleurs, et ci-dessous 
dans notre inscription mdne, qui porte avaladhiyena 
pour apaladhi*. La substitution de I'infinitif r&ulte 
necessairement de la toumure par fakyam ; u et ce 
[fruit] n’est pas possible 4 obtenir par la puissance 
toute seule.» — e. Nous avons dans cette phrase 
exactement la m£me toumure que dans la pr£c6dente, 
s’il faut, comme le fait M. Buhler, ajouter la syllabe 
sa aprAs svage et devant kiye, tant ici qu ’4 Bairat. A 
en juger par les fac-similAs, il parait difficile que la 
pierre ait r^ellement jamais porte ce caractAre; mais, 
outre qu’il a pu etre omispar inadvertance, M. Buh¬ 
ler, qui a entre les mains plus d’ 61 £ments que nous 
n’en avons, est le meilleur juge de ces possibilites. 
D'ailleurs R. confirme certainement sa conjecture. 
Je pense qu’il est, jusqu’A nouvel ordre, sage de s’y 
tenir. Sur la forme palakameminend , qui parait se re- 
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trouver A B. et peut-etre aussi A R., cf. ci-dessus la 
note 5 in Dh. Ad. dAt. I. On sent que vipule fait anti- 
thAse A khadakena : «m£me les petits peuvent eon- 
quArir le svarga, si grand qu’il soit#, c'est-A-dire si 
grande que soit la rAcompense. — f. II est essentiel 
de bien dAterminer, dAs la premiAre rencontre, la 
portAe exacte du mot sdvane. Je ne parle pas du sens 
littAral,« proclamation, promulgation », qui n’est pas 
en cause. Nous 1 ’avons dAjA par deux fois rencontre 
prAcAdemment A Delhi, dans le 7* ( 1 . ao) et le 
8* Adit ( 1 .1). Dans les deux cas, le mot est expressA- 
naent appliquA aux proclamations du roi, faites par 
lui ou par son ordre et consignAes dans ses inscriptions. 
Iyam est d’ailleurs le pronom meme par lequel Piya- 
dasi, dans tous ses monuments, dAsigne 1 ’inscription 
oh il se trouve: n la prAsente inscription». Nous 
n’avons aucune raison de le prendre autrement ici, et 
a priori nous ne pouvons en somme que traduire : 
« C’est en vue de ce rAsultat quest faite la prAsente pro¬ 
clamation. » Nous verrons tout A 1 ’heure si la suite 
dAment cette interpretation. — g. M. Buhler s’est 
mApris sur amid; c’est un nominatif pluriel qui dA¬ 
signe les peuples frontieres, les pays Atrangers. La 
comparaison de J. 11, 6, de Dh. Ad. dAt. 11, 4 , etc., 
ne laisse place A aucun doute. Quant kjdnamtu, s’il 
ne faut pas lire faro pour cam, ce qui donnerait au 
verbe un rAgime, la pensAe se complAte sans effort 
par un Aquivalent sous-entendu. Comp, la phrase 
finale de 1 ’Adit de Bhabra. —ft. On se souvient que 
au i 3 * Adit (n. a) nous avons relevA dAjA un emploi 
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analogue, dans le sens indEfini, du mot diyddha, pali 
difaddha et divaddha. H fait penser A I’usage consacrE 
en Sanscrit de pardrdha pour exprimer le nombre le 
plus ElevE. Je crois que 1 ’on reprEsenterait assez exao- 
tement fanalyse de la locution par un Equivalent 
comme ; «cent fois, cent fob un million de fobs. 
— i. Cette phrase est de tout le morceau celle qui 
prEsente plus de difficultEs et laisse plus de place 41 a 
discussion. Elle avait tout d’abord fixE 1 ’attention du 
gEnEral Cunningham;- il avait exactement lu les 
Chiffres, et 4 cet Egard il n’y a point de contestation. 
Les deux points dElicats, et dont la solution est d’ait- 
leurs connexe, sont, d’une part, la traduction devrva- 
tha ou vyuiha, et, en second lieu, la question desa- 
voir 4 quoi se rapporlent ces chiflres. Sur le second 
M. Bidder n’avait manifestE aucune hesitation. Ad- 
mettant qu’ils s’appliquaient 4 des armies et conte- 
naient une date, il Etait conduit presque fatalement 
4 trouver, dans le vhmtha qui devenait ainsi le point 
de dEpart de 1 ’Ere (nous verrons tout 4 Iheure par 
quelle analyse), unnom du Buddha. L’autoritE con¬ 
siderable de M. Buhler a EtE evidemment pour bpau- 
coup dans 1’assentiment exprEs ou tacite qui a ac- 
cueilli d’abord son interprEtation des nombres et de 
leur signification. Depuis, M. Oldenberg s’est ravisE; 
il a fait remarquer que dans les deux membres de 
phrase en question : 

X sahasarAm 1 rupnAth 

duve sapamnalati sata a 56 satavivAsA ta. 

vivuthAti a56. 
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le mot signifiant unnie manque, et qu’H s’y trouve 
an contraire des nominatifs plurieis, vivuthd, vivdsd, 
tels qu’on en attend A cbtA du nom de nombre. 
Gomme on n’a d’aiUeurs citA an cun exemple autori- 
sant f omission du mot vasa ou samvachala , il en 
conclut qu’il faut traduire a a 56 satas sont vivuthas » 
et «il y a a 56 vivasas du satan. Nous allons reve- 
nir but ces cadres de traduction. Mais il me paratt 
en tout cas que M. Oldenberg a raison dans sa 
critique et dans l’analyse gAnArale de la proposi¬ 
tion. L’omission d’un mot signifiant «annAe» s’ex- 
pliquerait bien si nous Ations en presence dun 
simple qombre; mais nous avons en face de nous 
toute une phrase, et, k prendre f interprAtation de 
M. Buhler, il faudrait admettre que le roi s’exprime 
ainsi : «a 56 se sont AcoulAss, ce qui n’est guAre 
croyable. J’ajoute que, k deux ou trois reprises, 
nos inscriptions emploient des chiffires, soit dans 
le premier 4 dit A Kapur di Giri, dans 1 ’AnumAra- 
tion de deux paons, plus one gazelle, soit dans le 
1 3 * Adit 4 Kh&lsi et A Kapur di Giri, A propos des 
quatre roisgrecs; d’oil il suit qu’il n’y a aucune raison 
a priori pour admettre qu'ils doivent ici nAcessaire- 
ment marquer des annees. M. Oldenberg fait en outre 
remarquer A juste titre que fon ne saurait sAparer 
said vivuthd A S. de satavivdsd A R. Il en rAsulte une 
double conclusion : la premiAre c’est que vivatha, 
vyutha doit se deriver, comme font dAs fabord in- 
diquA MM. Rhys Davids et Pischel, du thAme vivas, 
et correspond au Sanscrit vyushita. M. Buhler, qui 
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contredit, du reste avec hesitation, cette analyse, 
s’appuie surtout sur des difficult^ de traduction v 
mais eiles sont sans poids, etant emp run tees 4 cette 
id 4 e pr6con$ue qu’il nous faut absolument id le sens 
dVcoafe. Je doute que cette derivation rencontre au- 
jourd'hui aucun contradicteur. Jen apporterai une 
confirmation nouveile dans le participe futur vioase- 
taviye qu’on n’a pas jusqu’ici reconnu 4 R., et sur le- 
quel je reviendrai tout 4 1’heure. La seconde conse¬ 
quence, c’est que sata 4 $. ne peut etre, comme le 
voulait M. Buhler, le nom de nomhre cent, puisque 
cette tracUiction est, del’aveude tous, inadmissible 4 
R. II faut done renoncer 4 la transcription proposes 
par M. Bubler pour les caract&res dove sapamndldti 
sata, qu’il rendait en Sanscrit par dve shatpanc&qada- 
dhifatd, tout en reconnaissant les difficult^ de cette 
explication. J en vois deux principals : la premiere 
est phonetique : pamn&lati pour pdncdgadadki est sans 
analogie et sans example dans la phonetique de nos 
inscriptions. En second lieu, 1 ’intercalation du nom- 
bre cinquante-six entre le chiffre deux et le chiffre 
cent pour dire deux cent cinquante-six serait en de¬ 
hors de toutes les habitudes et, semble-t-il, contraire 
4 la logique la plus el&nentaire. M. Oldenberg lit 
done £ pour -J*, correction trfes aisee, — je dois 
avouer que Ph. B. ne parait pas tr4s favorable 4 cette 
lecture; mais le caractfere -J* n'y semble pas non plus 
au-dessus de tout soup£on, — et, admettant que, 
comme il arrive souvent, les nombres sont ecrits 
en abrdg6, il entend duve so. (e’est-a dire sata) pamnd 
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(c’est-A-dire pamndsa, scr. pancdqat) cha (c’est-A-dire 
shat) ti. Je ne puis que m’associer complAtement 
A sa conjecture; je le fais d’autant plus aisAment 
que, sur tous ces points, j’Atais arrive dune fagon 
indApendante prAcisAment aux m&mes rAsultats. Si 
je le constate, ce nest assurement pas pour re- 
vendiquer 1’honneur dune hypoth&se que je crois 
heureuse. La priority est ici hors de cause et appar- 
tient sans conteste A M. Oldenberg. Je n’insiste sur 
la rencontre que pour ce qu’elle peut ajouter de 
vraisemblance et de credit aux explications propo- 
sAes. M. Oldenberg a encore parfaitement senti qu’il 
est impossible, dans deux courtes phrases Atroilement 
rapprochAes, comme celles-ci, d'attribuer A un seul 
et meme mot, vivutha, deux appbcations aussi diffe- 
rentes qu’avait fait M. Buhler. ArrivA A ce point, et 
relativement au sens vAritable de ce mot vivatha, je 
suis obligA de me sAparer Agalement de mes sa¬ 
vants devanciers. J’ai touchA tout A 1 ’heure la dAri- 
vation : nous avons affaire au participe de vi-vas. J’ai 
annoncA que R. nous en foumirait une preuve nou- 
velle par le mot vivasetaviye, scr. vivasayitavyam. Je 
renvoie au commentaire de ce texte (n. f). On y 
verraquele roi recommandede vivasayitafh, en d’au- 
tres termes d’Atre, de devenir viyatha. Cela nous doit 
d’abord mettre en dAfiance A l’Agard des interprAta- 
tions proposAes. Dans le vyatha , M. Buhler et M. Ol¬ 
denberg cherchent le chef, l’un de la doctrine bud- 
dhique, fautre d’une doctrine analogue peut-etre 
mais diffArente, le mot n’etant pas consacrA comme 
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terme technique dans ie buddhisme. On sait main- 
tenant par ce que j’ai dit plus haut (n. a) que notre 
inscription est certainement buddhique. II est certain 
d’autre part que vyatha pour dire le Buddha serait 
une denomination pour nous absolument nouvelle. 
II reste A voir si la conclusion A tirer de ces premisses 
n’est pas simplementcelle-ci, que vyatha ne dAsigne 
en aucune facon le Buddha. Telle est en eflet la con¬ 
clusion A laquelle nous conduisent tons les autres 
indices. J’ai rappelA prAcAdemment qu’un passage du 
8 ° Adit de Dehli prAsente avec le n6tre des analogies 
dont je m’Atonne que Ton n’ait pas tirA parti: a Pour 
que la religion fasse des progrAs rapides, c’est dans 
ce but que j’ai promulguA des exhortations reli- 
gieuses, que j’ai donnA sur la religion des instruc¬ 
tions diverses. J’ai instituA sur le peuple de nombreux 

(fonctionnaires).pour qu’ils rApandent 1 ’en- 

seignement, qu’ils dAveloppent (mes pensAes). J’ai 
aussi instituA des rajultas sur beaucoup de milliers 
de crAatures, et ils ont re$u de moi 1 ’ordre d’enseigner 
le peuple des fidAles. Voici ce que dit Piyadasi, cber 
aux Devas : c’est dans cette unique prAoccupation 
que j’ai AlevA des colonnes (revetues d'inscriptions) 
religieuses, que j’ai crAA des surveillants de la reli¬ 
gion , que j’ai rApandu des exhortations religieuses.» 
Nous sommes ici en prAsence des mAmes idAes, du 
meme dAveloppement que dans notre morceau; des 
deux parts se retrouvent les mAmes termes, et spAciale- 
ment le mot sdvana; A Delhi comme ici, il est ques¬ 
tion des instructions que promulgue le roi, des in- 
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scrip 5 ions qu’il prodigue pour assurer plus de per¬ 
petuity A ses enseignements. II y eat question enfin 
des fonctionnaires qui lui pretent dans cette propa- 
gande une aide essentielie, qui vont rApandant et 
dAveloppant ses intentions. Je crois que, A cet Agard 
encore, la concordance se poursuit avec notre texte. 
Nous avons vu que, A la ligne A, il n’y avait au- 
cun pry texte pour chercher dans sdvane autre cfiose 
que les instructions mAmes qui sont ici consignees. 
II n’en est pas autrement dans le passage present. Les 
exhortations dece texte sont purementet simplement 
identiquesAcellesque le roi, en dix autres passages, 
rAp&te toujours comme emanant de lui et en son 
propre nom, sans invoquer jamais FautoritA dun 
texte consacre dont nous n’avons aucun motif d’at- 
tendre cette fois la mention. Mais comment alors 
entendre vivulha? Les connaisseurs les plus expe¬ 
riment's de la littArature hindoue et de la littAra- 
ture buddhique n'ont jusqu’ici dAcouvert aucune 
preuve dun emploi technique du verbe vi-vas. Nous 
ne pouvons done prendre pour point de depart que 
le sens ordinaire du mot. II est bien connu et ne 
prete a aucune Equivoque, c’est celui de«s’absenter, 
s’Aloigner de son pays». Le substantif vivdsa est 
consacrA avec la valeur correspondantede« absence, 
Aloignement du paysn. Dans ces conditions, rien de 
plus simple que de prendre viyatha comme dAsignant 
ces euvoyAs, ces sortes de missi dominici A Finstitution 
desquels Piyadasi attache un si grand prix, les iotas 
ou envoyAs dont parle le 1 3 * Adit. Sous le bAnAfice 
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et la reserve de 1’analyse qui precede, je rendrais 
le mot par missionnaire. Parmi les expressions qui 
me viennent A I’esprit, elle permet seule de garder 
pour le participe vivalha, et pour le verbe vivas dans 
ses diverses applications, un Equivalent qui fasse pas¬ 
ser dans la traduction fran£aise i’uniformite d'expres- 
sion observEe par le texte. Le mot aura 1 ’avantage de 
rappeler directement ces missionnaires dont nous sa- 
vons, par le Mahavamsa, qu un si grand nombre s’ex- 
patriasous le rEgne d’Acoka, pour aller porter les en- 
seignements du buddbisme dans toutes les parties de 
son vaste empire, et surtout chez les peuples Etran- 
gers,les amid, dont notreEdit se prEoccupaitexpres- 
sEment un peu plus haut. Le vyutha ne serait ici, 
comme il est dans la nature des choses et dans l’es- 
sence de son role, que le reprEsentant, le substitut 
du roi. Tout s’explique ainsi parfaitement: le roi, 
aprEs avoir parlE de ces instructions comme siennes, 
y revient en disant que c’est son « envoyE », son « mis¬ 
sionnaire », qui est chargE de les rEpandre, de les 
mettre pratiquementen circulation; et il ajoutequ’il 
y a eu deux cent cinquante-six dEparts de pareils en- 
voyEs. Il va de soi que sata ne peut dEs lors s’entendre 
que comme correspondent au Sanscrit satva « etre vi- 
vant, homme »; c’est du reste ce qu’avait dEjA reconnu 
M. Oldenberg. On lepourrait A la rigueur interprEter, 
comme avaitfait M. Buhler, en y voyant un Equivalent 
du Sanscrit $astji « maitre, docteur »; cette traduction 
n’aurait rien d’incompatible avec le sens que j’attri- 
buc A vivalha. Mais il faudrait, pour y etre autorisE, 
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pour passer sur la difficult^ phonAtique qu'oppose 
la presence d un t non aspirA, une necessity absolue 
qui n’existe en aucune fa$on. II ne reste qu’une 1 A- 
gAre obscurile de detail. II est nature! quo, rAduits 
aux seules ressources de la traduction Atymologique, 
nous soyons hors d’etat de determiner la signification 
officielle precise du litre et jusqu’A quel point il cor¬ 
respond A ceux que mentionnent d’autres inscrip¬ 
tions dhammamaMm&tras, Mias, etc. On remarquera 
cependant que, d’aprAs le 5 * edit de G., la crAalion 
des dharmamaharnatras appartient A 1’annee qui suit 
celle d’ou date notre inscription. II est assez croyable 
que, A 1’epoque oii nous sommes, Piyadasi n’avait 
point encore con^u une organisation reguliAre, et 
que ce terme un peu vague de vyutha correspond A 
ce premier Atat de choses, alors que, cedant aux pre¬ 
miers mouvements de son zAle, il avait disperse un 
grand nombre de missionnaires, sans fixer de titre 
precis, en leschargeant d’aller aussi loin qu’ils pour- 
raient (cf. la n. f de R.) rApandre sa parole. — j. La 
lecture jala vd a", A la fin dela ligney, nelaisse guAre 
de place au doule; il faut un corrAlatif au fata suivant. 
11 nous reste done, pour le verbe qui prAcAde, UkM- 
pay&thd et non likhdpayd th&ya, comme AcritM. Buh- 
ler. Nous Achappons ainsi A la nAcessitA d’admettre 
avec lui une complication de formes et de con¬ 
structions Agalement invraisemblables. Likhdpaydtha 
est la.seconde personne du pluriel. Le roi s’adresse 
ici directement A ses officiers (on verra qu’il fait de 
meme A Rupnatli dans une autre phrase), et leur 
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dit : «faitcs graver sur les montagnesn, etc. II est 
clair qu’il faut, d’aprAs cette analogic, lire la fin du 
morceau likhdpayatha ti. Pour le dernier caract&re, 
Ph. B. favorise positivement cette lecture de prAfe- 
rence kyi. J’hAsite un peu sur l’analyse du mot hetd. 
Le parti qui vient d’abord k 1’esprit, c’est, comme 
1’a fait M. Buhler, d’y chercher le nominatif pluriel 
du pronom; mais la presence de ce pronoun ne s’ex- 
plique pas bien; ce que veut dire le roi, c’est «des 
pilierso. D’autre part, il semble bien qu’A R. nous 
avons 1’adverbe hidha, c’esl-4-dire « ici-bas, sur terre, 
dans le monde». II est peut-Atre prAfArable d’ad- 
mettre que nous en avons ici l’Aqui valent dans hetd 
— atra, ettha. Gf. G. VIII, 1. 3; Kh. VIII, a3 et les 
notes. 

Rupndth. — a. On a vu que c’est adhatiydni qu’il 
faut lire (cf. ci-dessus n. a), de m£me que hakd et 
non hdka (= hakarh) et plus loin bddham et non bd- 
dhirn. Pour les caractAres suivants, je ne saurais Atre 
du sentiment de M. Bidder, qui lit ou restitue sdjWjlti. 
II est dair, d’aprAs son propre facsimile, que, entre la 
lettre qu’il bt sd et celle qu’il lit fat et que je lis ke, il y a 
place pour deux caract&res et non pourun seul. Le pre¬ 
mier signe, qu’il lit sd, n’est rien moins que net, c’est 
plut6t so qu’il se devrait lire si les traces visibles sur le 
fac-shnilA Ataient au-dessus de toute defiance. Mais 
nombred’exemplestAmoignent qu’il n’en est rien, et 
dans ces conditions j’Aprouve fort peu dliAsitation A 
admettre que la pierreportait rAdlement, ici comme 
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A SahasarAm, updsake. Aussi bien s&vake, pour desi¬ 
gner un lalque, est une expression jaina, dont la 
presence ici serait de nature A nous surprendre. La 
lecture samghapdpite avec cette traduction «ayant 
atteintle Samgha, etant entre dansle Samgha », est 
une conjecture fort ingenieuse de M. Buhler. Si in* 
gAnieuse qu’elie soit, et bien que je n’aie rien de plus 
sflr A lui substituer, je ne puis m’empAcher d’avouer 
que je la consid&re commeinfiniment douteuse. Elle 
s’appuie essentiellement sur la comparaison de B. 
MaislA ouM. Buhler lit samg he papayite, le fac-simiie 
du Corpus ne permet pas de dAcouvrir autre chose 
que samgkepapayaate. En outre, {’expression samgham 
prdptam pour cetteidAe precise, « entrer dans fordre 
monastique », est si vague, si peu consacree par la ter- 
minologie ordinaire, nAcessairement fixAe de bonne 
lieure en pareille matiAre; enfin cette situation d’un 
roi qui, tout en gardant ses prerogatives et sa vie 
royales, entre dans I’ordre des religieux, est si eloi- 
gnAe de 1’idAe que nous sommes accoutumAs A nous 
faire du monachisme buddhique dans la pAriode 
ancienne, que j’ai bien de la peine A croire solide ce 
premier essai de traduction. Selivrer a <Tautres con¬ 
jectures serait oiseux. Nous ne pouvons qu’attendre 
qu’une revision definitive du texte de B. nous four- 
nisse du moins une base aussi stireque le cas le com- 
porte. — b. H est asses probable que la lecture 
complAte est celle qu’indique le fac-similA du Corpus : 
khudakena hi pi kef. M. Buhler corrige kimpi paka 
en quoi il a trAs probablement raison. Je soupconne, 
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d’apr&s le fac-simi!6, que pipale nc represente pas une 
variante orthographique, quelle n’est qu'apparente* 
et que la pierre portait en r4aiite vipule . La lecture 
drodhave nest, elle aussi, jen suis persuade, quap- 
parente. Le r est ici partout remplac4 par l, et c est 
dlddhave qui a 4t4 grav4 sur le roc. L'inspection du 
fac-simiy me parait favoriser beaucoup une correc¬ 
tion qui, en tous cas, s'imposerait k titre de con¬ 
jecture. — c . Je passe sur les rectifications 4vi- 
dentes, comme et&ya, amtd. On remarquera que 
1'absence du pronom, idam ou un autre, laissant au 
substantif une nuance plus ind&ermin£e, est de na¬ 
ture k favoriser I'interpr&ation que j'ai »donn£e de 
la proposition correspondantedeS. — d. La lecture 
pakdre , admise par M. Buhler, me semble bien peu 
satisfaisante au point de vue du sens. Je ne puis 
d'ailleurs decouvrir surle fac-simile aucune trace d'4 
long. H me parait indubitable que la pierre porte en 
r£alit6 pakame, correspondent au palakame de S. Je 
traduis conformement k cette conjecture. Pour kiti 
lisez kimti. Quant k vadhi, je ne saurais y voir un ac- 
cusatif. Ou bien il faut lire athavadhi au nominatif, 
ou bien il faut admettre que les deux syllabes vadhi 
ont rkpkt ees par une erreur mat6rieile du gra- 

veur. J'avoue que la concordanceparfaite quelle re- 
tablit avec S. me fait pencher pour la seconde alter¬ 
native. — e. M. Buhler s'est, je crois, engage dans 
une impasse en m^connaissant les deux participes 
futurs passifs que contient la phrase. Il faut cert&i- 
nement, k la fin, lire lekhdpetaviyati . Quanta la 
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forme exacte du premier, les erreurs 4videntes du 
fac-simiie dans les oaract&res qui suivent r&pandent 
quelque incertitude. Pour lekhdpetav&lata, il faut 
certainement lire les consonnes : l, kh, p, t,v,y, t. 
Mais, suivant la vocalisation, qui malheureusement 
nous echappe, soit par la degradation du roc, soit par 
1’insuffisance du fac-simiie, il se peut qu’il faille en¬ 
tendre lekhdpita vayata, yatra ouvrant la proposition 
suivante, ou lekhdpitaoiye ti. On peut faire valoir cer- 
taines pr&omptions en faveur soit de 1'une soit de 
1’autre solution; je nose pas me decider absolument, 
et je m’en console par le peu d’importance de la 
question pour le sens g^n&ral de la phrase, qui n’en' 
est point affects. Ce qui est certain, c’est que le roi 
donne, ici comme k S. ,un ordre, aumoins un con- 
seil, aux lecteurs auxquels il s’adresse. On va voir que 
la phrase suivante met ce tour nouveau encore plus 
en lumi&re. Pour hadha je corrige avec M. Buhler, 
mais non sans quelque hesitation, hidha — iha. 
Les corrections aihi, gild, n’ont pas besoin d’etre 
signal£es. — f. Je m’eioigne compl£tement, dans 
1’interpretation de cette phrase, de la traduction 
propose par M. Buhler; les difficultes et les.invrai- 
sembjances en sont frappantes. J’esp^re que celle 
& laquelle j’arrive se recommandera' par sa sim¬ 
plicity et par 1’accord oh elle est avec le ton general 
des edits du roi. En ce qui touche la lecture, je ne 
me separe que sur deux details de mon eminent 
devancier: au lieude savara je lis savata; si 1’on veut 
bien recourir au fac-simile et constater, dune part, 

i3 
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lAcartement qui sApare le | prAtendu de ia lettre sui- 
YBrtte, (f autre part, la forme, |<et nOn X, qu’affecte le 
t dans cette inscription, je crois que personne ne 
gardera de doute sur cette correction. L’autre n'est 
pas moins lAg&re : elle consiste A lire tapkaka, esac- 
tement tnpMkaA, au lieu de topdka, le ^ et le ^ 
Atant, centime Oh salt, trfes semblables. Je ne parle 
pas dcs additions vocaliques qui sont nAcessaires en 
toute hypothAse et dont 1’expArience (kite sur tout le 
reste du morceau dAmontre la lAgitimitA parftite. 
Geci posA, il suffit, pour obtenir un sens nature! et 
excellent, de rApartir convenablement les caractAres. 
Je lis : etind ca vtyaAjanend ydtoatake (cf. dvatoke 
dans 1 ’Adit de Bhabra) teepMkaM dhdle savata ribase- 
tnviye (i. Viyamjana signilie «sighe» et marque, 
coname on fa vu au 3* des Quatorxe Adits, la forme 
extArieUre et matArielle de la pensAe. Nous pourrons 
done entehdre: « etpar l’ordre ici gravA •>. Si la fa^on 
de dire est un peu vague, elle se justifie par la re¬ 
cherche d un jeu de mots. Bn efiet ia suite est daire: 
• il faut partir en mission aussi loin que vous trouverez 
de la nourriture r> , c’est-A-dire aussi loin que la chose 
sera bumainement possible. Or yyamjaha a aussi le 
sens de «condiment, ragoAt*, et, en dAsignantses 
volontAs Acrites par ce mot, Piyadasi les reprAsente 
en qnelque fa 900 comme un viatique qui doit ac- 
compagner etsoutenir ces missionnaires qu’ii exhorte 
A s’expatrier. Je n’insiste pas sur le point d’appui que 
cette phrase, ainsi que je fai indiquA en commen- 
tant le texte de S., apporte A ma traduction de vya- 
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(An. Si cette exhortation spdciale manque dans les 
autres textes, on remarquera quelle est tout parti- 
culi&rement en situation dans la xone frontiAre oil 
est situ4 RupnAtb. — II faut, bien entendu, lire 
vyuthead et vivdsd ti. 

Bairat .— La version de BairAt, trAs firagmentaire 
ettrAs imparfaitement reproduite, ne se prete pas, 
quant A present, A un examen ddtaille. H ay a 
qu’un passage, A la ligne 3, oh elle puisse servjr A 
comhler une lacune dans les autres textes, et j’ai 
dit dAjA que 1A aussi la lecture en paralt trAs dou- 
teuse. H serait sans utilitd d’Anumdrer toutes les 
corrections qu’autorise, dans le texte tel qu’il nous 
est livrd, la comparaison des versions parallAles; 
chacun les fera aisdment. B est d'autres passages 
douteux, corarae amisdnam, etc., oh les conjectures 
seraient sans intdrdt, Atant sans autoritd sdrieuse. Le 
seul point qui mdrite d’etre relevd, c’est le renseigne- 
ment de M. Buhler, d'aprAs lequel les chiffres pointillds 
sur le fac-simild du Corpus manquaient dans 1'estam- 
page. Je ne puis que m’associer A son sentiment 
quand il ajoute que la place quils occuperaient le 
rend trAs sceptique A 1’endroit de ieur existence. 

Je ndglige dans la traduction les particularitds de 
B. Pour S. et R., je sdpare et je juxtapose la traduc¬ 
tion des deux textes, A partir du passage oh ils di¬ 
vergent trop sensiblement. 

a Voici ce que dit le [roi ] cheraux Devas. Pendant 
deux ans et demi passds j’ai AtA updsaka (buddhiste 
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• iaique) et je n ai pas d^ploy^ grand zfele; il y a un an 
pass6 que je suis entr6 dans ie Samgha (la comma- 
naute monastique) (?) (R. ajoute : et j ai comment 
k d6ployer un grand z&le). Dans cet intervalle, les 
hommes qui 4taient les v4ritables dieux du Jambu- 
dvipa ont 6tk r^duits A n en etre plus v£ritablement 
les dieux. [R.: Ceux qui k cette Ipoque etaient les 
v^ritables dieux du Jambudvipa sont maintenant r4- 
duits k ne le plus etre rtellementj. Or cela est le r6- 
sultat de mon z&le; ce r4sultat ne se peut obtenir par 
la puissance seule (R. omet ce dernier mot). Le plus 
humble peut, en d^ployant du z&le, gagner le ciel, si 
sublime qu il soit. C est ce but que poursuit cet en- 
seignement: que tous, humbles ou grands, ddploient 
du z&le; que les peuples Strangers eux-memes soient 
instruits [de mes proclamations], et quece z&le soit 
durable. Alors il se produira un progr^s [religieux], 
un grand progr&s, un progrfes infini. 

S. R. 

C’est par le missionnaire II faut faire graver ces 
que [se r^pand] cet enseigne- choses sur les rochers, et Ik 
ment. Deux cent cinquante-six ou il se trouve un pilier de 
hommes sont partis en mis- pierre il les faut faire graver 
sion, a56. Faites graver ces sur ce pilier. Et avec ces in- 
choses sur les rochers v et la structions, qui vous seront 
ou il y a des piliers de pierre, comme un viatique, il vous 
faites-les-y graver aussi.» faut partir en mission en tous 

lieux, aussi loin que vous trou- 
verez des moyens d'existence. 
C’est par le missionnaire que 
se r£pand mon enseignement. 
II y a eu a56 departs de mis- 
siorinaires.» 
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On saitque cet edit avait ete decouvert dans la 
merae locality (Bairat) oil a 4t4 trouv 6 e la troisi£me 
des versions de 1 edit precedent. Si je conserve le 
nom de Bhabra, c’est qu’il est consacr£ par une ha¬ 
bitude d£ji longue , et qu’il pr4vient toute confusion 
^ entre les deux morceaux d^couverts dans le meme 
voisinage. G’est pour ne pas multiplier inutilement 
les divisions que j’incorpore cette inscription dans 
le present chapitre. A vrai dire, elle nest pas grav 6 e 
sur le roc dans le meme sens que les pr&^dentes. Elle 
est grav^e sur un petit bloc de granit d£tachd, qui 
a pu 6 tre aisement transport^ k Calcutta, ou il est 
maintenant conserve. J’ai profite de cette circon- 
stance pour prier mon savant confrere, M. Homle, 
de reexaminer plusieurs passages difficiles ou dou- 
teux, ce qu’il a bien voulu faire avec sa competence 
etson obligeance connues; il m’en a m£irre envoy£ 
des estampages. J’ai incorpor 6 dans les notes la 
substance des observations qu’il a bien voulu me 
communiquer ou qui resultent de ces nouvelles re¬ 
productions. 

Kittoe, dans le Journ. Asiat Soc. of Beng i84o, 
p. 616 et suiv.; Bumouf, Lotas, p. 710 et suiv^; 
Kern, Jaartelling, etc., p. 3 2 et suiv.; Wilson, dans 
Joam. Roy. As. Soc., XVI, p. 35y et suiv. 
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A # dC^G-jA‘«r (» MihniMmvvM 

I>*8dJ<tUCXA-JWUOd «Vd>l (3) tiMK 

X'VAUtn* (A) d'-JO'A'K-dnHnJGBV-F* 
A^AV:tTJjd*AI^O^XXJ^lJUl^-Hl ( 5 ) H 
^XAXilHIAAiMJl^O-TlX^ALUXG 

ln r < CAP‘A‘lrf‘AD*8U-J , XXi-r^S 1 (7) -Wo 
V^GXdVlXa*TO r/TJ^lJUTLl/P-OlvV 
X (») VA^^LGXfdXG(tFX>AJV*ll*: 8 -J* 
TURrtiiA-A-yei-A^ 

(i) Piyadasi lejA magadhe samgham abhivadema naA* 
AhA apAbAdhamtam ca phasuvihalatam ca [.] (a) vidite ve 
bhamte Avamtake hamA* budha si dhamnaasi aamghasiti ga- 
lave can* paaAde ca [.] e kemci * bhamte (3) bhagavata bu- 
dhena bhAsite save se subhAsite vA e cu kho bhamte hamiyA- 
ye cMseyaA * hevafh sa dhamroe (4) cilathitike hasatiti ak- 
hAmi hekAA [.] tavitave imam bhamte dha&mapaliyay&ni* 
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vinayasunukase (5) aliyavasdoi andgatabhaydni munigdthd 

moneyasbte upatisapasine e cl Ughulo (6) vide inusdvidam / f ' i /ft ^ 

adhigicya j bitagavata budhen a bhasite etAna bhamte dhamma- ^ J u *W'* J '***y' <Qv* 

paliyiydni ichami (y) kimti babuke bhikhup&ye^ ci bbakhu- 

niye ci abbilhinaih sunaya cd upadhileyeyu cl (8) hevamm 

evi updsaki cd upisiki cA [. ] qteni bhamte imam likhdpayAmi 

abbibetam nja jdnamta ti • [.]. 

a. Je crois impossible de construire mdgadhe (=*■ 
mdgadhah) comme dpitkke du roi: sa position apr&s 
lajd ne le permet pas. D'ailleursleroi ne prend cette 
qualification dans aucun autre 6dit, et ce serait d’aii- 
leurs un titre dvidemment beaucoup trop modeste . 
et trop 4troit pour. la vaste domination qu’il pos- 
sedait, ainsi qu’il rpssort de l'emplacement meme 
ou a et£ trouvee cette inscription, H faut done con- 
aiderer mdgadhe comme, «== mAgadham et le rattacher 
& samgham. On a jusqu ici pris le mot simplement 
dans sa signification geographique : «le samgha du 
Magadban. J’eprouve k cet egard quelque doute. 

D’abord samgha , comme le prouve la suite, etaitd&s 
cette £poqueconsacr£, dans son emploi g£n£rique et 
en quelque fa^on abstrait, pour designer le clergd de 
la faqonla plus g^n^rale. Ensorte que son association 
4 une designation locale et restrictive n’est gu&re 
plus vraisemblable ici quelle n’est ordinaire dans la 
langue littdraire du buddhisme. En second lieu, on , 
s'explique mal l’4rection dans le Rdjasthdn dune in¬ 
scription destin^e express&nent au derg4 du Maga- 
dha. Ne faut-il pas penser que m&gadha serajt un 
synonyme de buddhigue, fonde sur le lieu d’origine 
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de'la doctrine ? Si un tel emploi avait en effet existA, 
il expliquerait, par exemple, comment le pAli a pu 
recevoir le nom de mdgadhi bhdsd, bien qu’il n’ait 
sftrement rien A faire avec le Magadha. Geci n’est 
qu’une simple conjecture, que je propose sous toutes 
reserves. M. Kern sApare abhivddemdnam en deux 
mots et rAtablit un absolutif abhip&detpd ou °det&, 
suivi du pronom nam. Je vois A ce parti une double 
objection. L’absolutif en tpd et I’arthographe tpd 
n’ont AtA, dans nos inscriptions, relcvAs que dans la 
seule version de Gimar; ils sont ici fort improbables; 
quant A la lecture £. elle diffAre trop de la lecture , 

confirmee par le nouveau fac-similA du Corpus, pour 
etre aisement admissible. D’autre part, on ne trouve 
dans toutes nos inscriptions aucun exemple du pro¬ 
nom namron ne peut done I’admettre ici qu’avec 
beaucoup de defiance. Cependant, d’aprAsM. Hornle, 
A la place du caractAre (f, ii n’y a plus qu’un large 
trou dans la pierre; mais certainement, A en juger 
par les traoes qui subsistent sur la gauche, la lettre 
qui a existA n’a pu Atre ni (f ni J[. Enfin, A la lettre 
y, les traces de la voyelle sont tr&s douteuses; I'e est- 
tout au phis possible et en tous cas mal formA. 
Dans ces conditions, il est peut-Atre permis de se 
demander si la lecture vraie n’Atait pas primitivement 
abhivddiya nam. .. Ce qui, pour la traduction sinon 
pour la forme, reviendrait A la conj ecture de M. Kern. 
Je dois aj outer cependant quo festampage donne 
bien 1’idAc d’un e apres le d. Ap&b&dhamtam doit re- 
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poser sur une fausse interpretation de quelque 
Agratignure de la pierre, la copie du major Kittoe 
portant la seule forme possible apdbddhatam. La 
m^me remarque s’applique A avamtake que K. lisait 
plus exactement dvatake. — b. Je trouve, je 
lavoue, un peu tAmAraire de recourir A des analo¬ 
gies empruntAes A l’hindi pour expliquer la forme 
hamd. Le sens a pourtant AtA bien reconnu par 
M. Kern; iL ne peut etre douteux. Cette forme du 
reste n’est point ici isolAe; A c6tA de ce gAnitif hama, 
nous trouverons tout A I’heure finstrumental hami- 
ydye, qu'on n’avait pas jusqu’ici reconnu sous la 
lecture pamiydye. Uamydye est A mamdye (Dh. Ad. 
dAt. ii , A), mamiyd (J. Ad. dAt. ii , 6 ; D. vii , 7 ), comme 
hamd est A mama. Les deux formes sent solidaires. 
On peut, A la rigueur, en expliquer 1'origine, soit 
par une transposition de maha en hama, qui aurait 
fait souche dans la dAclinaison, soit par la fausse 
analogie du nominatif ham. Mais, avant de les expli¬ 
quer, il faudrait etre bien sur de leur rAelle exis¬ 
tence. II semble Avident que le caract&re initial 
n’est, ni dans l'un ni dans l’autre mot, d’une nettetA 
absolue, le premier Atant lusuccessivement ha et h&, 
le second pa et ha. Mon estampage cependant ne 
parait guAre se prAter, dans les deux cas, A une 
autre lecture que ha, avec a bref. A coup stir, le sens 
ne laisse prise au doute ni dans l’un ni dans 1’autre. 

— c. L’ancienne copie a ici la bonne lecture keci. 

— d. Le fac-similA du Corpus, endonnant la double 
lecture hamiyaye et diseyarh, arenouvelA fintelligcnce 
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de ce passage 1 . Les versions deBurnouf et de M. Kern 
n'etaient que des pis aller ing&iieux noais sur lesquels 
il serait, je crois, superflu maintenant de s’6tendre. 
Jusqu’4 subh&site vd tout est clair; pour la suite, il im- 
porte debien definir la construction. Ettout d’abord 
la particule ca kho, qui,oomme j’ai eu occasion de le 
faire sentir, emporte une 14g&re nuance adversative, 
annonce une proposition destin£e & faire pendant et, 
dans une certaine mesure, antith&se & la pr4c4dente. 
Le relatif e qui la commence exige done un corr4- 
latif, qui nepeut £tre que le sa quivient apr&s hevam. 
It faut done renoncer & chercher dans sadharme le 
compost saddharma qu’y avait vu Burnouf. En ce 
qui concerne la proposition relative, je viens de 
m’expliquer sur hamiydye, qui est instrumental du 
pronom de la premiere personne. Diseyam est la 
forme r^guliire du potentiel, & la premiere personne, 
il n’y a rien d’autre & y chercher. Quant & 1’accep- 
tion du verbe dig, elle est d&ermin4e par le sensdu 
substantif desa. J’ai montre (Db. 4d. d6t., i, n. g) 
que, dans nos inscriptions, il estpartout1’equivalent 
du Sanscrit sande^a et signifie «ordre, commande- 
ment». Di$ signifiera done, non pas simplement 
« montrer », mais « enseigner, ordonner », Nous ob- 
tenons ainsi cette traduction :« et ce que je puis (au 
sens de l’angiais I may) ordonner par moi-mdme, 


1 M. Homle lit distinctemeot diseyd, sans anosv&ra, et son es- 
tampage confirme pleinement cette lecture. Cest simplement on 
example de plus de 1'equivalence d^Jk .relevee entre la longue et la 
voyelle nasalisle. 


EDIT DE BHABRA. 203 

c’est-A-dire de mon autoriti propre, en dehors de ce 
qui a 6t4 positivement dit par le Buddha — je sou- 
haite que cette loi religieuse soit de longue dur4e.» 
Les corrections hosatt > hakam° nont pasbesoin d'etre 
signals*. Cette construction d 'arhdmi avait Ate bien 
reconnue par Burnouf; elle est tellement dans ies 
allures du style buddhique que je ne puis m’expliquer 
comment, malgr^ la presence significative de id, 
M. Kern fait commencer A alahdmi une phrase 
nouvelle, dans laquelle alahdmi, par un emploi qui 
serait au moins exceptionnel, gouvemerait i’accusatif 
paliydydni, avec le sens de « donner ». Je vois bien que 
cette traduction impliquerait l’existence de textes 
Merits du huddhisme; mais, quand le contexte mime 
ne la rendraitpas invraisemhlable, il faudrait, pour 
recommander une conclusion si grave, mieux 
qu’une construction si hypothitique. — e. II semble 
que la vocalisation est asses indistincte et douteuse 
dans les quatre caractires qui commencent cette 
phrase. Cependant les trois copies s’accordent & 
donner une desinence iave, qui peut A la veriti Atre 
une faute du graveur, pour tdva, mais qui, par elle- 
m£me, n’est favorable ni A la transcription tdvatdva 
de Burnouf, Ai A Texplication tdvataiva de M. Kern. 
Je n’ai cependant rien de mieux A proposer que 
Texplication de Burnouf; mais je ne suis pas bien 
sAr que lavitave, ou quelle qu’ait 4t4 la forme primi- 
tivement gravee >, ne cache pas quelque infinitif de¬ 
pendant de alahdmi. II est A peu pres certain que le 

1 M. H6rale lit tamvitave; mais pltxsienrs cas montrent que certains 
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sens general n’en serait pas change d’une fa$on ap¬ 
preciable. Si 1’analyse tdvatt&val est la vraie, on ren- 
drait, je pense, assez exactement la valeur de la lo¬ 
cution en traduisant : «par exemple». La lecture 
vinayasamukase , donnCe d^ji par Wilson d’apris le 
capitaine Burt, est maintenant confirmee par le ge¬ 
neral Cunningham. La transcription en Sanscrit serait 
done vinayasam utkarshah. Le sens est difficile £ de¬ 
terminer. On nepeut separer ce mot de 1’expression 
palie sdmukkamsikd dhammadesand (cf. Childers, 
sub v.); mais la portee de cette qualification n’est rien 
moins qu’etablie; le seul point qui soit certain, e’est 
la derivation, sdmukkamsika = sdmutkarshika; celle 
que proposent les commentaires palis n’est qu’un jeu 
d’esprit. Le plus sdr, provisoirement, est peut-etre de 
s’en tenir k 1 ’acception de samutkarsha, consacree par 
le Sanscrit, et de traduire sous toutes reserves : al’ex- 
cellencede la discipline ». On peut comparer 1’emploi 
du verbe samatkarshati dansun passage du Mah&vasta 
(I, p. 178 , 1. 1 de mon edition et la note). En tous 
cas, nous sommes jusqu'£ present hors d’etat d'iden- 
tifier ce titre avec aucun de ceux qui nous sont con- 
nus par la litterature. La conjecture de M. Olden- 
berg ( Mahdvagga , I, p. xl note), qui y cherche le 
pdtimokkha, est d’autant moins vraisemhlable qu’il a, 
pour plusieurs autres des tilres ici donnes, montre 
leur concordance exacteavec des titres que son expe¬ 
rience consommee du canon pali lui a permis de 

Iraits ou signes apparents sont accidentels et resultenl probablement 
de la degradation de la pierre. 
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’ decouvrir le premier. II identifie les andifatabha - 
ydni avec YarahhakdnAgatabhayasatta de YAnguttarani- 
kaya . Le sutra, d’apr£s ses indications, « d^crit com¬ 
ment le bhikshu qui m£ne dans les forets une vie 
solitaire doit toujours avoir presents les dangers qui 
pouiraient mettre subitement un terme k son exis¬ 
tence, serpents, animaux sauvages, etc., et com¬ 
ment de pareilles pens£es sont de nature k le faire 
travailler de toule son 6nergie k atteindre le but de 
ses efforts religieux.» On voit, par cetexemple, com- 
bien la traduction litterale d’un titre peut ais£mcnt 
devenir une source d’erreur, et que, dans ces« craintes 
de Tavenir », il ne s agit pas de la crainte des supplices 
infemaux, comme l’avait tr&s naturellement sup¬ 
pose Bumouf. Cette le£on nous conseille de ne pas 
pr^tendre determiner le sens exact d'Aliyavas&ni, soit 
probablement AryavagAni, titre non identifie, aussi 
bien que le moneyas&ta et Yupdtisapasine, quii est 
certain seulement qui! faut, avec M. Kern, tran- 
scrire upatishyapracna. Quant aux munigAth&s, M. 01- 
denberg y reconnait avec beaucoup de vraisemblance 
le meme sujet qui est traite dans le douzieme siltra 
du Suttanip&ta portant le meme titre, et il rapproche 
du Idghabvdda le stitra intitule Ambalatthikar&hulo - 
v&da, le soixante et uni£me du MqjjhimanikAya. Il est 
certain que le roi vise une certaine version de ce 
morceau. C’est ce que prouve faddition musdvddam 
adhigicya. Bumouf s’etait compietement egare dans 
son commentaire de cette phrase, que M. Kern a 
parfaitement rectifiee en transcrivant mrishAvAdam 


206 EDIT DE BHABRA. 

adhtkfitya. II traduit :.«au (ujet du, relativement au 
mensonge ». Tout auplus pourrait-on, s’il estpermis 
de se fonder absolument sur la version r£dig6e en 
p&li, proposer une l^g&re modification. J’ai pens£ 
qu’il serait curieux de comparer ce texte, qui n’a pas 
encore 4t6 public; je le donne en appendice. On 
verra qu’il n’a pas k vrai dire le mensonge pour 
sujet unique, mais plutot pour point de depart. On 
pourrait traduire de la sorte, le sens de « mettre en 
tete» pour adhikar &ant suffisamment justifie. Je 
reviendrai ailieurs sur Forthographe adhigicya =*=adhi- 
kjitya, qui est curieuse et instructive.—/. Les lec¬ 
tures etdni, bkikkmiye vont de soi. La difficult^ ri¬ 
gid e dans les mots kimti mhake bhikhapdye; non que 
j’h&itesur les deux premiers. Je ne vois aucun moyen 
de jusdfier bahaka avec la valeur d un substantif et 
dans le sens d’« accroissement». L’orthographe kimti 
&ant d’ailleurs certaine, la coupure kimti bahake me 
parait au-dessus de toute contestation. Mais bhUdui- 
fdye (et, d’apr&s M. Homle, cette lecture est cer¬ 
taine) a rdsist6 jusqu’ici 4 tous les efforts. Ce qui 
ressort avec Evidence de 1'adjectif bahake, c’est, 
comme la forme 1’indiquait du reste, que bhikhapdye 
est un nominatif singulier. La premiere partie du 
compost est aussi claire que la seconde est douteuse. 
II semMe qu’il nous faille quelque chose comme 
bhikhasamghe; si la lecture est exacte, et la concor¬ 
dance des divers &c-simil4s parait laisserpeude place 
au doute, je ne vois d’autre explication que bbikshu • 
prdyeh. II faudrait admettre que priya, qui est connu 


» 
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en sdnscrit avec le sens d’« abondance », aurait pu &tre 
employ^ au sens de «collection, reunion*. C’est 
du moins I’exp&lient le moins improbable que je 
trouve k sugg&er. On corrigera suneyu, npadhdlayeya. 
Je remarque en passant qu’il n’est but ici aucune 
aHusion k des livres Merits; suneyu paratt au contraire 
se r^ferer oiairement k une tradition purement 
orale. —• y. Li bezetend. Le fac-simil^ de Wilson con* 
firme pour les demiers mots la lecture du g4n&al 
Cunningham. Je pense que les corrections me jd- 
namia U ne peuvent paraitre douteuses k personne. 
Quant it abhihetam ou abhihetim, je ne vois pas qu’il 
y ait moyen d’en rien faire. La lecture abhihetam est 
cependant confirmee par M. Hdrale et par son es- 
tampage. La correction me parait aussi ^vidente 
qu elle est simple : il faut lire abhipetam, que Ife trait 
de droite qui a transform^ en V soil imputable A 
une erreur dugraveur, ou que, conform&nent k une 
remarque d4ji firite, il r&ulte d’une cassure de la 
pierre. Le sens est excellent, et pour cct emploi de 
jdnamta on peut comparer le passage analogue de 
S. et R., amid ca jdnamta. Ces demises lettres ne 
sont plus, parait-il, trig claires, ce qui explique les 
doutes qui r&gnent sur la vocalisation. A tout pren¬ 
dre , la comparaison de 1’estampage me parait porter 
notre restitution & la certitude. 

Je traduis de la faf on suivante : 

«Le roi Piyadasi salue le clerg6 mdgadhien et lui 
souhaite prosp^rit6 et bonne sant6. Vous saves, Sei- 
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gneurs, jusqu’oh vont A l’4gard du Buddha, de la Loi 
et du 01erg4, mon respect et mes bonnes dispositions. 
T out ce qui a 4t4 dit par le bienheureux Buddha, tout 
cela est bien dit, et ce que je puis, Seigneurs, or* 
donner de ma propre volont4, je souhaite que cette 
loi religieuse soit de longue durde. Void, par exemple, 
Seigneurs, des morceaux religieux: le Vinayasama- 
kasa (1’enscignement de la discipline), les Ariyavasas 
(les pouvoirs surnaturels (?) des Aryas), les Andgata- 
bhayas (les dangers k venir), les Manigdthds (les stances 
relatives au Muni, au religieux solitaire), 1’ Upatisa- 
pasina (les questions d’Upatishya), le Moneyas&ta (le 
sfitra sur la Perfection), et le sermon & Rsthula pro- 
nonc4 par le bienheureux Buddha et qui commence 
par le mensonge. Ces morceaux religieux, je desire 
quede nombreuses confrdies de bhikshus et les bhi- 
kshunls les entendent frdquemment et les mdditent; 
de mdneles divots laiques des deux sexes. C’est pour 
cela, Seigneurs, que je fais graver ceci, afin que Ton 
connaisse ma volont4.» 



IV. 

INSCRIPTIONS DBS GROTTES DE BARABAR. 

Pour Sire complet, j’ajoute, en tenninant, les trois 
inscriptions des grottes de Bar&bar, oil le nom de 
notre roi Piyadasi est expressSment mentionnS. On 
sait qu’eiles ont' StS dScouvertes et publiSes pour la 
premi&re fois par Kittoe. 

Je reunis {’interpretation des deux premieres qui 
ne different que par les noms propres. 


I. 

(0 <») :xj; 

(l) LAjin& piyadasinA du vadasavnsabfusitenA (a) iyam nigo- 
hakubhi dinA Adivike&hi [.]. 


H. 

(»■J'fXtJ.i-.tXIS (*) i 1 <U<Crf‘ < CXX:X 

(3)iinj<+WA<t (4) tLWifo t (■) 

(l) LAjinA piyadasinA duvA (a) dasavasAbhisitenA iyam 
(3) kubhA khalatikapavatasi (4) dinA adivikemhi [.]. 

Kittoe, Joam. Asiat. Soc. of Benq., 18 / 17 , P- ^ 13 
et suiv.; Burnouf, Lotas, p. 779 etsui^. 
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Je naiquedeux brAves observations A ajouter aux 
remarques de Burnouf. La premiere porte sur Tan- 
nee d’ou sont dalles ces inscriptions. C est la trei- 
zi&me apres le sacre du roi. Cechiffre a son inter&t; 
comme on Ta vu pat* un des Adits de Delhi (cf. ci- 
dessus Sahasarain, ri. A), cette annAe est la premiere 
oil, daprAs son propre tAmoignage, Tauteur de ces 
inscriptions ait fait graver des enseignements reli- 
gieux; cest, A quelques mois pres, celie qui marque 
saconversion active au buddhisme. Cette rencontre, 
sans etre par elle-mAme decisive, est au moms une 
preemption de plus en faveur de la conjecture qui 
a fait d’abord attribuer ces inscriptions AnotreA^oka 
Piyadasi. — La seconde remarque concerne le mot 
Aiivikemhi; je ne doute pasquil ne faille lire, comme 
dans les inscriptions mieux cpnservAesde Da$aratba, 
Adivikehi. Je prends le cas, non comme un ablatif qui 
ne s’expliquerait ni dans notre phrase ni dans les au- 
tres, non comme reprAsentant un datif, — nous au- 
rions plutdt AdivikAnam, — mais j ? y vois finstru¬ 
mental dans le sens du locatif. Jai eu occasion, A 
propos du MakAvasta , de reltfver des cas nombreux 
de cette particularite dans la syntaxe du Sanscrit 
buddhique (MahAvastu, I, 387 , etc.). Burnouf a par- 
faitement reconnu Je thAmc Adivika comme Atant 
pour Ajivika. 


« Cette grotteduNyagrodha (II: cette grotte situAe 
sur le mont Khalatika) a AtA donnAe aux religieux 


INSCRIPTIONS DES GROTTES DE BARABAB. 211 
mendiants par le roi Piyadasi dans la treizi&me aon& 
apr&s son sacre.» 


III. 

u) ( 2 ) itWifAimo- 

[3)Hi>80-<8*:j;-fcii r (A) ^fcl/l-dX Mkf 

(5) I 

(i) LAja piyadasi ekimevim (a) sativas&bhilite mime (hA- 
(3) adaiaaiiatimaiyamkubhA (4) supiye khalatipavata di (5) 

Le nouveau fac-simile du Corps® a apporte des ame¬ 
liorations notables k la premiere copie du major 
Kittoe, qui navait point permis k Buraouf une tra¬ 
duction suivie. B no faut pourtant pas oublier que, 
au temoignage m4me du general Cunningham, la 
pienne eat trfes rong4e, la lecture difficile et douteuse. 
Nous sommes ainsi autorises k introduce au besoin 
des corrections nouvelles dans le texte qui nous est 
transmis. La formule est ici differente de ce quelle 
est dans les deux cas precedents. Buraouf avait bien 
reconnu que le nom du roi est cette fois au nomi- 
natif. H sensuit qu'il faut couper apr£s abhisite. Les 
caracteres qui suivent presentent quelque incertitude. 
Je prends pour point de depart les premiers de la 
ligne suivante. Me fondant sur ianalogie des inscrip¬ 
tions de Daijaratha, commenteesegalement par Bur- 
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nouf, je n’hAsite pas A lire, pour H>80X8 ,p»u- 
sieurs caract&res Atant expressAment donnes comme 
hypothAtiques, II faut dAs lors, pour 

completer la locution, admettre que la derniAre lettre 
de la ligne prAcAdente est en rAalitA H* • Restent les 
caractAres m, que je lis X8 • La phrase est ainsi 
couple et ses Aments disjoints. La suite presente 
deux difficulty : la premiAre est la forme supije qui 
doit contenir le nom de la grotte, qui doit conse- 
quemment Atre corrigAe en suptyd = supriyd. La se- 
conde conceme le mot khalatipavata; comme au 
n* U, on attend un locatif. Je ne vois que deux re- 
mAdes : ou lire * pavate, mais le locatif ne se forme 
guAre de la sorte dans les inscriptions de dialecte 
magadhi comme celle-ci, ou admettre qu’une lettre 
a AtA omise, et rAtablir °pavatasi. C’est, A mon avis, 
le parti le plus recommandable. En somme la tra¬ 
duction est A peu prAs certaine : 

«Le roi Piyadasi est sacre depuis dix-neuf a ns. 
[Ceci est fait] pour aussi longtemps que dureront la 
lune et le soleil. Cette grotte dite SupiyA sur le mont 
Khalati a AtA donnAe.» 


APPENDICE, 

(Voir page ao6.) 


ambalatthikArAhulovAda sutta *. 

Evam me sutafii. Ekam samayam bhagavA rAjagahe viba- 
rati yeluvane kalandakanivApe. Tena kho pana samayena 
AyasmA rAhulo ambalatthikAyam* viharad. Atha kho bhagavA 
sAyambasamayam patisallAnA vutthito yenambalatthikA yenA- 
yasmA rAhulo tenopasamkami. AddasA kho AyasmA rAhulo 
bhagavantaih dftrato evAgacchantam; disvA nam Asanam pam- 
napeai udakam ca. Nisidi bhagavA pahnatte Asane, nisajja pAde 
pakkhAlesi. AyasmA pi kho rAhulo bhagavantam abhivAdetvA 
ekamantaih nisidi. 

Atha kho bhagavA parittam udakAvasesam udakadhAne 1 * 3 
thapetvA Ayasmantaih rAhulam Amantesi: passasi no tvam 
r&hula imam parittam udakAvasesam udakadhAne thapitanti? 
— Evam bhante. — Evam parittakam kho rAhula tesam sA- 
roannam 4 yesam natthi sampajAnamusAvAde lajjAti. 

Atha kho bhagavA tarn parittam udakAvasesam chad^etvA 

1 Majjhimanikdya. Ms. de la Bibliotheque national® f fonds pAli, 
n° 66, fol. jhri et suiv. 

s Gf. Cullavagga, XI, i, 8, ed. Oldenberg, p. 287 : antard ca 
Rdjagaham antard ca n&landan » rajcufdrake ambalallHkdjam. 

3 Le manuscrit donne I’orthographe mdakddhdne plus souvent que 
udakadhdne. J’ai garde cependant cette dernifere forme, non sans he¬ 
sitation , comme plus conforme k l’usage dassique. 

4 Childers s’est explique aboudamment (s . verb. ) relativement au 
sens du substantif sdmahna = grdmanya. Dans beaucoup de cas, nous 
le pouvons convenablement representer en frangais par le terme de 
• perfection*, pris au sens theologique. 
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Ayasmantam rAhulam amantesi: passasi no tvam rAhula tarn 
parittam udakAvasesam cbadditanti? — Evam bhante. — 
Evam chadditam kho rAhula tesam sAmannam yesam natthi 
sampajAmamusAvAde lajjAti. 

Atha kho bhagavA tarn udakadhAnaib nikkujjitvA Ayasman¬ 
tam rAhulam Amantesi: passasi no tvam rAhula imam udaka- 
dhAnam nikkujjitanti ? — Evam bhante. — Evam nikkujjitam 
kho rAhula tesam sAmannam yesam natthi sampajanamusA- 
vAde lajjAti. 

Atha kho bhagavA tarn udakadhAnam ukkujjitva Ayasman¬ 
tam rAhuls.it Amantesi: passasi no tvaii rAhula imam udaka- 
dhAnam riitaA tucchanti ? — Eva* bhante. — Evam rittam 
taccham kho rAhula tesam sAmaancrfb yesam natthi sampa- 
jAnamasAvAde lajjAti. 

SeyyathApi rAhula nuhno nAgo SsAdanto ubbulhaih 1 vAbhi- 
jAto saihgAmAvacaro; so saihgAmagato purimebi pi pAdehi 
kammam karoti pacchimehi pi pAdehi kammaih karoti pari- 
mena pi kAyena kammam karoti paechimena pi kAyena kam- 
mam karoti sisena pi kammam karoti kannehi pi kammam 
karoti dantehi pi kammam karoti nangtdena pi kammam ka¬ 
roti, rakkhate ca sondam; tattha va batthArohassa evam hoti: 

ayam kho raifino nAgo isAdanto.rakkhate ca son- 

dam T apariccattam kho ranno nAgassa jivitanti. YathA kho 

rAhula raiiAo nAgo isAdanto.. naftgulena pi kam- 

maii karoti sondAya pi kammam karoti; tattha hatthArohassa 

evam hoti : ayam kho ramno nAgo isAdanto.sondAya 

pi kammam karoti, pariccattam kho ramno nAgassa jivitam, 
natthi dAni kacci ramno nagassa karaniyanti. Evameva kho 
rAhula yassa kassaci sampajanamusavAde natthi lajja nahan 
tassa kacci kammam karaniyanti vadAmi *. TasmAtiha rAhula 

1 Ubbnlha = Sanscrit udAdka , dans le sens de <grand*. 

* Le manuscrit portc & kacci pdpam kammam •. Je ne vois pas com¬ 
ment on pourrait expliquer pdpam . Si je comprends bien la proposition 
natthi ddni hacci ramno ndgassa karaniyanti , ellc signifie *5 n’est plus 
dAsormais d’effort utile (autrement dit, de ressource) pour TelA- 
phant du roi». It faut que !a mime traduction soit applicable ici 
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samsami na inmabhanissamiti \ Evam lii te rahula sikkhi- 
tabbam. 

Tam kirn mamnaai rahula kimatthiyo adasoti P—Paccavek- 
khanattho* bhante ti. — Evameva kho rahula paccayekkhitvA 
paccavekkhitvA kAyena kaimnam kAtabbam, paccavekkhitva 
paccavekkhitva vAcAya kammam kattabbam, paccavekkhitvA 
paccavekkhitvA manatA kammam kattahbam. 

Yadeva rahula kAyena kammadi kattukAmo hosi tadeva te 
kayakammam paccav ekkhitabbam : yam nu kho aham idam 
kAyena kammam kattukAmo idam me kAyakaminaih attabyA- 
bAdhaya pi samvatteyyA parabyAbAdhAya pi samvatteyyA 
ubhayabyAbAdhAya pi samvatteyyA, akusalam idam kAyakam- 

mdme: til n’y a rien k faire poor cet homme» (qui ne rougit pas 
du mensonge), il est perdu sans ressource. L epithete pdpa n’a pas 
de place dans cette construction. 

1 Le manuscrit Acrit sasdmi et onset la negation. Je ne vois pas 
que Ton puisse echapper k la double correction que j’ai introduite 
dans le texte. Le fiuddha resume Fenseignement qu il ordomie k 
AAhula de propager: «il faut proclamer ceci: je ne menlirai point. • 
11 est vrai que pins has (p. suiv., 1 . i4 ), nous trouvons la forme 
sassakaih dans une phrase o& le sens «qu’il faut repousser, qu’ii 
Taut eviter», serait convenahle, soit an participe futur passif, aug- 
mente du soffixe ka. Cela supposerait un verhe sas, avec le sens 
approximate de • repousser t. En appiiquant ici cette traduction, on 
arriverait, k la rigaeur. k traduire, en faisant porter iti sur mtud- 
bkmissdmi settlement; «je repousse ceci : je mentirai». c’est-A- 
dire, «je repousse le mensonge*. Mail, d’une part, cette tournure 
serait bien forces, bien obscure, et je ne vois d’ailleurs dans la 
langue dassique ancon verbe phonetiquement comparable qui put 
rendre com pie de ce p&li sasdmi . J’ajoute que Taddition du suffixe 
ka au participe futur passif dans 1’hypothetique sassakaih est sans 
analogie dans le reste da morceau. Je ne vois done d’autre parti que 
d’admettre id la correction que j’ai introduite dans le texte et, plus 
bas, de lire sasakkam , particule affirmative, garantie par 1 'Abludhd- 
nappadipikd . 

* Nous pouvons rendre cxactement par le mot rejldchu' le jeu de 
mots que noire texte a ici en vuc. 
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mam dukkhudayam dukkhavipAkam. Sace Ivam rAhuia pacca¬ 
vekkhamAno evam jAneyyAsi: yam kho aham idam kayena 
kamroam kattukiino idam me kAyakammam attabyAbAdhAya 
pi samvatteyyA parabyAbAdhAya pi samvatteyyA ubhayabyA- 
bAdhAya pi samvatteyyA akusalam idam kAyakammam duk¬ 
khudayam dukkhavipAkanti, evarupan te rAhula kayena kam- 
mam sasakkam 1 * * 4 na karaniyam. Sace pana ivam rAhula 
paccavekkhamAno evam jAneyyAsi : yam kho aham idam 
kAyena kammam kattukAmo idam me kAyakammam nevatta- 
byAbAdhAya samvatteyyA na parabyAbAdhAya samvatteyyA na 
ubhayabyAbAdhAya samvatteyyA, kusalam idam kAyakammam 
sukhudayam sukhavipAkanti, evarupan te rAhula kAyena kam¬ 
mam karaniyam. 

Karontena pi rAhula kAyakammam paccavekkhitabbam ; 
yannu kho aham idam kAyena kammam karomi idam me 
kayakammam attabyAbAdhAya pi samvattati parabyAbAdhAya 
pi samvattati ubhayabyAbAdhAya pi samvattati, akusalam idam 
kAyakammam dukkhudayam dukkhavipAkanti. Sace tvam rA¬ 
hula paccavekkhamAno evam jAneyyAsi : yam kho ahaih idam 
kAyena kammam karomi idam me kAyakaminara attabyabA- 
dhaya pi samvattati parabyAbAdhAya pi samvattati ubhaya- 
byabAdhaya pi samvattati, akusalam idam kAyakammam duk¬ 
khudayam dukkhavipAkanti patisamhareyyAsi tvam rahula 
evarupam kayakammam. Sace pana tvam rAhuIa paccavek¬ 
khamAno evam jAneyyAsi: yam kho aham idam kAyena kam¬ 
mam * karomi idam me kAyakammam nevattabyAbAdhAya 
samvattati na parabyAbAdhAya samvattati na ubhayabyAbA- 
dliAya samvattati, kusalam idam kAyakammam sukhavipA¬ 
kanti anupadajjcyyAsi 1 tvam rAliula evarupam kAyakammam. 

KatvA pi te rAhula kAycna kammam tadeva te kAyakam- 


1 Le manuscrit lit ici °kamma ssakam ° et plus bas °mmam sas - 

sakam i°. Pour la correction que j’aicru devoir admettre dans le teste, 

comparez la note precedente. 

4 Je derive anupadajjali deanu-pra-dd, ■ livrcr, abaudonner •, d'ou 
tautoriser*. Peut-Atre faut-il eorriger anapajjeydsi. 
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mam paccavekkhitabbam : yannu kho aham idam kAyena 
kammam akAsim idam me kAyakammam attabyAbAdhaya pi 
samvattati parabyabAdhAya pi samvattati ubhayabyAbAdhAya 
pi samvattati, akusalam idam kAyakammam dukkhudayam 
dukkhavipAkanti. Saee tvam rAhuia paccavekkbamAno evam 
jAneyyAsi: yam kho aham idam kAyena kammam akAsim idam 
me kAyakammam attabyAbAdhAya pi samvattati parabyAbA- 
dhAya pi samvattati ubhayabyAbAdhAya pi samvattati, akusa- 
lam idam kAyakammam dukkhudayam dukkhavipAkanti eva- 
rupan te rAhuia kAyakammam santharitvA viririusu vA 
sabrahmacArisu desetabbam vicaritabbam uttAnikAtabbam, 
desetvA vicaritvA Ayatim samvaram Apajjitabbam. Sace pana 
tvam rAhuia paccavekkhamAno evam jAneyyAsi : yam kho 
aham idam kAyena kammam akAsim idam me kAyakammam 
nevattabyAbAdhAya samvattati na parabyAbAdhAya samvattati 
na ubhayabyAbAdhAya samvattati, kusalam idam kAyakam¬ 
mam sukhudayam sukhavipAkanti teneva tvam rAhuia pitipa- 
mojjena vihareyyAsi ahorattAnusikkhi kusalesu dhammesu. 

Yadeva tvam rAhuia vAcAya kammam kattukAmo, etc. ( Suit 
la repetition du passage precedent, avec vAcA ou vaci, au lieu de 
kayo. Pais vient one seconde repetition, avec man as, au lieu de 

vAcA ou de kAya. Elle se lermine comme suit :).teneva 

tvam rAhuia pitipAmojjena vihareyyAsi ahorattAnusikkhi kusa¬ 
lesu dhammesu. 

Ye hi keci rAhuia atitamaddhAnam samanA vA brAhmanA 
vA kAyakammam parisodhesum vacikammam parisodhesum 
manokammam parisodhesum sabbe te evameva paccavek- 
khitvA kAyakammam parisodhesum, paccavekkhitvA vacikam¬ 
mam parisodhesum, paccavekkhitvA manokammam pariso¬ 
dhesum. Ye hi pi keci rAhuia anAgatamaddhAnam samanA 
vA brAhmanA vA kAyakammam parisodhissanti vacikammam 
parisodhissanti manokammam parisodhissanti sabbe te eva¬ 
meva paccavekkhitvA paccavekkhitvA kAyakammam pariso¬ 
dhissanti, paccavekkhitvA paccavekhhitvA vacikammam pari¬ 
sodhissanti, paccavekkhitvA paccavekkhitvA manokammam 
parisodhissanti. Ye hi pi keci rAhuia etarahi samanA va 
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brail mani vi kayakammam parisodhenti, vacikammam pari* 
sodhenti, manokammam parisodhenti, sab be te evameva 
paccavekkhitvi paccavekkhitvi kiyakammam parisodlienti, 
paccavekkhitvi paccavekkhitvi vacikammam parisodhenti, 
paccavekkhitvi paccavekkhitva manokammam parisodhenti. 
Tasmitiha rihuia paccavekkhitvi paccavekkhitvi kiyakam- 
mam parisodhessima, paccavekkhitvi paccavekkhitvi vaci¬ 
kammam parisodhessima, paccavekkhitvi paccavekkhitvi 
manokammam parisodliessimiti. Evam hi vo rihula sikkhi- 
tabbanti. 

Idam avoca bhagavi, attamano iyasmi rihulo bhagavato 
bhisitam abhinanditti. 



CHAP1TRE QUATRIEME. 

L'AUTEUR ET LA LANGUE DBS INSCRIPTIONS. 


Je me suis promis, en entreprenant cette revision 
des monuments Apigraphiques laissAs par Piyadasi, 
de ne pas la terminer sans presenter dans un examen 
d ensemble les conclusions qu’ils autorisent ou dont 
ils fournissent les AlAments essentials, soit sous le 
point de vue de 1’histoire et de la chronologie, soit 
sous le point de vue de la palAographie et de la 
igrammaire. Ce sont les problAmes varies que sou- 
lAvent, que contribuent Aresoudre, ces curieuses in¬ 
scriptions, qui en font le prix inestimable. Nous ne 
saurions les laisser de c6tA. Nous aurons tour A tour 
k r&umer des rAsultats acquis et A proposer, dans 
{occasion, quelques observations nouvelles. 

Ces remarques se divisent naturellement en deux 
parties : la premiere consacree A 1’auteur des inscrip- 
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tions, sa date, son rdle, son administration, ses 
idAes morales et religienses, sa place enfin dans le 
developpement bistorique; la seconde relative aux 
fails palAographiques et linguistiques, aux enseigne- 
ments qui sen dAgagent sur la culture littAraire de 
1'Inde ancienne 


I. 

Une foule de probl&mes de chronologie et d’his- 
toire se rattachent, directement ou indirectement, A 
nos inscriptions et A lenr auteur; le but que j'ai en 
vue ne m’obbge pas A les reprendre tous; je vou- 
drais le plus possible me borner A rAsumer et A 
classer les renseignements que renferment les Adits 
que nous venons de passer en revue. 


1 Depuis que j’ai commence k fairs paraltre mon commenlaire 
des inscriptions de Piyadasi, elles ont et6 Tobjet d’etudes nonveUes 
dont quelques-unes du plus grand prix. Je citerai notamment Tar- 
tide toujours savant et ingenious que M. Pischel a consacrd dans 
les Gdtdnger Anzeigen k mon premier volume, et les Beitrdge zar 
Erklarung der Apokarlnschrifim de M. Buhier qui, a Theure prfoente, 
vont jusqu’au milieu du xiii* 6dit et qui contiennent, notamment 
en ce qui concerne la version de Kh&lsi, tant de rectifications im- 
portantes du teste. Je n ai pas besoin de dire que Tun et Tautre trar 
vail sont pleins de remarques justes et prdcieuses. Je ne saurais 
les signaler toutes; et je nepuis reprendre incessantment Tesamen 
de monuments dont Texegfcse est encore loin d’etre close. Je me 
contenterai, dans le present chapitre, de relever les passages qui 
interessent directement les objets que j’y ai en vue : je signalerai, 
suivant les cas, mon adhesion aux corrections proposdes par mes sa¬ 
vants confreres, ou j mdiquerai les motifs qui me font perseverer 
dans mon sentiment Je dte les articles de M. Buhier suivant la pa¬ 
gination continue du tirage b part. 
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Trois questions, en quelque sorte prljudicielles, 
s’imposent d’abord a notre attention. II importe de 
savoir si toutes les inscriptions que nous venons de 
commenter appartiennent certainement au mime 
auteur, qui est au juste cet auteur, et dans quel ordre 
chronologique se doivent ranger les documents Ipi- 
graphiques qu’il nous a llguls. 

Bln ce qui touche le premier point, le doute ne 
semble pouvoir porter que sur les inscriptions de- 
couvertes en dernier lieu I Sahasarlm, Mpnlth et 
Bairit: 1’auteur s’en dlsigne lui-meme par la seule 
Ipithlte de Devdnampiya; il omet le nom propre Pi- 
yadasi. Personne ne peut douter que toutes les autres 
ne remontent & un personnage unique. Wilson a 
bien expos! it ce sujet une th&se singulilre 1 : d’aprls 
lui, les difi&rentes inscriptions auraient It! gravies 
it diverse* Ipoques par des souverains locaux, des 
personnages religieux influents qui, pour se donner 
plus d’autoritl, auraient usurp! le nom cHlbre de 
Piyadasi. Cette hypothlse repose sur tant d’erreurs 
de traduction et d’apprlciation, elle est si Ividem- 
ment contredite par runit! de ton qui rlgne dans 
tous les morceaux, par la convenance parfaite avec 
laqudle ils se rattachent les uns aux autres et se 
complltent les uns les autres, elle a d’ailleurs trouv! 
si peu d’echo, qu’il parait superflu de s’y arrlter. 

II n’en est pas de mime des doutes qui ont It! 
Imispar des juges compltents toucbant 1'origine de 


1 Jaam. Hoy. Asiat . Soc. XII, p. 249 suiv. 
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l’4dit de Sahasar^m et Rtipnftth. On sait pourtant que 
je ne ies considire pas comine plus fond4s que les 
premiers. M. Buhler, en pubiiant cet edit pour la pre¬ 
miere fois, a pariaitement fait valoir 1 la plupart des 
raisons qui commandent de rapporter cette inscrip¬ 
tion 4 Piyadasi, lauteur de toutes les autres 1 ; il est 
inutile de revenir sur les considerations qu’il a fort 
bien ex poshes. J’ai, 4 mon tour, dans le commen- 
taire qui precede, indiqu4 une raison noavelie, tirie 
des oonvenances chronologiques. EUe ne pouvait 
frapper M. Buhler puisqu’elle repose sur une inter¬ 
pretation tout 4 fait differente de celle qu’il a admise. 
Je dois y revenir ici et completer ma demonstra¬ 
tion. Ge sera une occasion de passer en revue les 
dates, malheureusementtrop races, que nous fourait 
le roi porn* quelques ev4nements de son r£gne. 

D’apr4s le xin” 4dit, la conversion de Piyadaai 
daterait de la neuvi4me annee de son sacre : c’est 
imm4diatement apr&s la conqu4te du KaliOga que 
s’dveille chez lui, sous l’impression directe des 
spectacles de la guerre et de ses violences, le gout, 
la preoccupation du dkamma. De cette indication ii 
importe de rapprocher un t4moignage du viii* edit, 

1 /iuL Aniiq. VII, p, 1 43 et joiv. 

* Je n’ai k faire de reserve que pour certains details ou mon in¬ 
terpretation difl&re de celle de mon savant predecesseur. C’est ainsi 
que le mot dhdla qui sigaifie siaapfoment, oonme je pease Fa voir 
montr6, «nourribire, alimentation >, ne saurait dtre invoqne pour 
etablir 1’inspiration buddhique du morceau; die est d’aiiieura in¬ 
contestable et prouvee par des argument* plus solides. Je ne parle 
pas de la question cbronologique que je vais toucher tout k I henre. 
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dont .tout le monde a jusqu’ici, et moi comme ies 
autres interprEtes, mEconnu la portae. 

Depuis qua paru mon commentaire, cette ta- 
blette a EtE l’objet de deux revisions, entreprises, 
1’une par le Pandit BhagwEnlal Indraji 1 , i’autre par 
M. Bufaler. La phrase capitale est la troisiEme; die 
est ainsi concue EG so devdnampriyo priyadasi r&jd 
dasavas&bhisito samto aydya 3 sambodhi; le texte est 
Equivalent dans les autres -versions; la seule diver¬ 
gence notable consiste dans la substitution de nikhami 
(ou i nkhamitkd) au verbe aydya. La construction etla 
traduction du Pandit ne se peuvent soutenir; mai» 
M. Buhler a opposE E mon interprEtation des ob¬ 
jections trEs justes. 11 a manquE E son tour la tra¬ 
duction que je crois aujourd’bui la vraie. II est en 
effet impossible de prEter E Piyadasi, ce dont je 
m’Etais du reste bien gardE, la prEtention d’avoir 
atteint l’lntelligenca parfaite, et il serait hasardeux 
d’admettre qu’un terme aussi important que sam- 
bodki ait EtE, E 1’Epoque de Piyadasi, usitE dans un 
sens si EloignE de son emploi technique, tel qu il est 
consacrE par la littErature buddhique tout entiEre. 
11 est sEr aussi que la locution sambodhim nisUcrdntuh, 
pour dire « atteindre i’intelligence n, serait peu vrai- 
semblable. Jc la traduis done exactement comme Tin- 


1 Jonrn. Bomb. Br . Roy. Atiat. Soc. t. XV, p. a8* et suiy. 

* Je crois maintenant que c’est dfead&oent ainsi qu'il faut lire., 
que i'anusv&ra nest qu’apparenL Cette id6e d’une lecture Aydya, qui 
correspondait mal au nikhami des autres textes, n’a pas pen contribue 
k m’^garer d’aboid sur le vrai seas du passage. 
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dique M. Buhler hii-m&me : «(der konig) zog auf 
die sambodhi aus», le roi «se mit en route, partit 
pour la sambodhi». Mais il faut sen tenir k cette tra¬ 
duction , et n’y point substituer, comme le fait ensuite 
mon savant contradicteur, cette autre interpretation 
qui fausse le sens : «il se mit en route, en vue de, 
k cause de la sambodhi». Nous reconnaissons ici en 
effet une simple variante d’un tour familier & la 
phradologie buddliique; die dit sambodhim prasthd- 
tum ,« partir pour l’intelligence parfaite, se mettre en 
route pour la bodhi 1 ». Comme le prouvent les pas¬ 
sages du Lolas, on applique volontiers 1’expression 
aux homines qui, s’arrachant k la ti^deur et k Tin- 
difference, s engagent serieusement dans ces pra¬ 
tiques dune vie religieuse, ou, comme nousdirions, 
de la devotion, dontTobjectif est, auxyeux de tout 
buddbiste orthodoxe, la conquSte de TIntelligence 
parfaite. C'est & cette mani&re de dire que se r4ftre 
ici le roi; il se Tappiique k lui-meme; s’il la roodifie 
14g&rement, c’est pour rendre plus sensible le double 
jeu d esprit qu’il a en vue : il veut rapproclier plus 
dairement cette marche ideaie vers la perfection, 
des courses, des sorties des rois anterieurs, par Tin- 
termediaire des courses, des sorties ids delies que 
lui inspire son zde religieux. C’est done k sa conver¬ 
sion que Piyadasi fait allusion ici. Ainsi s’explique 
qu'il puisse donner une date positive .4 des « courses » 
qu’il a dft souvent dp^ter. 


1 Bumotif, Lotus de la Bonne Loi, p. 3i6 el suiv. 
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Nous nous trouvons d&s lors, en ce qui touche la 
conversion du roi, en presence de deux dates : le 
xni® edit la rapportant sa neuvi&me annee, le viii* a 
la onzi^me. Cette contradiction apparente, c’est 
pr^cisement i’4dit de Sahasardm, entendu comme 
nous 1’avons fait par des motifs purement philologi- 
ques, qui la supprime ou la denoue. Nous y avons 
vu que le roi, apr&s une premiere conversion, de- 
meure, pendant « plus de deux ans et demi» dans' 
une tiedeur que, par la suite, il se reprocbe amere- 
ment. En admettant que la conquete du Kalinga et 
la conversion qui 1’accompagne doivent fitre placees 
huitans ettroismois, jc suppose—dans la neuviime 
annde — apres le sacre de Piyadasi, sa conversion 
active .-decisive, etant post&ieure dn plus de deux ans 
et demi, soit de deux ans et sept mois, par exemple, 
tomberait effectivement dans la onzi&me annee; 
comme l’indique le vnf edit. La concordance est si 
parfaite, elle rend si bien compte non seulement des 
dates, mais des expressions m6me (sambodhim nish- 
krdntam ) employees k dessein par le roi, que je me per¬ 
suade que 1’interpr^tation verbale sur laquelle elle re¬ 
pose est bien cette fois definitive. Nous allons revenir 
sur d’autres traits qui me paraissent en fournir une ve¬ 
rification nouvelle. Mais, d&s k present, nous sommes 
en droit de tirer une conclusion : on ne saurait ad- 
mettre que le vm° et le xin* edit ne s'appliquent pas 
au m4me personnage que 1’edit de Sahasaram-Rtip- 
nath; cct edit einanc done certainement du memo, 
souverain que tous les autres. 
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Cette rencontre nest pas la aeule. Commeje l’aifait 
voir enexpliquantlevi* edit de Delhi, leroiy declare 
n’avoir commence que dans la treisi&me annee de 
son saore a faire graver des edits religieux; et, en 
effet, dans le groupe entier des inscriptions plus an- 
ciennement oonnues, aueune ne porte ni n’implique 
une date andrieure. La tahlette de Sabasar&m elie- 
mfimt (cf. oi-desnu in Sab. m.r b>), postdrieure de 
• fdusd'un an» k la seoonde conversion da roi, doit 
appartenir pr&ds&ment au commencement de la 
trekikne arnde. Or, die seule parle dee 6dits reli- 
gieux au futur et, comme on peut le voir par ma 
traduction de la fin du morceau, die en pr^voit 
V execution; die ordonne aux reprfoentonts du roi 
den graver tantsurlesrodbers que mr des.colonnea.il 
eat done infiniment probable que cot 4dit etses 4qui~ 
vdenta sent lea premiers, — ile sont certainement 
dea premiers, qu’ait feit graver leur auteur; ils 
ae rappovtent justement 4 sa treizidne ann6e; c ost 
encore une raison hien forte pour admettre que eet 
auteur n’est paa different de ce roi, auteur de&ios~ 
eriptions de Delhi, qui a commence dans sa troi- 
zfeme annee a faire graver des inscriptions de mdaoe 
geur6. 

Des deux autres dates que nous fournit le roi nous 
n’avons en ce moment Hen k dire, sinon qu’elies sao- 
oordeet fort bien avec oelles qui prudent. II nous 
dqnne la treizidne anu4e de son acre (4d. I{I) 
comme oelle ou ii a organist l'Anusamy&na, qui fat 
ainsi une des premieres expressions de son xde red- 
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gieux; il nous apprend qu’il cr6a dans la quafor- 
zi4me 1’office des Dharmamahdmdtras. 

Ces indications cbronologiques sont trop rares 
sans doute au gr4 de notre curiosity; dies suffisent 
du moins pour nous perraettre de repondre avec 
une entire confiance A la premiere des questions 
pos4es tout 4 i’heure. II est certain quo toutes les in¬ 
scriptions que nous avons examinees remontent & 
un seui et m6me auteur. 

Quel est eet auteur ? 

II ne se donne d’autre nom que celui de Piyadasi, 
Priyadar^in, ordinairement accompagn6de l’adjectif 
dev&nampriya «cher am. derrasn; cette 6pith4te qud- 
quefois est employee seule pour le designer. Que 
ce titre art eu ou non, 4 flpoque des Mauryas, lap- 
plication 4tendue que conjecture M. BuMer 1 , il est 
certain que ce n’est qu’une 4pith4te, que le vrai nom 
est Priyadargm. Ce nom, ne figurant pas dans les 
listes royales connues, avait naturdlement fort 


1 Buhier, Bdtsvug*, win* edit, n. i. A k premiere ligne de cet 
edit k Kb., let documents nouveau de M. Bolder lui permettent 
de lire : Atikamtam amtalam devdnampiyd vihdlay&lam ndma nikha- 
misu (et, ponr le dire en passant, je ne doute gu&re que, k K,, la 
vraie lecture ne soit devanampriya au lien de java jaraya; les deux 
lectures sont d'apparence moins differentes que ne ferait croire la 
tsanscription ; Api"]) an lien de ^ ■amble t’ea- 

snivre que devdnampiyd correspond id purement et simplement k 
rdjdno de G. et Dh. M. BftUer, s’assodant an sentiment du pisfit 
Bhagwfakl Indrajt (Jonnu Bomb. Br. of the Bay. AsiaL See. XV, 
386 et Ind. Antiq. X, 108 ), eonsid&re que cette Apitbke etait on 
titre que, k 1 'Apoque des Mauryas, tons les rois portaient indistinct 
tement. 


5. 
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embarrass^ Prinsep. Depuis que Tumour 1 eut de- 
montre que A 9 oka, le petit-fils de Candragupta, re- 
eevait qnelquefois, notamment dans le Dipavamsa, 
le nom de Piyadassio u Piyadassana, je ne crois pas 
que 1’identification proposee ait s£rieusement 
noise en doute 2 . La publication du texte complet de 
la chronique singhalaise n’a pu que donner k sa de¬ 
monstration un degr4 nouveau de certitude s . Bien 
que tous les motifs qu’il invoque ne soient pas £ga- 
lement probants 4 , la conclusion de Lassen 5 sur ce 
point demeure en somme inattaquable. 

M. Buhler a cherchd k lui donner une precision 
decisive en demontrant qu’il existerait entre la chro¬ 
nologic des livres singhalais et celle des inscriptions 
une concordance parfaite. Ges inductions sont fon- 
dees sur une interpretation de 1’edit de Sahasardm- 
RApn&th que, comme on la vu, je crois inadmis¬ 
sible; si ingenieuses qu’elles puissent etre, elles 
p&chent par la base. Tout repose ici sur la traduction 

1 Joum. Asial.Soc. of Beng. 1837 , p. 790 et suiv., io54 et suiv. 

* On ne peut citer qu*l litre de curiosity 1’artide de Latham (Oh 
the date and personality of Priyadarsi, dans Joum. Roy. Asiat. Soc. 
t.XVU, p. 273 etsuiv.) et sa bizarre tentative pour identifier Priya- 
dargin et Phrahate. 

9 Gf. Dipavamsa, 6 d. Oldenberg, VI, 1 . U, etc. 

4 II n'est, par exemple, en aucune fa$on demontre que Tddit de 
Bhabra s’adresse n6cessairement au troisi&me conciie tenu, d’apr&s 
la tradition, sous le regne d’Agoka. Gf. ci-dessous. En revanche, on 
ponrrait ajouter certains indices : c’est ainsi que le souvenir de nom- 
breux « edits de religion*, dhammaUpi, rests indissolublement as- 
socie au nom d’A^oka. Voir i’A$oka avad&na dans Burnouf, Intro¬ 
duction , p. 371 , etc. 

9 Ind. Alterth ., IP, a33. 
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dutexte en question; je nai pas 4 y revenir. Mais 
je dois ajouter que, d’une part, {’intelligence du 
xiif 4dit devenue possible posterieurement 4 i’article 
de M. Buhler, et d'autre part 1’intelligence plus 
exacte du vm e , opposent 4 ses essais d’ajustement 
chronologique des difficult^ insurmontables. 

La seule date qu’il soit permisde prendre comme 
point de depart, la seule date r4ellement authenti- 
que pour la conversion du roi, est celle tpie donnent 
ses propres inscriptions, c’est-4-dire, au plus t 6 t, la 
neuvi4me ann 6 e de son sacre et non la quatri&me, 
que fournissent les chroniques pour la conversion 
d’A^oka. Cette correction placerait l’4<Kt de Saha- 
sar4m, en supposant exacte la date de 218 pour le 
sacre du roi, au plus tdt, en Tan 260 , et non 2 56 
du nirvana 1 . II faut done renoncer d’abord 4 cette 
concordance exacte entre les dates traditionnelles et 
les pr&endues dates monumentales qua cherch4 4 
dlduire M. Buhler. J’ajouterai ici, 4 l’encontre de 
Interpretation propos4e par Imminent indianiste 
pour la premiere phrase de l’4dit, une derniire ob¬ 
servation que je me reproche de n’avoir pas fait valoir 
dans mon commentaire du passage. Pr4occup4 de 
r&ablir sous le point de vue chronologique fhar- 
monie entre le sens qu’il tire de 1 ’inscription et les 

1 M. Bfihler a du reste parfaitement reconnu que, en 1’absence 
de specification expresse, cesl a partir du sacre que sont, dans les 
chroniques singhalaises, calculus les annees d’A^oka. Des cas 
comme Dipavamsa VII, 3i, pour n*en pas (iter d’autres, nelaissent 
a cel egard aucune incertitude. 
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donnAes des livrea singhalais, il ne tient pas cooopte 
des contradictions profondes qu’il crAe, A d’aatres 
Agards, non seulement entre cet Adit et les traditions 
relatives A A^oka, noais entre 1'Adit et nos antres in¬ 
scriptions qu’il attribue pourtant, conune nous, A un 
meme auteur. Conunent concilier I’inscription qui 
nous montrerait le roi demeurant a plus de trente- 
deux ans et demi sans dAployer de zAle » et la chro- 
, nique qui lui attribue, A partir de sa septi&me annAe 
(cf. oi-deasous), toutes les manifestations de 1’activitA 
religieuse la plus infatigable? Quelle concordance 
entre une pareille inscription et tous ces Adits d’aprAs 
lesquels ses fondations religieusea les plus caractA- 
ristiques, l'anatomy&na, les dharnuumhdmdtrat, etc. 
appartiennent invariablement A une Apoque bien an- 
tArieure de son rAgne, A sa treiaiAme, A sa quator- 
zi&me annAe? N’Atait-il encore ni actif, ni aAie, alors 
qu’il insistait aveo tant d’Anergie sur la nAcessitA de 
1’effort et du zAle le plus persAvArant (vi in fine; x 
infine, etc.) ? Quand il proclamait lui-meme ses efforts 
(parakrama, parakrdnta, etc.) inoessants (G. vi, 11 ; 
x, 3, etc.)? 

Je n’insisterais pas si longuement si je n’Atais en 
prAsence dune autorite aussi considerable que celle 
de M. Buhler. Je pense metre exprimA asses clai- 
rement pour demontrer que 1’essai de concordance 
tentA par lui repose sur une base fragile, ruineuse. 
Est -ce k dire qu’il faille renoncer k trouver, entre 
les details fournis sur Piyadasi par les monuments 
et les traditions singhalaises sur A$oka, des points 
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de contact qui soient de nature a confirmer une 
identification qu’imposent d'ailieUrs tant de cOnsi* 
derations P En aucune fafon; maia il faut renonceT 
4leschercher dans une date, 4 mon avis imaginaire, 
exprim£e soi-disant dans l’4re du nirvana. Je crois 
en revanche que les chroniques ont, dans certains 
details, sous le nom d’Afoka, conserve de notre Piya- 
dasi des souvenirs assez exacts, non seuientent pour 
laisser apparaitre une concordance sensible, mais 
mfene pour contribuer utilement 4 i’intelligence 
plus precise de certains passages un peu vagues de 
nos monuments. 

Le MahAvamsa et le Dfpavamsa signalent comme 
un 4v4nement de haute importance la conversion 
d’Afoka aux ideas buddhiques. 11s lattribuent a l’in- 
tervention de son neveu Nyagrodha , et 1’entourent de 
circonstances qui ne sont pas de nature 4 inspirer 4 
l’4gard de leur recit une confiance sans restriction. 
Mais le fait general nous increase seal ici Les deux 
cbroniques sont d’accord pour le placer dans !a 
quatri&me annle apr&sle sacre du roi x . C’est, comme 
nous le voyons par les monuments, une erreur de 
quatre ans plus une fraction; nous nous en occupe- 
rons tout 4 fheure. A la meme 4poque elles rappor* 
tent la conversion du frfcre du roi, Tishya, qui oc- 
cupait le rang d ’upardjct, et qui entre dans la vie 
religieuse 2 . Ce qui nous interesse davantage, o'est de 

1 Dipavadua, VI, 1 8 , a 4. Mahdvamsa , p. a3, I* 3. 

* Muhdv. p. 34, 1. 7 . J’ajootarei, en paasant, que le Dipavamm, 
»il n entre dana ancim detail an svjei de cctte conversion, y fait au 
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trouver que la tradition, k peu pres vide d'inci- 
dents religieux dans l’intervalie, place k environ 
trois ans de li, dans la septi&me ann£e du sacre 1 , 
un evenement important et significatif. It est clair 

moins allusion dans un passage dont M. Oldenberg me parait avoir 
mAconnu le sens. Je veux parler du versmnemonique, VII, 3i. 

tlni YMwmlii nigrodho catovasNunhi bhAUro 

chavassainhi pabbajito Mabindo Aaokatrajo. 

M. Oldenberg traduit et complete : «Wben (Asoka) bad comple¬ 
ted three years (the story of) Nigrodha (happened),after the fourth 
year (he put bis) brothers (to death), after the sixth year Mahinda, 
the son of Asoka, received the pabbajA ordination.». Rien A dire en 
ce qui concerae la premiere date et la troisifcme, mais pour la se- 
conde I’interpr&ation est inadmissible. Les deux cbroniques sont 
d accord pour placer, comme il est dans les vraisemblances, le 
meurtre des fr&res d’A^oka des son accession au trone et le pr&entent 
comme le principal moyen qu il emploie pour assui*er son pouvoir. 11 
n’y aurait d'autre reasource que d’entendre : «quatre ans atxutt son 
sacre•, alorsqueles autres dates, ainsi qu’il est naturel, prennent 
le sacre comme terminus a quo. CeJa nest pas croyable. Il ne reste 
qu’A prendre bhdtaro pour un singulier, ce qui n’a rien d’excessif 
dans la langue dont on aici un specimen, et A entendre: cdans la 
quatrieme annde de son sacre, son frcre (c’est-A-dire Tishya FupaxAja) 
entra en religion.» 

1 Et non dans la sixiime, comme parait le dire un passage (Af«- 
hdv. p. 37 , l. 5) qui serait en contradiction avec les donnAes ante- 
rieures parfaitement explicites. C’est ce qui se deduit dairement de 
la SamantapAsAdikA (loc. cit. p. 3o6) d’aprAs laqueQe A$oka est 
dans la dixi&me annAe de son sacre, trois ans aprfes l’ordioation de 
Mahendra. La m£mc conclusion ressort d ailleurs de la comparaison 
du Dipavamsa d’aprfcs lequel Mahendra, qui avait 10 ans A 1’avAne- 
ment de son perc au trone (VI, ai), en a vingt accomplis au mo¬ 
ment ou il renonce au monde (VII, ai). M. Oldenberg a done bien 
rendu i’expression ckamssamhi Asokassa (VJI, 22): «wheu Asoka 
had completed six years», et c’est peut-Atre cette locution, qui re- 
mettrait tout en ordre dans la traditiou du MahAvanisa, qu’il y faut 
substituer p. 37 , 1. 5 A fexpression ckattke rnsse, quoique la mAme 
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que le fait capital k ses yeux, le noyau meme de ce 
r^cit, le fait qui le caracterise, n’est pas 1’inauguration 
des quatre-vingt-quatre mille Stupas 4difi& parl’ordre 
du roi; e’en est justement la partie la plus chargee de 
miracles et par elle-meme la moins croyable. Le mo¬ 
ment est certainement d^cisif dans la vie d’A^oka; 
car c’est, d’apr&s le Mah&vamsa, k partir de ce jour 
qu’il re§ut le nom de Dharma^oka 1 ; c’est en effet la 
premiere fois qu’on nous le repr&ente faisant une 
profession publique de ses id6es religieuses 2 ; c’est 
alors qu’il manifeste son d&vouement au buddbisme 
de la fa^on la plus eclatante, en faisant entrer dans 
les ordres son fils Mahendra et sa fille SamghamitriL 
Tout nous convie k admettre qu’il s’agit r^ellement 
ici d’une Evolution grave dans la carri&re religieuse 
du roi. 

lecture reparaisse dans ('edition nouvelle de Sumangala (V. 3 1 ). 
Quant 1 la Idgitimitd de cette traduction pour une locution comme 
ckavassamhi, on peut voir par le vers du Dtpaoamsa ¥11, 3i dont 
il vient d'etre question, que cette toumure peut aussi bien sem¬ 
ployer pour marquer Fannee courante, comme dans catuvassamhi 
qui doit signifier c dans la quatrieme annee », que pour marquer les 
anodes ecouldes, comme dans tine (?) vassamhi qui ne peut signifier 
que « aprfes trois anndes ecoulees.» 

1 La mdme affirmation se retrouve dans une stance citde par 
I'A^oka avadAna du Divya avadAna (Burnouf, Introduction , p. 374 ), 
qui, au mdme passage, remarque que «il ny avait pas encore bien 
longtemps que le roi dtait favorablement disposd pour la loi du 
Buddha», allusion bien daire 4 la «premifere » conversion. 

* Dans le rdcit de Buddhaghosha { Samantapdsddikd, dans Suttavi- 
bhanga, id. Oldenberg, 1, 3o4) * le miracle qui montre au roi les 
84,ooo sttipas a la fois, a pour but de le rendre tout a fait croyant 
(atmya buddhasdsam pasbleyyd ti); on se youvenait done que, 4 
cette dpoqoe, sa foi avait encore besoin d’etre stimulee. 
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Dans le r4cit de ces incidents, le fait principal, 
celui auquel se rattackent les autres, et en parti- 
culier 1’ordination du fils du roi, celui qui nous est 
d^crit avec detail et auquel la chronique pr£te dvi- 
demment une importance particuii&re, c’est la visite 
solennelle que le roi rend au Samgha, an milieu 
duquel il prend stance : 

Samgb amajjhamhi atlhAsi vanditvS sa ingham uttamaA 1 . 

On ne peut manquer de songer ici au passage de 
1’edit de RupnAth et Bair&t (peut-etre la m£me ex¬ 
pression est-elle aussi employee 4 SahasarAm, mais 
une lacune rend ce point douteux) ok Piyadasi cons¬ 
tate sa seconde et definitive conversion. On se rap- 
pelle que la lecture admise par M. Buhier est, d’une 
part: am sami haka samghapapite, et de Fautre : am 
mamayd samghe papayite; il y cherche ce sens, que le 
roi serait« entre dans la communaute (des moines)», 
en d’autres termes, serait lui-mAme devenu moine. 
J’ai dit les raisons qui rendaient pour moi cette 
interpretation fort iuvraisemblable, mais sans rien 
trouver de plus plausible A y substituer. Je crois 
que nous avons ici le moyen de sortir d’embarras. 
En supposant que les lectures indiquees se confir- 
ment, nous n’aurions rien A changer materieilement 
A la traduction de M. Buhier : il suffirait de rem- 
placer I’idee d'« entrer dans le Samgha » au sens me- 
taphorique, par l’id^e d’une entree, au sens physique 


1 Mahav. p. 35, L 8. 
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ct littoral; nous aurions une allusion k la c&remonie 
mime quo nous dlcrit le Mahavamsa, et le roi di- 
rait: «il y a plus d’un an que je me suis rendu au 
sein du Saingha », que j’ai fait dans le Samgha cette 
entree solennelle; il peut bien la citer & un an de 
distance comme un Ivlnement connu, puisque le 
souvenir sen Itait conserve vivant plusieurs si&cles 
aprb. Du mime coup tombent toutes les difficulty 
que soulevait la premilre interpretation de la phrase. 
Cette concordance serait decisive si la conservation 
materielle de l’inscription permettait une entilre 
certitude; en i’ltat, elle me parait recevoir de la 
comparison du vni* edit une confirmation remar- 
quable. 

Nous avons vu que le vni* edit se rapporte au 
mime moment de la vie du roi, k la mime date et 
au mime Ivlnement. Or, 1A encore, 1’idle de la con¬ 
version du roi est assoc&e par lui au souvenir dune 
«sortie » de son palais, dune «course* au dehors. 
Sans doute les expressions dont se sert le roi s’inspi- 
rent d’abord de la formule bnddbique du a depart 
pour la bodbiu. Mais cette sorte de jeu de mots et 
la comparaison avec les « sorties d’agrement» de ses 
predecesseurs ne deviennent vraiment naturels que 
si sa conversion se rattache par une liaison intime et 
Itroite A la « course » qu’il dlcrit aussitdt. Il est clair 
que ce genre de « courses » a dil devenir pour lui 
une habitude 1 ; il n’en reste pas moins que le com- 

1 Je suis mainteoaiit trfcs porU k entire qne cette idee est ex pres 
s&nent oonftenue dans ia deraitre phrase de i*edit, que bhuyah doit 
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mencement de cette pratique, le premier type de ces 
« sorties n se confond pour le roi avec sa conversion 
active au buddhisme; et, dans lapenju qu’il nous 
en donne, en admettant que la description tout en- 
tifere ne vise pas exclusivement la visite racont4e par 
le MaMvamsa, plusieurs traits : samandnani dasane, 
hiramnapatividhdne, dhammdn tuasti, dhammaparipachd, 
s'y rapportent parfaitement et semblent bien en con- 
server le souvenir. 

Ces rapprochements de detail entre la chronique 
singbalaise et nos 4dits me paraissent remarquables 
etinstructifs; je ne pretends pas cependant en exa- 
g&rerla certitude. Ce qui est certain, c’esl que la 
tradition avait conserve plus ou moins obscur&nent 
la m^moire de deux Stapes qu’aurait traverses, dans 
sa vie religieuse, le roi qu’elle appelle A^oka : la pre¬ 
miere correspondent k son entree dans le giron de 
I’^glise buddhique (u pdsakatvam) , la seconde signal 4e 
par son entree solennelle dans Fassembl6e du clerg4, 
par 1’ordination de son fils Mahendra, par I’applica- 
tion au roi d’un nom nouveau et significatif. La tra¬ 
dition les s£pare par un intervalle qui correspond 

dtre pris dans le sens «de nouveau ■ et qu’il faut entendre : «darts 
la suite ce piaisir vertueux est de nouveau ( cest-d-dire a dtd et sera 
dans [’occasion) le parlage de Piyadasit. Je pr£fdrerais dbs lors pren¬ 
dre dans la phrase antdrieure dhammajrdtrd com me un singulier, 
comme une manifrre de collectif qui embrasserait du reste probable- 
ment plusieurs series de courses. II est vrai que le pronom td de la 
plupart des versions semble indiquer le pluriel; mais sd ou esd de 
Girnar, la plus chAtide de toutes, exige le singuiier. De toute fa$on 
et dans un sens ou dans 1’aulre, il faudra done admettre une in¬ 
correction. 
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parfaitement A celui (plus dc deux am et demi) qui 
est garanti pour Piyadasi par son t^moignage epigra- 
phique. Une pareille rencontre ne saurait 4tre for- 
tuite; elle est peut-4tre d'autant plus frappante quelle 
porte apres tout sur un fait secondaire. 

II est vrai que cette concordance n’est pas sans 
souflrir quelque restriction. Les chroniques singfaa- 
laises attribuent k la quatri&me annee (toujours a 
compter du sacre) la conversion que le xin* edit at- 
tribue k la neuviAme; elles placent dam la septi&me 
celle qui, d’aprAs SahasarAm et le vui° edit, appartient 
A la omiAme. D y a 14 une part d’erreur certytine. 
La source n’en est pas malaisAe 4 decouvrir. D’aprAs 
les chroniques, la consecration d’A£oka tombe dans 
ladnquiAme annAe, c’est-4-dire qua tie am et une 
fraction (pour nous indeterminee), aprAs sa prise de 
possession du trdne. C’est £videmment cette pAriode 
qui, defalquAe ind&ment, a trouble les chiffres de 
la tradition. Aimi que je fai fait observer plus haut 
(in Sah. n. b ), cette erreur a pu s’introduire de deux 
felons : ou bien on a separe apr&s coup 1’avAnement 
et la consecration qui en realitA auraient ete simul- 
tanes, ou bien on a, 4 un certain moment, admis par 
erreur que le point de depart des dates traditionnel- 
les etait 1’avAnement meme, et non le sacre du roi; 
puis, reduisant la tradition en un systAme continu, 
avec le sacre du roi com me point initial, on a ete 
conduit 4 raccourcir une ou plusieurs des periodes 
donnAes pour les divers evenements du regne, de 
I’espace de temps AcoulA entre 1’avAnemcnt et le 
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sacre. Piusieurs motifs me font incliner vers la se- 
conde explication 1 . II est peu probable que les bud- 
dhistes aient invent^ de toutes pieces les incident* 
qui marqu&rent d’apres eux les premiers temps d’un 
roi qu’ils tenaient en si haute estime. La concor¬ 
dance avec nos inscriptions que nous constatons 
dans la suite est plutAt de nature & rehausser d’une 
fa^on g4n6rale l’autorit6 de la tradition singhalaise. 
La mani&re dont Piyadasi date ses inscriptions, en 
parlant de son sacre, semble indiquer que la date 
ne sen confondait pas avec celle de son avinement. 
Enfin, si cette plriode interm&liaire entre 1’avfcne- 
ment et le sacre 4tait une invention arbitraire, il 
serait surprenant qu’on lui eftt attribud, au lieu 
d’une dur£e exprim^e en chiffres ronds, une duree 
^videmment tr&s precise que nous sommes en 4tat 
de retrouver avec une approximation suffisante. En 

1 M. Kara, GesckUd. van het bnddk . H, 296 , veut, il est vr®§, 
mettie la tradition singhalaise en contradiction avec eile-mlme; du 
passage du Mah&vaima (p. 23,1. 2 ) oil il est dit que le pere d'A$oka 
donnart la nounriture h soixante mifte br&hmanes, que lui-mdme la 
leur donna pendant trots ans, il conclut que, en r&dite, raveaement et 
le sacre appartenaient au m£me temps; autrement ce serait pendant 
sept ans et non Irois, que Acokaaurait conserve sa faveur aux brih- 
manes. C’est se donner trop aisement l’avantage sur le chromqueur. 
Persoune jusquici n avail doute que, prenant toutetf ses dates k par- 
tir du sacre du roi, il ne fit de m£me id, et Ton avait entendu 
« pendant trois ans, aprfo son abhisheka ». 11 n'y a aucune raison pour 
s’eloigner (Tune interpretation que chacun trouvait asset natureHe 
pour Tadmettre d embiee„ sans mdme jugir ndcessaire de s*y andter 
en passant 11 suQirait pour la justiGer de comparer au vers du Ma- 
b&vamsa la redaction de Buddhaghosha dans Tintroduction de la 
Samantapds&dik& ( Sattavibkamga, dd. Oldenberg, 1, p. 3oo). 
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effet, d’apr^s les inscriptions, la premiere conver¬ 
sion remontant aux premiers mois de la neuvifcme 
ann 6 e, soit 8 ans et a mois apr&s le sacre, et la se- 
conde aux derniers de la onzi&me, soit io ans et 
10 mois aprfes le sacre, la quantity commune qu’il 
faut dlduire de ces chiflres pour rapporter le pre¬ 
mier 4v6nement & la quatri&me ann 6 e et le second 
^laseptiime, ne peutvarier qu'entre 4 anset 3 mois 
au minimum et 4 ans et 7 mois au maximum; si 
done nous pla^ons le sacre par conjecture 4 ans et 
5 mois apr&s fav&nement, nous avons les plus gran- 
des chances de ne pas nous £garer beaucoup. 

En Somme, je me crois autoris4 4 retenir de la 
discussion qui proofed© une conclusion gdn 6 rale : 
malgrd une erreur certaine dans la chronologie sin- 
ghalaise, erreur qui sexplique avec Evidence par uno 
surprise sur le point de depart du ealeu), il sub- 
siste entre la tradition dcrit© et les donn^es monu- 
mentales une coincidence frappante 1 ; cette coinci- 

1 Je ne cxterai id qui litre de curiosite un ou deux rapproche¬ 
ments qui se font naturellement dans 1 'esprit entre certains passages 
de la chronique et certains tours de nos inscriptions. Par example * 
la question que le roi adresse au Samgba (d'apres Dipav ., VI, 87 ), 
bien que V alteration du teite fobscurcisse facheusement, fait, par 
le mot ganana, songer k la phrase finale du in* edit. Quand on lit, 
au v. 28 du mSme chapitre : 

itobabidd b i p a — yde titthiye nankbflhike 

* 4 rAirfram gmwmnto putbnUddbl nimanUyi, 

on nepeut s’emp&her de penser au xn* edit et Ion cst tent 6 de 
tradnire, cfapres cette analogie (sdrdsdra , com me phaldpkala ), 
•eberchant fessence de chaqne doctrine •. Ce serait un souvenir sin- 
gulierement precis de la maniere de parlor et de penser de Piya- 
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dence ne permet pas de douter que les ev^nemenls 
rapport& d une part 4 Piyadasi, de l’autre & A^oka, 
ne concernent en i^alite un seul et meme personnage 
' design e par un double nom 1 . 

On a done raison d'admettre, comme on fait du 
reste depuis longtemps, que le Piyadasi des monu¬ 
ments et l’A$oka de la litterature sont bien rdelle- 
ment le mime roi. C’est le second point pr61iminaire 
que nous avions A 4tablir. 

II nous reste A determiner la suite chronologique 
de nos inscriptions. 

Le point de depart fixe est donn4 par le vf edit 
de Delhi. Le roi y declare que c’est dans la treizi&me 
annee de son sacre qu’il a fait graver les premieres 
dhammalipis s . II est malaise de decider pr£cis6ment 
1 'extension que le roi, dans sa pensee, donnait & cette 
expression. 11 est permis de douter que Piyadasi ait 
entendu englober dans cette denomination, comme 
se referant h la religion, de courtes inscriptions telies 
que celles des grottes de Rarabar. Tout ce que nous 
pouvons dire, c’est que jusqu’ici il n’en a 4t6 decou- 

dasi. II est encore une locution famili&re au roi qu emploie la Saman- 
tapAsAdikA (ap. Oldenberg, loc. cit., p. 3o5) lorsqu'elle rcpr&ente 
que Moggaliputta, au moment oil il decide le roi A faire entrer son 
fils dans la vie religieuse, est p 6 n&rd de cette pensAe : sdsanassa ati 
vijra vuddhi bkaviuattti. 

1 L’usage des birndat parait avoir etd, a cette dpoque, particulife* 
rement ordinaire. Cf. Jacobi, Zeitsckrijl dcr Devtscken Morgenlandi- 
schen Gesellschaft, XXXV, 669 . 

2 [/interpretation correct® dc cette phrase a fait justice du senti¬ 
ment exprimA par Lassen ( Irul . Alterlh., II s , 227 ), cn vertu duquel 
cette tablctte scrait datee de la trcizi&me annee du roi. 
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vert aucune, mJme dans ce genre, qui remonte A 
line epoque anterieure; les deux dAdicaces les plus 
anciennes de BarAbar datent prAcisAment de cette 
treiziAme annAe. Ce qui est certain aussi, c est que 
tous les Adits qui nous sont actuellement connus 
rentrent dans la CatAgorie des dhammalipis. Et, en 
efFet, aucun nest antArieur A cette treiziAme annAe 
que signalent des monuments si divers. 

L’Adit de Sahasaram-Rupnath, posterieur de « plus 
d'tine annAe» A la conversion active de Piyadasi, 
appartient au commencement de Tan treize. Ce doit 
etre le plus ancien de tous, puisqu’il y est question 
des inscriptions sur roc ou sur colonnes comme d’un 
desideratum, dun projet, et non encore dun fait 
accompli. L/execution cependant devait suivre A 
courte AchAance. Le quatriAme des quatorze Adits 
est datA expressAment de la treiziAme annee; mais le 
cinquiAine parle de la crAation des tfharmamah&md- 
tras comme appartenant A la quatorziAme. De mcme 
pour les Adits des colonnes : les six premiers sont 
datAs de la vingt-septiAme annAe, le septiAme (vn- 
viii , ), de la vingt-huitiAme; or ce dernier manque 
dans la plupart des versions; il nest conservA que 
sur le pilier de Delhi, il y est d ailleurs gravA moins 
symAtriquement que les autres et la plus grande 
partie court autour du fut. 


1 M. Buhter (Ind. Antiq. i884, p. 3o6) a parfaitement reconnu 
que la phrase finale de ce qu’on appclait le yiii" edit se relie etroi- 
tement au d&)ut de ce qu*on appelait fedit circulaire, et quo ces 
deux parties ne forment en real it e, qu'un edit unique. 


i(> 
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Dans ces conditions, on serait tent4 d’admettre que, 
sur les m4mes monuments, ies edits ont ete graves 
en plusieurs fois, au fur et 4 mesure que ie roi jugeait 
opportun d’en promulguer de nouveaux. Cette con¬ 
jecture pourrait paraitre confirmee, en ce qui con- 
cerne ies edits sur roc, par le fait que Dhauli et 
Jaugada, qui concordent pour ies dix premiers edits 
avec ies autres versions, n'ont pas de redaction paral- 
IMe pour ies edits xi-xni. On pourrait expliquer par 
leur addition successive cette absence d’une partie 
des tabiettes. 

Plusieurs raisons contredisent cette idee. La plus 
gi’ave est celle qui r^sulte de la presence du xiv*. edit 
dans toutes ies versions et de sa teneur. II me suffit 
d’y renvoyer. II est clair que, si ces indications ont 
pu etre ajout^es k la serie des inscriptions qui les 
precedent, c’est que le tout a ete considers comme 
formant un ensemble et a dik £tre grave au m4me 
moment. Les d4veloppements plus ou moins etendus 
auxquels ie roi y fait allusion ne paraissent pas se 
r4ferer 4 des differences de redaction portant sur 
le texte de chaque edit particulier; les divergences 
que nous constatons A cet 4gard entre les differentes 
versions ne meriteraient pas d’etre signaiees de la sorte; 
dies ne peuvent se rapporter qu’au nombre d edits 
plus ou moins considerable admis dans chacune 
d’elles. Ce qui suppose un choix raisonne et exclut 
une constitution lente et successive pour chaque en¬ 
semble. La presence de ce xiv' edit implique du 
reste que l’inscription est consideree comme defi- 
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nitivement close; elle ne laisse d’ouverture pour 
1’avenir a aucun com piemen l ni addition. On a dans 
les derniers temps ddcouvert 4 SopAra, l’aneienne 
Qurparaka, un peu au nord de Bombay, un court frag¬ 
ment du viu* des quatorze edits. Nous n'avons aucun' 
moyen de reconnaltre & laquelle des categories dis- 
tingu4es par le roi, versions d4velopp£es, versions 
abrades et versions moyennes, appartenait le groupe 
d’Adits dont ce fragment faisait partie int4grante. 
Mais, en tous cas, il n’y a aucune apparenee que 
le vm* edit ait ete grave en cet endroit isol4ment; et 
la conviction du savant et ingenieux pandit Bhag- 
w^nidl Indrajl, conviction fond4e sur divers indices, 
est que ce fragment a ete dAtache d’un ensemble 
A tend u, analogue aux autres collections de onze ou de 
quatorze tablettes 1 . J’ajoute que, en general, la< dis¬ 
position des edits est assez symAtrique pour ne pas 
eveiller l’idde d’accroissements accidentels et succes¬ 
ses. Les changements de main n'y sont guferc appa- 
rents, ou bien, 14 ou il est permis d’en admettre, par 
exemple 4 Kh4lsi 4 partir du x* Adit, ils ne corres¬ 
pondent pas au groupement que feraicnt attendre 
soit des arguments internes empruntes aux dates 
(groupe de i-iv), soit la comparaison enlre les ver¬ 
sions inAgales (groupe de xi-xiii). 

Il y a done tout lieu d'admettre, 14 oil un certain 
nombre dedits sont reunis en une serie, que Ten- 
sembie en a AtA gravA en une seule fois et que 1’in- 
scription ne peut, par consequent, 6tre anterieure 

1 Joum. Bomb . Br, Roy. Asiat. Soc t. XV, p. 283 . 
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k la date la plus hasse qui soit mentionnee dans tout 
le morceau. Cest ainsi que le m° 6dit, qui porte la 
date de la treizi&me ann6e, na probablement pas 
et6 grave, dans les versions qui noas en sont parvenues , 
avant la quatorzi&me, k laquelle se riikre le v* 4dit. 

Quoiqu’il en soit de cette deduction, elle parait 
etre sans importance dans la pratique. 11 n y a au- 
cune apparence que le roi ait jamais antidat^ ni 
commis d anachronismeNous sommes done par- 
faitement fond£s k admeltre que les 4dits, en les 
supposant reproduits k une epoque quelconque du 
rfegne, 1’ont 6t6 fid&lement sous leur forme primi¬ 
tive ; ils ont, quand ils sont dates, force de documents 
pour la date quils portent. Xajoute que les indices 
que fournissent soit les quatorze 4dits, soit les 4dits 
sur colonnes, permettent de conclure que les di- 
verses parties se suivent dans Tordre exact de leur 
promulgation originate. 

Ceci pos^, il ne nous reste plus gu&re qui consi¬ 
gner les dates qui sont donnies, directement ou indi- 
rectement, pour quelques-unes de nos tablettes. 

1 Lassen (Ind. Alterth., II s , 2 53 suiv.) a juste meat remarqueque 
les inscriptions oil Piyadasi se flatte des succes religieux obtenus a 
Tetranger, et surtout clans les royanmes grecs, supposent un inter - 
valle auffisant entre la conversion du roi et la date de Tinscription. 
Nous verrons tout h Theure de quelle nature a pu 6tre Taction exer- 
ede par Piyadasi dans les royaumes grecs. II suftira d’observer, quant 
k present, que sa conversion, m£tne si Ton prend pour point de 
depart sa conversion active, datant de la fin de la onzieme annee, il 
reste, entre cette epoque et les plus anciennes inscriptions (n* edit) 
oit il soit question de ses relations exterieures, un intervalle de deux 
ann&s qui est suffisant. 
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L’4dit de Sahasar a m-RiipnS th est le plus ancien de 
tous et remonte k la treizi&me annee, A compter du 
sacre. Le iv* des quatorze 6dits 4tant dat4 de la treizi&me 
ann4e, les trois qui le prudent appartiennent cer- 
tainement aumlme temps, et, dans le in*, iiousavons 
en quelque sorte Facte meme de creation de l’Anu- 
samyana, que cet£dit rapporte a latreizikne ann6e. 
La conclusion n’estjpas sans int£r6t 4 cause du 
a* £dit, si important pour les relations extdrieures 
de Piyadasi. 

Si le in* ddit constitue la charte de fondation con- 
temporaine de I’AnusamySna, il y a tout lieu de croire 
qu’ii en est de mdme du v* edit k 1’^gard des Dhar- 
mamaMmatras, et que la tabiette date, comme cet 
office mime, de la quatorzi&me annee. Les tablettes 
suivantes, jusqu’i la xiv®, ne contiennent plus de¬ 
dications chronologiques. Elies peuvent appartenir 
toutes k la quatorzi&me annee, elles ne sont certai- 
nementpas anterieures. La xn®, par exemple, mcn- 
tionne les dharmamaham&tras. Quant k la viu*, qui 
fait allusion k la seconde conversion du roi et la 
place dans la onzi&me annee, rien absoluioent ne 
force k la prendre comme contemporainc du fait, 
pas plus que la xni® ne Test de la conquete du Ka- 
limga; mon interpretation rectifiee du morceau 
donne au contraire, dans la derni^re phrase, une rai¬ 
son positive en faveUr de son origine ulterieure. 

A tout prendre, la date de la quatorzieme annee 
pour le groupe des quatorze edits me parait tres vrai- 
scmblable. Les edits detaches de Dhauli nous fournis- 
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sent 4 cet Igard, sinon une preuve decisive, au moins 
une prlsomption quia son prix. Vers la fin du premier 
de ces Idits, Piyadasi declare qu’il fera tenir tous 
les cinq ans FAnusamylna (cf. oi-dessous). Cette fa^on 
de parler ne s’explique gulre que si la tablette est 
contemporaine, ou du moins de trfes peu postlrieure, 
41’origine de cette institution. Or la date en est fixle 
par le in* edit 4 la treizilme annle. La quatorzilme 
annle serait done, pour le morceau oil le roi sex- 
prime ainsi, une date fort convenable. Elle impli- 
querait necessairement que les tablettes v-xrv qui le 
prlc&dent ne sont pas elles-memca postlrieures. 

Quant aux ddits sur colonnes, les six premiers sont 
certainement de la vingt-septilme annee puisque le 
premier, le quatrilme, le cinquilme et le sixilme 
portent cette date. Le dernier (vn-vm) est de Fannie 
d’aprls. Ils marquent la dernilre expression qui nous 
soit accessible des idles et des intentions du roi. 

Entre ceux-ci et la slrie des quatorze edits, nous 
n’avons rien que l’inscription votive n° 3 de Bar&bar, 
datee de la vingtilme annle. C’est assurlment pour 
Finscription de Bhabra que Fabsence de date est le 
plus regrettable. Je ne vois jusqu’ici aucun moyen de 
supplier 4 cet Igard au silence du texte. Tout au 
plus oserais-je dire que, par quelques details de sa 
phraslologie, elle me fait Fimpression d’etre plus 
voisine des Idits sur roc que des edits sur colonnes. 
Si elle n’est pas contemporaine des quatorze Idits et 
de Fldit de Sahasaram-Rupnath, j’ai peine a croire du 
moins qu’cllc soit de beaucoup postlrieure. En tous 
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cas, ii est absolument arbitrairc de la rapportcr aux 
derniers temps du regne de Piyadasi, de la placer, 
comme l’a fait M. Thomas, sans autre preuve qu’une 
th&e pr&on^ue sur laqueiie nous revieodrons, apnes 
les 4dits de la vingt-huitieme ann^e 1 . 

Ges donnees, encore qu’incomp)£teg, ont pour 
nous un grand prix. II importe de les avoir bien pr4- 
sentes & 1’esprit pour £ viter plus dune confusion; 
clles suffiseot pour ^carter par dee arguments p&- 
remptoires certaines theories aveotureuses, 

Le terrain parait maintenant sufBsamment d^blaye 
pour qu’il soil permis de passer 41’examen des ques¬ 
tions historiques qui nous int&essent. 

La premiere est naturellement la question de date. 

Toutes les sources litt^raires, quelle qu’en soit la 
provenance, sont d’accordqjour repr&eoter Agoka 
comme le petit-fils de Candragupta. La double iden¬ 
tification de Gandragupta avec le Sandrokottos des 
Grace et d’A$oka avec notre Piyadasi ne nous permet 
de chercher que vers le milieu du m* si&cle la place 
de nos inscriptions. Elies ne nous offirent par ettes- 
metnes, autant que je puis voir, qu'un moyen unique 
pour arriver 4 une date plus precise. II s’agit, comme 
on le comprend, du synchronisms fourni par les 
noms des rois grecs. On ne pout en appr4cier la valeur 
exaete sans se faire une idee d'eusemble sur les rap¬ 
ports entretcnus par Piyadasi avec les peuples ^tran- 

1 On the eaiiy faith of Afoka, dans le Jo urn. Roy. Asiat. Soc., new 
ser. t. IX, f>. 2 o4 et siiiv. 
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gers, et sur le degr£ d’autorit^ qu’il ponvient, en ce 
sujet, d’accorder k ses t&noignages. 

Ges t&noignages sont disperses dans lea u", v* et 
xm* des quatorze 4dits, et dans le second edit detach^ 
de Dhauli-Jaugada. 

Dans ce dernier passage, Piyadasi s’exprime dune 
fa^on generate, et sans specifier aucun peuple; il 
trace A ses officiers la conduite qu’ils doivent tenir & 
1’^gard des populations frontieres non incorpor^es & 
son domaine. Ces instructions se resument dans le 
voeu que ses repr&entants sachent inspirer & ses 
voisins une confiance entire dans ses sentiments 
et ses intentions, qu’ils ies persuadent qu’il ne leur 
veut que du bien et souhaite, en ce qui le touche, 
de leur assurer le bonheur et la paix, qu’il est pour 
eux cotnme un p&re; il veut que cette conviction 
les dispose A observer le dbainma, a m^riter ainsi 
le bonheur en cette vie et dans 1’autre. 

Ailleurs, dans le xm* edit, le roi oppose aux con- 
quetes de la force les conquetes pacifiques du dham- 
raa, de la religion. C’est en dies qu’il met son bonheur. 
Elies sont possibles, et dans son domaine et chez 
tous les peuples Strangers (savesa amtesu). « Parmi 
eux sont le roi grec nomm6 Antiochus et, au nord 
(on au deli) de cet Antiochus, quatre rois,Ptolemee, 
Antigone, Magas, Alexandre; au sud les Codas et les 
Pandyas jusqu'A Tambapanni; de meme Vismavasi, 
roi de. . . Chez les Yavanas et les Kambojas, les 
Nabhakas et les Nabhapamtis, les Bhojas et les Pe- 
tenikas, les Andhras et les Pulindas, partout on suit 
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les enseignements de ia religion r^pandus par Piya- 
dasi. Et Ik oil des envoyes ont itk d^peches, 1 k aussi, 
apr&s avoir entendu 1’enseignement du dhamma. . . 
on pratique le dhamma...» 

Au v* 4dit, il s’agit d une action plus directe, des 
devoirs des dhammamaham&tras nouveilement cr£es. 
Ils devront s’occuper de toutes les sectes, pour l’6ta- 
blissement et le progres du dhamma, pour l’uiilitd et 
le benefice des fiScies de la [vraie] religion; chez les 
Yavanas, les Kambojas et les Gandh&ras, les Rasti- 
kas et les Petenikas, et les autres populations fron- 
tieres ( dparamia ), ils doivent s’occuper des guerriers, 
des br&hmanes et des riches, despauvres et des vieil- 
lards, pour leur utility et leur bien*6tre, pour Eloigner 
les obstacles des fiddles de la [vraie] religion 1 . 

1 Je ne puis m'assoder au sentiment de M. Buhler (p. 38) ni 
dans la maniere de couper la phrase, ni dans {’interpretation du 
tertne dhammayuta. Le mot revient trois fois en quelques lignes; 
chaque fois M. BCfchler lui attribue ou une application. ou mAme 
nne signification differente. A la ligne i5 (de KMlsi), il cntend kita- 
sukhdye dhammayutasa: « pour le bonheur de mes sujets fid&es »; A la 
m£me ligne, dhammayatdye apalibodhdyc : cponr la suppression des 
obstacles en relation avec la loi», et f A la iigne suivante, vijilasi mama 
dhammayatasi: c dans mon fidele royanmes. En soi le procedA est 
inquietant. Rien A dire du premier passage; la construction tout au 
moms y est parfaitement daire. Quant au second, it ne faut pas on- 
biier quo, k dhammayaldya , G. oppose le genitif pluriel dhammayu - 
tdnam et K. le gdnitif singulier dharmayutasa ; la condusion certaine 
est que, a Kh. et A Dh., it fant prendre le datif dans le sens du g£- 
nitif (on sail que les deux cas se fondent dans les pr&krits), et tra- 
duire : « a la suppression des obstacles pour le peuple fidele ». Dans 
le troisieme passage, tout defend egalement de construire ensemble 
vijilasi et dhammaytiIasi: la position des deux mots separes par mama, 
la lecture certaine de Dh., savapathaoiyam dkammayutasi , enfin la 
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Le nom d’Antiochus reparait dans le n* 4dil : 
« Partout, dans mon empire et aussicliez les peuples 

construction du reste de la phrase oh les deux membres termioes par 
iti s’appliquent certainement k des personnes et supposent par con¬ 
sequent dans dhammayata un nom coilectif de personnes. (Pour.la 
juxtaposition et, si je puis dire,la superposition de deux locatifs, cf. 
plus haut k Dh. 1. 26 , le passage qui sera explique tout k Thenre et 
D. IV, 3 : bahusu pdnasatasahasesu janasi ...) J’avoue que f hesi¬ 
tation me parait impossible. J’ajonte que ce precedent, joint k la 
comparison de D. VII, 1 - 2 , oh la mhme construction s impose, me 
confirme dans {’explication que j*ai donnee de D. IV, 6 . Reste k de¬ 
terminer le sens exact de dhammaynta. M. Buhler y voit une desi¬ 
gnation du people qui vit csous la loi» de Piyadasi, de ses sqjeto 
on (in. L’usage constant de dhamma dans un sens different rend 
d'abord cette interpretation pen vraisemblable; mais Texpression de 
Dh., savapathaviyam dhcuhmayntasi, prouve que le ou les dhammayutas 
n'appartiennent pas seulement h 1’empire de Piyadasi; la mtaic 
conclusion results neoessairement du passage antdrieur qui place les 
dhammayutas parmi les dpardntas. Jc ne puis que pers£verer dans ma 
traduction; elle me parait appuyee par la recommandation faite sur 
les coionnes de « pr&her les dhammayutas », et aiUeurs d'enseigoer, 
de prdcher les «yutas». Du passage de la 1. 26 k Dh. (L 16 a Kh.) 
il ressort que les dhammayutas comprennent des homines * ides pour 
le dhamma, fermement etablis dans le dhamma, adonnes k l'au- 
mone 1 . Le passage cit4 dans le texte indique une nuance instructive : 
entre toutes les secies, les dhammamahimltras doivent s’occuper du 
bien- 6 tre des dhammayutas, ceci se rapporteau domaine de Piyadasi; 
chez les Aparin tas, qui, com me nous Fallons voir, font vis-h-vis du 
roi dans une dependance moins etroite, ils doivent veiller k ce quits 
ne rencoutrent pas d'ohslacles, en d'autres termes, k ce qu’ilsjouissent 
d’une liberty religieuse complete. Cette observation se combine k mer- 
veille avec le sens que j’ai maintenu pour dhammaynta. — La poac- 
tuation que M. Buhler admet apres apalamtd me parait inadmissible. 
II n’est pas possible de construire yonakambojmgamdhdldsuuh avec 
hUasukhdye, puisqne, k Dh., nous avons le locatif gamdhdlesu. Ce 
locatif montre juslement que le gloitif n’a eth introduit dans les 
autres textes que pour eviter I’accumulation des locatifs dans la 
mdme proposition; il devient certain que Y 0 nakantbojayamdhdldnam 
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Strangers ( pr&camta ) oomme les Codas, les Pandyas 
Satiyaputa et Ketalaputa, jusqu’A Tambapanni, An- 
tiochus, le roi des Yavanas, et ies rois qui sont ses 
voisins l , partout Piyadasi a r^pandu des rem£des de 
deux sortes 3 ... Partout les plantes utiles ont ^te 
import^es et plant^es. De m£me des racines et des 
arbres. Sur les routes, des puits ont creuses et 
des arbres ont plants pour la commodity des 
animaux et des hommes.» 

Le dernier passage est le plus vague de tous. Je 
veux parler de cette phrase de 1’ddit de Sahasaram- 
Rupn4th qui declare que les proclamations ( s&vana ) 
du roi ont pour but que tous, « grands et petits, d£- 

depend de bambkanibkesu, etc. Quant 4 le faire d^pendre, genitif ou 
locatif, de dkanmuyutasa, cda r4pugne antant au mouvement ordi¬ 
naire de la construction qu’4 1'analogie des phrases paralleles; tontes 
commencent par I’indication de l’objet ou duthe4tfe dc Paction im- 
posee aux dhammamahAmitras : savapdsamdesu ... bamdkanaba- 
dhasa ... hida ca ... iyaih dhammanisitati . .. 

1 M. Buhler conteste avec raison la lecture sdmipd 4 G. Mais je ne 
puis admettre qu’il ftille lire s&minam t une erreur du gravenr pour 
sdmamtd des autre* versions. Ge serait une finite beaucoup phis gros- 
sferequ’aucune de cedes qui sont stirement constatdes4G. D’ailleurs 

le JL serait beaucoup trop mal alignd par le bas. Un nouvel examen 
de la photographic de VArckmoiogical Survey me suggfere une lecture 
sdmicaih, ou peut-4tre sdmicd. Fant-il admettre un derive de samyanc, 
equivalent par le sens 4 tdmanta ? (Test au moins la conjecture la plus 
admissible qui me vienne 4 1’espriL 

* Le sens de <medicament•, et non celui d’«hopital• (Buhler), 
est seal admissible ici. Non seulement i’equivalence de cihichd et dam* 
gyapdld parait manquer de preuve, mais l’drection d’hopitaux par 
Piyadasi dans les territoires grecs est en soi peu vraisemblable; l’ana- 
logie des termes suivants, racines, plantes medidnales, arbres 
utiles, est lout en faveur de la premiere traduction. 11 faut je pense. 
s’y tenir. 
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ploient du zele, et que les peuplcs Strangers (amta) 
eux-memes soient instruits ». 

Jai tenu k remettre ces divers extraits sous les yeux 
du lecteur; il importe de les coknparer avec soin 
pour en d&luire les conclusions. 

Tout d’abord on ne peut manquer de discerner 
deux groupes de peuples qui sont 4videmment dis- 
tingu^s avec intention. Ik comprennent, d une part: 


n" EDIT. 

Les Codas, les Pandyas, 
Saliyapula, Ketalaputa, Tam- 
bapanni, Antioch us et les rois 
ses voisins. 


d’autre part : 

v* EDIT. 

Les Yavanas, les Kambo- 
jas, les Gandharas, les R&sli- 
kas, les Petenikas. 


XIII" l&DIT. 

Antiochus, les quatre rois 
qui sont au nord (ou au delk) 
d’Antiochus: PtokmAe, Anti¬ 
gone, Magas, Alexandre, et, 
au sud, les Codas, les PAn- 
dyas, Tambapanni, le roi Vis- 
mavasi. 

xiil" £dit. 

Les Yavanas, les kainbo- 
jas, les NAbhakas, les NAbha~ 
pamtis, les Bhojas, les Pi- 
tinikas, les Andhras, les 
Pulindas. 


Les seconds sont d4sign4s par I’epith&te dpardntas 

1 II nc saurait 6tre question de prendre, avec le savant Pandit 
BliagwAnlAl Indraji, dpardmta comme un ethnique et comme desi- 
gnant en particulicr une province ddterminee [Journ. Bomb. Br 
XV, p. 274 ); Impression ye vdpi amni dpardmtd s’y oppose. II ne 
faut pas oublier que 1’orthographe, k G. et k Dli. tout au moins, 
est aparamta; par cel d long le mot est marque, de mdme que prd- 
camta, comme un ddrivA secondaire. On remarquera en passant com- 
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c’est-A-dire les « occidentaux », les premiers sont dils 
pr&tyantas ou simplement cintas, et il cst permis de 
croire que c'est a eux que se rapportent particuliA- 
rement ies instructions donn^es par ie roi dans le 
second Adit dAtachA de Dhauli et Jaugada. 

Les deux categories ne sont en aucun passage 
confondues dans ia memo phrase, et ies rapports du 
roi avec 1’une et avec l’autre paraissent etre de na¬ 
ture sensiblement diffArente. Chez les Apardntas, 
Yavanas, etc., Piyadasi donne expressement k ses 
DharmamahAmatras une mission protectrice positive 
(v* edit); il affirme que, chez eux, on (c’est-i-dire 
sans doute un nombre plus ou moins considerable 
d’individus) se conforme A son enseignement du 
dhamma. Vis-A-vis desdntos aucontraire, ilnerecom- 
mande A ses representants que des procAdAs de bon 
voisinage (Dh. J. Ad. det. xi), ou bien il les cite (xm) 
comme un objectif de conquetes religieuses. Il les 
marque nettement comme exterieurs k son empire 
( aml&nam avijiianam, Dh. J. ed. det. n; vijitamhi. .. 
evamapi pr&camtesu ... n* ed.). L’actiondirecte dont 
il se flatte k leur Agard se borne k la communica¬ 
tion de medicaments et de plantes utiles; clle se peut 
faire par des commc^ants ou des envoyAs, et ne 
suppose pas, comme 1’institution de Dharmamaha- 
rnatras, un lien dc dependance, elle n’implique pas 
de rapports bien etroils. C’est evidcmment parce que 

bienle sens specialaltribue k Aparanta (Of. Lassen, i, 649 ; n, 931 ) 
convient bien k ia position que j’assigne, sous 1c sceptre de Piyadasi, 
anx populations comprises dans cette designation. 
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lesAntas embrassent les populations les plus EloignEes 
quil dit £ Sahasaram :« que les Antas eax-mtmes soient 
instruits 1» Je crois, en somme, que cette catEgorie, 
celle que comprend la premiere Enumeration, reprE- 
sente les peuples Grangers, complEtement indEpen- 
dantsde Piyadasi. La seconde, celle des Apar&ntas, est 
formEe par des populations distribuEes sur la fron- 
tiErc occidentale de son empire et sur lesqueHes il 
exer^ait, non pas une domination absolue (ear il pa- 
rail y redonter des entraves £ la libre expansion de 
ses corEligionnaires), mais une suzerainetE plus ou 
moins effective. La meilleure preuve que les deux s£- 
ries de peuples ne sont pas vis-E-vis du roi dans une 
situation identique, c’est quil distingue entre les 
Yonardjas, cest-£-dire les rois grecs avec leurs sujets, 
et les Yonas, quil rapproche des Kambojas; ces 
demiers, netant pas compris dans les royaumes au- 
tonomes, devaient nEcessairement relever dune fa- 
$ on plus ou moins immEdiate du pouvoir dq Piyadasi. 

Deces observations je conclus que, si le langage 
de Piyadasi n est pas toujours suffisamment clair et 
explicite, ilestdu moins exact et vEridique. Il ne 
cherche pas £ cxagErer la portEe de ses succes. Pour 
ce qui est, par exemple, des rois grecs, il constate 
simplement, dans un passage, qu il a repandu jusque 
sur le territoire d’Antiochus des mEdicaments et des 
plantes utiles, ce qui n a rien d’invraisemblable; dans 
1’autre, il cite les cinq rois parmi lesmaitres des pays 
Etrangcrs oil il s efforcc de rEpandre le dhamma; en 
ce qui lesconcerne, il n'affirme rien touchant les 
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resultats pratiques qui auraient 4t6 obtenus. Cette re¬ 
serve nous commande d’etre circonspects dans finter- 
pr^tation de ses paroles, de ne pas admettre 16g&re- 
ment des hypotheses qui supposeraient de sa part 
inexactitude ou malentendu. 

Nous pouvons done avec security prendre pour 
point de depart de la chronologie de Piyadasi le 
synchronisme que nous promet remuneration des 
cinq rois grecs. II faudrait des raisons tout & fait de- 
cisives pour nous autoriser £ admettre, comine fa 
fait Lassen I , que le roi ait, dans ses inscriptions, mele 
des temps divers. Les textes sont parfaitement sim¬ 
ples et nets : dans le n* edit, il parle d’Antiochus 
et des rois ses voisins, dans le xm e , d’Antiochus en¬ 
core et des quatre rois grecs qui sont au nord (ou 
au deli) de son royaume, Turamaya, Antekina, 
Maka et Alikasadara. II nous est impossible dc deci¬ 
der si les « voisins » d’Antiochus sont les mdmes rois 
qui sont nominativement designes dans le xni* edit. 
En soi la chose est assez peu probable; car il s’agi- 
rait, on va le voir, de voisins fort eioignes, jusqu’aux- 
quels il edt ete moins ais4 de faire parvenir les me¬ 
dicaments et les plantes utiles. Il n’est pas specifie 
d’ailleursqu’il s’agisse de rois grecs. La lecture alanine 
de Khalsi et arahe dc Kapur di Giri supprime- 
rait toute hesitation. Mais il parait, d’apres la re¬ 
vision de M. Buhler, que Khalsi ne porte pas alanine 
mais bien am ne, que I'autre lecture repose sur une 


Ind. Alterth., IP, *53 et suiv. 
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erreur du general Cunningham. II est d&s lors k 
craindre qu’il n en soit de m4me k K. II me semble 
malgr4 tout plus probable que les «voisins» d’An- 
tioehus, dans le premier passage, ne sont pas les qua- 
tre rois sp4cifi& dans le second. Quoiqu’il en puisse 
etre, la transcription de teurs noms nest pas contro¬ 
vert : on y a toujours reconnu un Ptol6m4e, un 
Antigone, un Magas et un Alexandre. On est tente 
tout d abord de les chercber, au moins les deux 
deraiers, dans des contrees qui ne soient pas trop 
inaccessibles aux Hindous et k leur souverain. Mais 
la qualification royale qui leur est express&nenl at¬ 
tribute y ferait obstacle, alors meme, ce qui nest 
pas, que Ton retrouverait ces noms, comme noms 
de gouverneurs ou de satrapes, dans un rayon un 
peu voisin de Unde. Nous n avons aucune eonnais- 
sance de royaumes grecs dont ils auraient pu etre les 
souverains. 

II est certain que les rapports de Piyadasi aveo le 
monde grec ne sont pas post£rieurs k la r 6 volte do 
Diodoteet k la creation du royaumc grecde Bactriane 
(vers 255); il eut trouv 6 cc prince sur son chomin 
et Teut nomm£. Les identifications proposees et uni- 
versellement accept^es jusqu ici donncnt satisfaction 
a cepostulat. AntiochusII, deSyrie ( 260 - 247 ), P to * 
lem^e Philadelphe ( 285 - 247 ), Antigone Gonatas, de 
Macedoine ( 278 - 242 ), Magas de Cyr&ue (mort en 
2 58)et Alexandre d’Epire (mortentrc 262 et 258) \ 

1 On remarquera en passant que, par un faifole rclour pour les 
lumieres que son histoire recoil de la Grbcc, ITrde, par ses rnonu 
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sonttous vivants et rfegnants ensemble entre 260 et 
2 58. D’autre part, les efforts de Piyadasi, quelle 
qu en ait etfe la portae exacte, pour rfepandre au de¬ 
hors sesidfees morales et religieuses, doivent, comme 
la justement fait remarquer Lassen (he. cit .), etre 
postferieurs k sa conversion, nous pouvons ajouter 
maintenant k sa conversion active, la seconde, cest 
k-dire k la fin de la onzifeme annfee de son sacre. 
Comme le if fedit appartient k la treizifeme, nous 
arrivons fatalement k conclure que sa douzifeme 
annfee correspond k une des annfees 260-268 avant 
notre fere, soit, pour prendre un terme moyen, k 
Tan 259 . Cecalcul placerait son sacre vers 269 et 
son avfenement vers 273 . 

En ajoutant k ce chiffire la durfee que donnent, 
pour les rfegnes de ses prfedfecesseurs, Bindusara et 
Candragupta, meme les sources qui les prolongent le 
plus, c est-4-dire 2 8 et 2 h annfees, nous arrivons, pour 
la prise de possession du pouvoir par le second, k la 
date de 32 5. Cette date na rien d’incompatible avec 
les renseignements des fecrivains classiques; nous 
ignorons k quel mofnent prfecis Candragupta prit le 
tilre royal, et, en supposant exacte la tradition relatfee 
par Justin A , il aurait pu se lattribuer dfes le moment 
oil, aprfes setre^chappfe du camp d 1 Alexandre, il 
commen^a k rfeunir des bandes autour de lui. D ail¬ 
ments f apporte ici k la chronologie grecque une indication utile. D 
devient en effet- certain que la date douteuse de la mort d’Alexandre 
fils de Pyrrhus, nest pas anterieure a 260 . 

1 Justin, XV, 4. 
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leurs les donates des Hiadous sur les deux r&gnes 
soot trop peu concordantes pour balancer 1’autoritA 
du synchronisme qui r4sulte du t4moignage des mo¬ 
numents. Si Ton prenait pour base la dur4e de vingt- 
quatre ans seuleuient attribute par plusieurs purs¬ 
ues 1 au r&gne de Gandragupta, on arriverait 4 3aa 
comme 4tant l’ann4e oil il s’empara du pouvoir. 
En tous cas, la combinaison, 4 mon avis, la plus 
arbitraire et la plus risquee, serait celle qui con- 
sisterait 4 supprimer 1’intervalle de quatre annees 
attest^ par la chronique singhalaise entre l'av4ne- 
ment d’A^oka et son sacre. J’ai indiqu4 pr4c4dem- 
ment mes raisons. Quant au proc4d6 de Lassen qui 
commence par fixer, sans aucune preuve positive, 4 
l'ann6e 3i5 le commencement du r&gne de Can- 
dragupta, pour en deduire la date.de notre inscription 
et faire ensuite le proc4s 4 Piyadasi sur ses pr4ten- 
dues inexactitudes 3 , il prend 4videmment le contre- 
pied de la bonne m4tbode. 

Nous manquons par malheur de renseignements 
sur le detail des relations que Piyadasi put entre- 
tenir avec les rois du monde grec. 11 est probable 
qu’elles s’4tablirent spdcialement avec Antiochus, son 
robin de Syrie. Les rapports entre les deux royaumes 
4taient traditionnels depuis Gandragupta et S4- 
leucus. Bien que les t4moignages anciens nous 
aient conserve le nom, Dionysios, dun ambassa- 
deur, ou au moins d’un explorateur, envoy4 dans 

1 Wilson, Vishnnpurid. F.-E. Hall, IV, 186 , note 5. 

* Ind. Alterth. , IP, i54. 
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l’Inde par PtolAmAe Philadelphe, le mAme auquel 
Piyadasi fait allusion t on peut douter si cette allu¬ 
sion se rAfere A des rapports directs, qui paraissent 
peu vraiscmblables tant a l'egard de Magas qu a 1'Agard 
d’Antigone et d’Alexandre; on peut se demander si 
ce n’est pas par 1 ’intermAdiaire d’Antiochus que Pi¬ 
yadasi a eu connaissance des autres rois qu’il Ann- 
mere. Le temps qui reste disponible pour le voyage 
de ses Amissaires, s’il en a spAcialement dApAcbA, soit 
A peu pres un an et demi, ne permet guAre d’admettre 
qu’ils aient poussA si avant en terre hellAnique, et 
prAdsAment vers l’epoque A laqueile notre Adit nous 
reporte, entre 260 et a58, Antioohus II se trouvait, 
par ses entreprises sur la Thrace, par ses luttes dans 
la MAditerranAe, en relations plus ou moins tendues, 
mais A coup sur tres actives, avec les souverains de . 
l’tfgypte et de la CyrAnaique, de laMacAdoine et de 
l’Epire l . 

Quoiqu’il en soit du detail, un point ne parait 
pas raisonnablement contestable, c’est que la trei- 
zieme annee, A dater du sacre de Piyadasi, corres¬ 
pond A peu prAs a 1’an a58 ou avant notre 
Are, et par consAquent que ce sacre tombe dans 
1’annAe 269 ou a 70 . Cette date et les dates corrAlati- 
vss des conversions d’Acoka, de ses inscriptions, etc., 
sont les seules qui me paraissent se deduire lAgt- 
tjmement de nos textes, puisque la prAtendue date 
dans l’Are du nirvAna A SahasarAm-RupnAth repose, 
A mon avis, sur une illusion et une meprise. 

1 Droysen, Gesch. des Hellenismus, HI 1 , p. 3)4 et *uiv. 
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En somme, il est done possible d’assigner k Piya¬ 
dasi, avec une precision suffisante, sa place chrono- 
logique; 1 k est une des causes principales du grand 
int£r£t qui sattache k ses monuments; mais cest 
surtout k Thistoire des idAes religieuses qu’ils sem- 
blent promettre des enseignements pr^cieux. II est 
etrange que des documents relativement aussi eten- 
dus, oil la preoccupation religieuse est si dominante, 
n’aient pas coupe court depuis longtemps k toute 
hesitation sur 1’inspiration k laquelle obeissait exac- 
tement leur auteur. Etpourtant, non seulement Wil¬ 
son 1 a entrepris de contester la foi buddhique de 
Piyadasi, non seulement, k une epoque beaucoup 
plus recente, M. Edward Thomas 2 a cherche k eta- 
blir que, avant de s’attacher au buddhisme, Piya¬ 
dasi aurait traverse d’autres convictions, qu’il aurait 
adhere d’abord au Jainisme; — ces tentatives repo- 
sent en partie sur des interpretations grossierement 
inexactes; elles sont, de plus, anterieures aux der- 
niferes decouvertes de Kh&lsi, de Sahasaram, de Rup- 
nAth, qui ont apporte au debat des elements si nou- 
veaux; — ce qui est beaucoup plus grave, M. Kern 
a, lui aussi, malgre son intelligence bien superieure 
des documents, etposterieurement k la publication 
des demiers edits, para assez prfes de se rallier au sen¬ 
timent de M. Thomas 3 ; il a en tout cas cherche k 
etabiir dans les evolutions doctrinales de Piyadasi des 

1 Journ. Asiat. Soc., p. 238 el suiv. 

* Journ. Roy. Asiat. Soc., nouv. scr.,t. IX, p. i55 et suiv. 

5 Kern, loc. cit., p. 309 , note. 
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gradations dont l’expression demi&re, dans ledit de 
Safaasaram, manifesterait, suivant lui, tous les symp- 
tdmes dune veritable folie. Ici encore les appreciations 
resultent de quelques interpretations insuffisantes; 
M. Kern sest trop hftte d’adopter la premiere tra¬ 
duction propos^e pour le texte de Sahasaram-Rup- 
nath. On voit pourtant que, k c6t4 de la question 
chronologique, nos monuments posent une question 
religieuse sur laquelle il est indispensable de nous 
expliquer. Elle me parait susceptible de r£ponses 
categoriques. 

Je ne puis, k plusieurs 4gards, que me r^ferer aux 
resultats obtenus pr^cedemment et aux demonstra¬ 
tions que j’ai essay6 d’en donner, notamment au 
dassement chronologique de nos inscriptions. II est 
clair et inconteste que, k lepoque oil remonte Tedit 
de Bhabra, Piyadasi est un buddhiste declare. Mal- 
heureusement, on la vu, cet edit ne porte pas de 
date exprimee et ne renferme pas en lui-m&me d’616- 
ment d’information qui permette de le dater avec 
certitude. L’importance n en est pas moins essentielle 
pour la question qui nous occupe. II est evident 
que, jusqui ce qu on ait decouvert des raisons con- 
traires, des objections positives, un temoignage si 
precis doit faire foi; il serait concluant, meme si 
1’absence constatee ailleurs de documents ou d’expres¬ 
sions categoriques eveiilail 1’incertitude. Il n y a meme 
pas de place pour cette incertitude. 

Nos inscriptions se partagent en deux groupes 
principaux : le premier, comprenant 1’edit de Saha- 
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sarAtn et les qua tone edits, appartient 4 la treiiidne 
ct it la quatorzi£me ann4e, lc second, qui embrasse 
les edits sur colonnes, se rapporte 4 la vingt-septi£me 
et 4 la vingt-huiti£me. Nous avons vu que les pre¬ 
mieres de ces inscriptions constatent dans la vie re- 
ligieuse de Piyadasi deux evolutions successives, la 
premiere dans la neuvieme et la seconde vers la fin 
de la onzieme ann4e apres son sacre. II s'agit d’en 
determiner les deux pdles, le point de depart et le 
point d’arrivee. Sur le premier, je crois que per- 
sonne n'a d’hesitation; la phrase capitale 4 cet egard 
dans le texte de Sahasaram-Rtipnath, n’a peut-etre 
pas toute la clarte souhaitable; mais, que Ton se 
rallie 4 la traduction que j’en ai propos£e ou qu’on 
B’en tienne 4 i'interpretation de 1)4. Buhler, on ne 
saurait douter que, dans cette premiere partie de 
son r£gne, antdrieure 4 1'interdiction des sacrifices 
sanglants (i" edit), Piyadasi n’ait, comme 1'affir- 
ment les traditions litteraires, accepte la suprematie 
des br4hmanes. Sur le second point, le m£me ac¬ 
cord ne r£gne plus. Le roi declare qu’il est devenu 
updaaka 1 ; le terme peut designer un laique jaina 
aussi bien qu’un buddhiste; neanmoins l’emploi que 
nous en retrouvons 4 Bhabra, ou il est certainemenl 
applique au buddhisme, doit d priori nous faire in- 
diner ici vers la m&me interpretation. Des doutes 
avaient et£ inspires par 1’emploi du terme vivutha 4 

1 Je ne parle pas du terme sdvaka que M. Buhler complete a Hup* 
nath. J’ai dit pourquoi je ne considerais pas cette restitution comme 
admissible. 
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Sahasaram, par ia pens4e que cette inscription pour- 
rait bien ne pas imaner du Piyadasi, auteur des 
autres 4dits. La certitude maintenant acquise que 
tous nos 6dits remontent & un seui et metne auteur 
supprime les uns; ies autres doivent tomber avec 
^interpretation purement arbitraire propos4e pour 
vivutha 1 . Quel que reserve que Ton entende garder 
vis-e-vis de i’expression samgke papayiie, ou quelle 
qu’en soit la vraie lecture, il est clair que le roi con¬ 
state ici certains rapports que sa conversion a etablis 
entre lui et le sarngha; le mot ne peut designer rien 
d autre que le clerge buddhique; Tedit de Bhabra 
montre du reste que cette application etait bien 
fix^e d^ le temps de Piyadasi. Nous avons pourtant 
une preuve plus decisive encore; c est le passage du 
vin° edit ou Piyadasi parle de sa conversion pratique 
et active; ilia definit en disant que, dans la onzi£me 


1 C’est, comme on l’entend bien, ill la traduction de M. Olden- 
berg que je fais ici allusion. On me pcrmettra de saisir cette occa¬ 
sion pour ajouter, relativement k celle de M. Rubier, une remarque 
que j’ai omise plus haut. Un des arguments qu’il apporte pour sou-, 
tenir le sens de « 6 coule» qu’il attribue k vivutha, est 1 'emploi prd- 
tendu dela locution vivuthe vase dans Tin scription de Khandagiri (1. 5). 
H y faut renoncer. 11 est k craindre que cet important monument, 
trop mal conserve, ne nous devienne jamais parfaitement intelligible. 
Une chose est visible, c’est qu’il contient, annee par ann4e, 1’lnu- 

miration des actions du roi : dutiye vdse ( 1 . 4 ) pameame . vase 

(1. 6 ), satame vase (1. 7 ), afkame vase (ik.), etc. A la ligne 5, Ik ou 
le fac-simile de Prinsep donnait talha vivuihe vase, celui du Corpus 
donne 4 — tathe vise; c’est certainemeat tatha (?) catathe vdse , qu’il 
faut lire :«dans la quatrieme ann£e». Telle est bien la lecture que 
donne le Babu RkjendraMla Mitra, Antiq. of Orissa, II, p. as. 
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annee de son sacre, il est« parti pour la Sambodhi 1 ». 
Nulle Equivoque nesticipossible. Le termede Sam¬ 
bodhi rattache indiscutablement Piyadasi au bud- 
dhisme. Avant d’etre bien comprise, [expression 
semblait impliquer un usage du mot different de 
celui qui est consacrA par la literature. L'interprA- 
tation plus fid&le que j en ai donnAe tout A 1’heure 
supprime tout embarras; elle rAtablit au contraire 
une concordance curieuse avec Temploi littAraire 
de la locution Aquivalente, sambodhim prasthdtham , 
A laquelle le passage fait allusion. 

Cest certainement aux idees buddhiques que 
sestconverti Piyadasi; leur est-il devenu infidAle? 
A-t-il, par la suite, variA dans ses opinions? Le se¬ 
cond groupe, celui des inscriptions sur colonnes, 
est loin de foumir A une pareille conjecture le plus 
leger prAtexte. Celui qu on a cru pouvoir tirer de la 
premiere phrase du vi* Adit est absolument illusoire. 
II y a plus : le passage en question, entendu comme 
je crois avoir montre quil doit lctre, se retourne 
directement contre toute hypothese de ce genre. Si 
le roi se rAftre expressAment A ses dhammalipis de la 
treiziAme annAe, cest A coup sur une preuve que ses 
idees sur le dhamma, ses opinions religieuses, n’ont 
subi dans 1’intervalle aucune alteration essentielle. 
Du reste, quand on compare les deux series d’in- 
scriptions, en presence de l identite absolue du ton 
et du style, des allusions communes aux memes 


1 Cf. ci-dessns, p. 273 et suiv. 

/ 

• I 
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oeuvres, aux memes creations, de la parfaite res- 
semblance dans les exhortations morales, on ne peut 
m4connaitre qu il serait besoin des raisons les plus 
demonstratives et les plus fortes pour rendre pro¬ 
bable tin changement de croyances chez lauteur 
common des unes et des autres. Tous les indices sont 
contraires & une semblable idee. 

Non seulement certains edits sur colonnes for- 
ment le developpement nature! des principes con- 
tenus dans les tablettes plus anciennes, comme le 
v* edit, destine A proteger la vie des animaux, si on 
le compare & [interdiction des sacrifices sanglants 
et des samajas l , prononcee par le premier des 

1 Je me contente de transcrire le terme employe par Piyadasi. Je 
ne suis pas convaincu que la traduction definitive en ait ete encore 
decouverte, malgr£ des tentatives trfes ingdnieuses. Le sens de « bat¬ 
tue »’ (treibjagd) qu’a propose M. Pischel (Gtftt. Gel. Am., 1881 , 
p. i3a4) est trop depourvu de consecration dans {’usage connu de 
la langue. M. Buhler a bien demontr4 que samAja doit avoir une 
signification voisine de celle de utsava «fdte, rejouissance », mais 
cette signification doit 6 tre plus precise et plus circonscrite. Dans la 
phrase du i ,r &lit, il est inadmissible que, k 1 ’interdiction trfes posi¬ 
tive, trfes nette na. .. prajuhitaviyam, on en associe etroitement une 
aussi differente et aussi vague : «il ne faut pas (hire de fttes*. 
D’ailleurs, il est visible que i’^dit entier est consacre uniquement k 
proteger la vie des animaux; il faut que samdja se rapporte directement 
k un act© oik leur vie etait compromise. Le rapprochement des details 
que le roi donne sur sa cuisine serait dans toute autre hypotb&se 
purement inexplicable. C’est cette nuance exacte de la signification 
de samdja, «sacrifice, festin* ou toute autre, que M. Buhler n’est 
pas parvenu h d£gager. Je ne saurais davantage accepter sa traduc¬ 
tion de la pbrase asti pi (a, etc.; si Piyadasi entendait approuver * cer¬ 
tains samajas » il specifierait de quels samdjas il entend parler; il 
reprendrait au moins sa phrase sous forme d’antilhese, comme il 
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xiv Adits; les jours rAservAs dans ce meme v* Adit 
sont consacrAs comme jours furies chez les bud- 
dhistes 1 , et i'uposatha, qui y parait entoure d’un 
respect particular, est connu de tous comme le nom 
de leur ftte hebdomadaire. Le vm 6 Adit de Delhi 
Atend la surveillance des dharmamahAmAtras sur 
toutes les sectes, depuis les brAhmanes jusqu’aux 
Nirgranthas ou Jainas; mais, quand il sagit du 
samgha, du clergA buddhique, le roi modifie son 
expression; il veut que ses officiers veillent «aux 
iniArAts du Samgha)) ( samghathasi ); il est clair quici, 
et ici seulement, ses sympathies sont tout particu- 
liArement AveillAes 2 . Je ne signaierai plus qu’un 
' fait qui, AclairA par les prAcAdents, prend une 
signification prAcise et devient vraiment instructif. 
On se souvient 3 que, A Khalsi, la seconde partie du 
xiv 8 edit est accompagnAe de fimage d un AlAphant 
entre les jambes duquel on lit, dans des caractAres 
identiques a ceux des tablettes, gajatame; jai pro¬ 
pose de traduire «fAlephant par excellence)). Cette 
inscription est en queique facon commentAe par 
celle que nous relevons k Gimar, a peu prAs en 

fait dans d'autres ciroonstances, et paiierait de dhammasamdjas on 
de queique chose d’approchant. 

1 On peut comparer Kern y loc. cit., II, ao5 et suiv. 

* Je craindrais de faire tort k des conclusions que je crois acquires 
en invoquant des arguments de moindre valeur, et je me contente 
de rappeler id, comme exemple, 1’emploi de dsinava correspondent 
au terme technique Asraoa des buddhistes, 1’usage de avavad pour 
dire «prgcher, enaeigner*, famiiier aux buddhistes (Bumouf, Lotas, 
p. 3o4 et suiv.), etc. 

® C‘ I, 3*?3 et suiv. 
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m4me place, etqui devait, elieaussi, accompagnerla 
representation dun elephant qua fait disparaitre 
lusure du rocher : a V elephant blanc qui est en ve¬ 
rity le bienfaiteur du monde entier (oa de tous les 
mondes).» II est d’autant moins permis de songer A 
une addition arbitraire et accidentelle que, k Dhauli, 
nous retrouvons de mdme fimage dun elephant k 
c6te des edits. II est impossible de douter que ces figu¬ 
res et ces legendes ne soient contemporaines des in¬ 
scriptions. La signification n en est point equivoque : 
non seulement nous sommes ici en presence d’un 
symbole buddhique, mais les legendes qui faccom- 
pagnent contiennent une allusion certaine k fhistoire 
de la naissance du Buddha descendant sous la forme 
d un elephant blanc dans le sein de sa m£re l . 

Je conclus. II est stir que Piyadasi, au moins 
pendant toute la partie de son rAgne k laquelle se 
reftrent nos monuments * de la neuvi&me annee de 
son sacre (et plus particuli&rement de la treiziAme 
dans laquelle il commence k faire graver des inscrip¬ 
tions) jusqu k la vingt-huiti&me, etbienprobablement 
jusqu A la fin de sa vie, fut un adherent declare du 
buddhisme. Cest le point fixe, le point de depart 

1 Je ne pais que retirer, devant les lectures rectifies et Hater- 
pretetion noaveHe de M. Buhler, 1& conjecture que j’avais hasard£e, 
a propoe do ix* 6dit (in Dh. note 6) ou je croyais decouvrir une 
allusion k certain trait de la Idgende de Qkkyamuni. L’explication 
de M. Bfihler retmblit, avec un sens naturel, une harmonie complete 
entre les differentes versions. Elle merite certainement d’etre ac¬ 
cepter, malgre les petites difficulty de detail qui subsistent et dont 
ia revision definitive des textes reduira peut-6tre le nombre. 
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n^cessaire de toute deduction legitime. Sans doute 
on ne saurait meconnaitre une certaine difference 
de ton entre i’ddit de Bhabra, voire ceiui de Saha- 
saram, et tous les autres. Entre ces deux groupes 
trfes in^gaux il n’existe aucune contradiction, il existe 
une simple difference de degre. Elle s’explique par la 
difference des personnes auxquelles le roi s adresse : 
k Bhabra, il parle au clerg6 buddhique, aiileurs il 
parle k tout son peuple ou du moins k tous ses fonc- 
tionnaires sans distinction l . La tolerance religieuse 


1 II tEmoigne parfois du souci particulier qu ii prend de ses coreli- 
gionnaires, mais c’est pour recommander k des officiers speciaux de 
s’en preoccuper et de lcur donuer les instructions qui leur convien- 
nent. C’est ainsi que je persiste h entendre la dernifere phrase du 
m* edit. M. Buhler, aprfes M. Kern, a conteste le sens que je con¬ 
tinue h allribuer k yuta et quapprouve M. Pischel (p. i3a5); 
je ue puis accepter sa rectification. M. Buhler est oblige d'admettrc 
pour le mot un sens different dans chacun des deux passages ok 
il figure, au ix* edit. C’est un premier inconvenient Maisil y a des 
objections plus graves. On verra tout h l’beure dans quelle relation 
etroite paraissent ordiuairement les rajjuhas avec le dhammayata: 
c’est un premier motif de penser, comme on l’a toujours fait, que 
ynla n’est qu’un equivalent abrege de dhammayata : t les zeiEs ■ Equi¬ 
valent cl des zeles pour 1c dbarnma > : rien de plus naturel. Ce qui 
est vrai pourlc premier yaid ne Test pas moins pour le second yu- 
tdni associc & la parishad qui n’est autre que la reunion des rajjukas. 
Mais dans le premier passage on veut prendre yutd comme un ad- 
jectif applique au rajjuka et au pddesika (M. Buhler en effet ap- 
prouve et defend contre M. Pischel ma construction de la phrase). 
11 fant alors eliminer le ca qui, k G., suit yut&. Le precede est en 
lui-mdme bicn violent et bien suspect; encore est-il insuifisant La 
facon de jarler de Kb .,yutd lajaka pddesika (et 1’equivalent a K.), 
saus ca, implique la coordination des trois termes, et non pas scule- 
meat des deux derniers; dans 1c cas contraire, il faudrait, comme a 
Dh., yutd lajuke ca pddesikeca . Jen'ai pas besoin de faire remarquer 
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nest pas dans 17nde un cas exceptionnel, elle est la 
r^gie habituelle des. souverains; depuis les indices 
numismatiques jusqu’aux temoignages des chroni- 
ques, depuis les inscriptions jusqu’aux renseigne- 
ments des voyagcurs chinois, les preuves en aboil- 
dent. Piyadasi ne fait pas exception k la r£gle; il en 
est au contraire un des exemples les plus illustres, 
un des t^moins les plus explicites. 11 est done fort 
nature! que, en sadressant a la g4n6ralit6 de ses su- 
jets, sans acception de religions ni de sectes, il ait 
£cart6 les manifestations trop exclusives de sa foi 
personnelle, les d6veloppements stricteraent dog¬ 
ma tiques. Nous pouvons au moins nous tenir assures 
quaucune de ses inscriptions ne renferme rien qui 
soit en contradiction avec la doctrine buddhique. 
L’observation est essentielle k garder en m6moire. 


que, en revanche, cette dernifere manierede parler s’accommode tres 
bien de mon interpretation. Done yutd est substantif ou du moins pris 
substantivement. D’oh cette conclusion forc6e qu’il est = dham 
mayutd. Il n en est pas autrement de yate ou yutdni k la demiere 
ligne. J’ai sign ale une premiere raison tir^e du rapprochement de 
parisd. La comparaison de la phrase du vni* edit k D. (1. 1 - 2 ) : la- 
jukd... paliyovadisamti janam dhammayutam est aussi frappanteque 
possible. R y a d*autres motifs. D’abord djndpayati se construit beau- 
coup mieux avec un regime de personne. On avouera de plus que cette 
expression:«1’assemblee enseignera des choses convenables > est singu- 
lierement faibleet vague, mdme pour nos inscriptions. Il va sans dire 
que la forme neutre yutdni de plusieurs versions ne fait pas de diffi¬ 
cult^; n’avons-nous pas, k D. iv , 8 , pulisdni — purushdh , etc.? Peut- 
$tre yate de G. represente-t-il aussi le neutre; nous aurions ainsi 
cote a cote Tempi oi du singulier et du pluriel, exactement comme 
dhammayuta est tour & tour employe an pluriel ct au singulier, sans 
que le sens en soit modifid. 
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si nous cbercbons k nous representor, d’apr&s nos 
monuments, quelle etait la condition du buddhisme 
au temps de Piyadasi. 

Apr&s avoir determine, soit du point de vue chro- 
nologique, soit du point de vue religieux, le terrain 
oil nous transportent nos monuments, ii nous reste 
k considerer les informations qu’ils nous fournissent 
sur 1’administration, i’histoire, les idees religieuses 
de Piyadasi-Afoka, en les comparant avec celles 
qui nous ont ete conservees par la tradition litteraire. 

Les documents epigrapbiques ne nous livrent en 
aueune fa^on les elements d’une esquisse biogra- 
phique, merne tris feduite. Ii ne nous reste qu’4 grou¬ 
per les renseignements qu’ils contiennent sous quel- 
ques cbefs generaux, tels que 1’empire et la famille 
du roi, ses actes administrates et ses relations A l’exte* 
rieur, sa vie et ses sentiments religieux. 

Piyadasi ne nous instruit nulle part sur sa lignAe. 
Nous voyons seulement, par un passage du v* edit 
oil il est question de la surveillance exercee par les 
dharmamahamatras, qu’il avait des fibres, des sceurs, 
d’autres parents, etablis soit dans sa capitale, soit 
dans les autres villes. Ailleurs (D. vm), ii se preoc- 
cupe de la distribution des aumones faites par tous 
ses enfants qui habitent, les uns prAs de lui, les 
autres dans les provinces ( dis&su ), et en particuUer 
par les « princes bis de reines », qui sont ainsi distin- 
guAs comme occupant un rang supArieur. G’est k 
cette derniere categorie qu’appartenaient les «Ku- 
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mfiras» qui reprfisentaient lautoritfi royale k Tosali 
(Dh. fid. dfit. ii, 1 ), k Ujjayini et a Taksha^ild (Dh. 
J. fid. dfit. i, a3, a4). Nous trouvons une allusion & 
ses femmes dans le fragment designe sous le nom 
d’l£dit de la Reine : Piyadasi y donne des ordres, 
dont la destruction partielle de la pierre ne nous 
permet pas de saisir exactement la portae, sur les 
libfiralitfis de la a seconde reine »(dutiyd devi). Parmi 
ces libfiralitfis il cite des bois de manguiers, des jar- 
dins; ii paralt louer son zele religieux et son esprit 
de misfiricorde; elle nous apparait ainsi partageant, 
comme on devait sy attendre, les idfies et les doc¬ 
trines du roi. 

La residence royale fitait bien a Pfitaliputra, 
comme le disent les chroniques; cest ce qui ressort 
de G. v, 7 , compart aux autres versions. En dehors 
des quatre villes, Pataliputra, Ujjayini, Taksba^iia 
et Tosali, qui viennent d’etre citees, de la ville de 
Samapfi(J. fid. dfit. 1 , 1 , et 11 , 1 ), Piyadasi ne cite 
expressementaucun nom de peuple ou de ville parmi 
ceux qui relevaient directement de son empire (vijita); 
il ne faut excepter que le Kalinga dont ii signale la 
conqufite dans la neuvieme annfie aprfis son sacre. 
Les villes de Tosali 1 et de Samapfi ne peuvent fitre 
identifies avec precision. Il est seulement k peu 
prfis certain que Tosali, servant de residence k un 
prince royal, devait fitre un centre considerable, 
probablement la capitale de toute la province; Sa- 
mapa, fitant une ville d’importancc secondaire, dn- 

1 Cf. Kern, Journ. Boy. As. Soc., new ser., t, XII, p. 384. 
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vait Etrepeu EloignEe de Jaugada, de 1'emplacement 
oil avaient EtE gravies les inscriptions qui la men- 
tionnent. 

Si peu explicite que soit Piyadasi en fait de don- 
nEes gEographiques, les indications qu’il fourait sur 
ses voisins dans diverses directions, nous permettent 
de nous faire quelque idEe de l’extension de son 
vaste domaine. Je crois avoir Etabli plus baut que 
les Enumerations, malheureusement assez vagues et 
surtout assez brEves, de populations frontiEres que 
contiennent les inscriptions sont de deux sortes : les 
unes s appliquent 4 desprovinces situEes vers fouest 
ou le sud-ouest de fempire et ou Piyadasi fait acte 
de suzerainetE; les autres comprennent des voisins 
indEpendants. Les unes et les autres sont melEes de 
noms dont fidentification est plus ou moins hypo- 
thEtique; meme pour ceux dont fidentification ne 
prete point au doute, nous sommes trop mal rensei- 
gnEs sur les limites exactes quatteignaient k fEpoque 
de Piyadasi les provinces dEsignees pour arriver k 
des conclusions bien prEcises. 

Dans la premiEre catEgorie, celledes populations 
soumises 4 la suzerainetE du roi, figurenf les Ya- 
vanas (v et xm), les Kambojas (v et xni), les Peteni- 
kas (v et xiii), les Gandharas (v),les Ristikas ouR4s- 
tikas (v), les Nabhakas et les N4bbapamtis (xiii), 
enfin les Bhojas (xiii), les Andhras et les Pulindas 
(xm). Les Gandh4ras l etles Kambojas 2 appartiennent 

1 Lassen, Ind. Allcrth., 1 , 5oq ; If, 15o. 

1 Lassen, Ind. Alterth I, 5a 1 . 
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sfirement k la region du fleuve Caboul; il est pro¬ 
bable que cesYavanas, soumis k un pouvoir hindou, 
formaient une province encore plus avanc6e vers les 
Grecs des royaumes independants 1 , et que remune¬ 
ration, en commen§ant par eux pour continuer par 
les Karabojas et les GandhAras, suit une marche rA- 
guli&re de l’exterieur k I’interieur. Mais nousn’avons 
k cet Agard aucune certitude, et ce nom de Yavanas 
pourrait ici k la rigueur designer, moins une contrAe 
particuliAre, que les elements de population d origine 
occidental repandus k cette epoque dans cette region 
de Unde. Je rappelle le Tushaspa dAsignA comrae 
« Yavanaraja d’Ayoka le Maurya », c’est-a-dire, proba- 
blement, place sous la suzerainete d’Agoka le Maurya, 
que I'inscription de RudradAman k Girnar 2 , cite 
cOmme ay ant repare un pont dans le voisinage, dans 
la presquile de KathiAwAd par consequent. Jc rap- 
peilerai aussi les dedicaces assez nombreuses qui, 
dans des edifices buddhiques de la cote occidentale, 
emanent de Yavanas 3 . 

En ce qui concerne les Ristikas, le nom mAme 
est douteux. On a, en general, lu le mot Rastikas, 
transcrit Rashtrikas, et entendu (des habitants du 

1 Cf. Lassen, Ind . Alterlh., II, 248 et suiv. On peut songer 4 ces 
territoires orientaux de la Gedrosie et de TArachosie que Seleucus 
avait cedes a Candragupta, Droysen, Gesch. des Hellenismus, II 1 , 
199 et sniv. 

* Cf. dans Burgess, Arehaol. Sarv. West. India, 1874 - 1875 ^. 128 
et suiv. 

3 Cf. Bhagw&nl&l Indraji, dans Joarn. Bomb . Br. R. As. Soc. 
t. XV, p. 274 - 275 . 
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Surashtra n. M. Buhler (p. 3 1 ) objecte que la lecture 
Ristika, qui 4 G. paralt certaine, s’oppose k cette 
interpretation. L'identification serait, suivantlui, de 
toute fa^on inadmissible, «puisque les Ristika-Pete- 
tiikas appartenaien t aux voisins independants d’A$oka, 
tandis que Sorath et Lftta etaient in corporis k son 
empire». Cette difficult^ ne saurait nous paraitre 
decisive, apr£s ee que nous avons dit de la situation 
des provinces dans Enumeration desquelles figurent 
les R^stikas. Si le roi y d<H4guait des officiers, il pou* 
vait bien aussi y faire graver des inscriptions. De 
fait, s’il est permis d’attribuer quelque autorite k la 
tradition dont 1’inscription de Rudrad£man se fait 
Echo, nous y trouverions un t4moignage direct en 
faveur du regime que, par d’autres motifs, je crois 
avoir £t£, sous A^oka, celui du Sur&shtra. Reste la 
difficult^ orthographique; mais entre ristika de G., 
lathika de Dh. et rathika de K., il est malaise de 
decider avec confiance, en dehors d’un examen nou¬ 
veau des rochers eux-memes. Je ne saurais admettre 
que les deux derni&res formes puissent aussi bien 
representer Rishtika que R^shtrika; la degradation 
du rocher peut evidemment avoir fait disparaltre le 
signe de 1’t k Dh. et k K.; il peut aussi k G. resulter 
de quelque egratignure de la pierre. Je ne saurais 
done me prononcer entre les Risbtikas que propose 
M. Buhler et les Rashtrikas; mais je ne crois' pas que, 
jusqu’i nouvel ordre, la seconde lecture merite d’etre 
absolument ecart^e. 11 y a lieu d£s lors de tenir 
compte du sentiment qua exprime recemment 
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U. Bhandarkar 1 * 3 . Au xin* edit, lea RAstika* ou Ris- 
tikas aont remplaces par lea Bhojas, associes It leur 
tour avec ies Petenikas*. Bien que leur domains ne 
puiaae 4tre nettement dEfini, qu’il ait sArement variE, 
le nom dea Bhojas nous transporte nEanmoins, aoit 
vers la NarmadA, soit vers la cite du KoAkana *. Si 
les deux noms ne sont paa simplement Equivalents, 
ils concordeijt pour nous ramener vers la mAme 
region, M. Bhandarkar rappelle que, dam pluaieurs 
inscriptions des grottes de la c6te occidentale, appa- 
raitle nom des MahAbhojas; d’autres portent paral- 
lElement le nom de MahArathis. Nos RAshtrikas ae- 
raient, A ces MahArathis, comme les Bhojas aux 
MahAbhojas, et lea RAstikas de Piyadasi ne seraient 
autres que'les MahArAshtris ou Mahrattes du Dekhan. 
Les Petenikas Etant rapprochEs des Bhojas, doivent 
Atre cherchEs dans les mAmes parages. Et, A cetEgard, 
leur identification avec les habitants de Paithana, 
c est-A-dire PratishthAna, vers les sources de la GodA- 
vart 4 est bien tentante, si tentante que je serais portE 
A passer par-dessus les scrupules pbonEtiques que 
M. Buhler (p. 3a) oppose A ce rapprochement. Les 
Andhras du xin* Edit continuent bien la marche de 
1’EnumEration en se dirigeant vers l’est s . Le nom des 
Pulindas est trop repandu pour qu’il soit possible de 

1 Early History of the Dekkan, p. 9. (Extrait da Bombay Gazetteer.) 

* Cf. Vishnu Pur. de Wilson, dd. F.-E. Hall, II, 158 - 169 . 

3 Buhler,p. i4. 

4 Cf. Lassen, Ind. Alterth., I, 216. 

3 Cf. Lassen, 1 , 21 5 n. et 970. 
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le localiser ici avec precision; k coup svkr on le ren¬ 
contre vers le centre du Dekhan, Uk oh ia suite de 
1 ’enumeration nous le ferait attendre 1 . Sur les N4- 
bhakas et les NAbhapamtis du xm* edit, en suppo- 
sant ces noms exacts, ce qui est encore douteux, je 
n’ai pas grand chose A dire, si ce n’est que, conune 
ils paraissent tenir la place qu’occupent les GandhAras 
dans l’4num^ration paraUAle, il y a apparence qu’il 
les faut chercher dans 1'extreme Occident del’empire 
de Piyadasi. 

Les peoples que le roi enumAre comme ses voi- 
sins independents [amid avijitd) sont, avec les Grecs 
desroyaumes d’Antiochus et de ses voisins, les Codas 
(ii, xm), les P&ndyas ( 11 , xni), Satiyaputa et Kerala- 
puta (ii). Je ne parle pas de Tambapanni, Ceylan, 
qui est chaque fois indiquee k la fin et comme limite 
extreme (dva tambapanniyd). La situation generate des 
Codas etdes Pandyas sur la cdte orientaleet 41’extre- 
mite meridionale du Dekhan est suffisamment con- 
nue; quant a la limite septentrionale, qui s^parait les 
Codas du Kalinga, la conquAte de Piyadasi, il nous 
est malaise de la fixer. A en juger par les termes des 
inscriptions, les territoires acquis de ce cote par le 
roi auraient ^te dune vaste dtendue; ils devaient se 
prolonger assez loin vers le sud; d'autre part, la pre¬ 
sence k Dhauli et A Jaugada d’un edit sp4cialement 
consacre aux peuples etrangers et aux devoirs qui 
incombaient vis-A-vis d’cux aux representants du roi, 


> Cf. Vishnu Pur. de Wilson, ed. F.-E. Hall, II, i5 9 . 
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est pour faire admettre que remplacement de ces 
inscriptions devait etre peu (floignd de la frontiire 
de 1 'empire. Satiyaputa et Keralaputa paraissent faire 
en quelque fagon, sur la cote ouest, pendant aux 
Codas et aux Pandyas de la c6te orientale. C’est du 
moms ce qui r 4 sulterait, dune part, de la satvante et 
ingenieuse conjecture de M. Buhler (p. 12-14) sur' 
Satiyaputa, et, en second lieu, de la lecture Kerala¬ 
puta (Kelalaputa est, d’apr&s M.,Buhler, la vraie 
lecture k Dh.) substitute k Ketalaputa de G. One 
pareille conjecture est trop commode pour n etre 
pas un peu suspecte. Elle a cependant, depuis Benfey 
et Lassen, rtuni tous les suffrages, et il parait malaist 
d’y tchapper 1 . 

En somme, la domination de Piyadasi est, dans 
ses grands traits, suffisamment delimit^. Elle em- 
brassait toute Unde du nord, bien que ses frontiires 
exactes, soit k Test, soit k Touest, restent plus ou 
moins indtterminees. II est certain egalement que 1’in¬ 
fluence du roi, sinon son autorite pltnitre, s’ttendait 
jusque vers le plateau central du Dekhan et descen- 
dait plus bas encore le long des cdtes. Enfin nous 
avons constatt que, tout au moins vers Touest, le 
sud-ouest et le sud, son territoire proprement dit 
ttait bordt de provinces ou il exergait une suze- 

1 Sur le Kerala, cf. Lassen, I, 188 note. Je ne parle pas du roi 
Vismavasi nomine an mi* edit. Comme il est disjoint de J’ensemble 
de Enumeration, nous sommes sans indice sur la direction oh il le 
faut chercher, et la lecture m&ne, surtout de l’ethnique, est abso- 
lument douteuse. 
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ninety oertainement active et efficace, mais dont 
□oo8 tic poovons mesurer 1 ’Atendue avec preci¬ 
sion. 

Piyadasi nous apprendk en sonune asset peu de 
chose sur la mani&re dont il admin is trait oes vastes 
Atats; set inscriptions sont 4 peu prAs exclushrement 
' consacrees aux choses religieuses. II ne nous enlre- 
tient de son administration que dans la mesure ob 
die s’applique au progr&s religieux et moral; c’est de 
ce cdtA seulement que paraissent avoir porte ses re¬ 
formes personnelles. Elies sont de deux sortes, sui- 
vantqu’il Atend la competence et les devoirs de fonc- 
tionnaires existants, ou qu’U crAe des fonctionnaires 
nouveaux, de nouvelles institutions. 

Le nom de Parashas ,«les hommes do roi», parait 
Atre le terme le plus comprehensif dont se serve 
Piyadasi pour embrasser les representants de son 
autorite 1 , h quelque rang qu’ils appartiennent: il les 
distingue lui-mAme (D. l) en superieurs, subaltemes 
et moyens, et c’est bien de fonctionnaires qu’il s’agit, 
puisqu’ils sont rapproches des AntamahAmatras. 11 
veut qu’ils se conforment A ses instructions, et qu’ils 
dirigent le people dans la bonne voie. Its sont pour- 
tant, dans un passage (D. rv), opposes en quelque 
mesure aux Rajjbkas. Nous verrons tout A 1 ’heure 
par quels caractAres ces deraiers mAritent d'etre clas- 
sAs en dehors de la catAgorie des fonctionnaires pro- 
prement dits. 


1 Bdjanijmhta , comme Kulluka explique le mot in Man, mi, 43. 
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Mahdmdira 1 est aussi un nom gen&ique, analogue 
k amdtya, bien que peut-£tre plus etendu; jl doit de¬ 
signer les fonctionnaires de tout ordre, ntais de rang 
eievA, et s’appliquait a des «corps» dofficiers (ni- 
kaya) divers (cf. xii, 9 ). Piyadasi en etait entoure, 
conune tous les rois ses pf&Ucesseurs, et quand il 
parle de MahAm&tras, en general, il nous est impos¬ 
sible de specifier quelle categoric il a en vue ou 
mime s’il ne s’adresse pas k to us les fonctionnaires 
dont le rang comporte cette designation. C’est ainsi 
qu’il y a des MahAm&tras partout (Ed. de la Reine), 
que le roi les represente comme charges de mener 
sous leur responsabilite les affaires urgentes (vi). Au 
commencement du 1 * edit detache k Dh. et J. t il 
s’adresse aux Mah4matras qui sont k Tosali (k Sa- 
m&p&), charges de l’administration (probablement 
de 1 ’administration judiciaire en particulier) de la 
ville, nagalaviyohdlakas ; ce sont des fonctionnaires 
analogues que vise l'edit de Kau^ambi. Mais il cxiste 
dartres Mahamatras, chafes chacun de la sur- 
vetUance sp 6 ciale d une secte religieuse, qui du Sam- 
gha buddhique, qui des Brdhmanes, des Ajivikas ou 
des Nirgranthas (D. vin, 5). Le mot 4tait ainsi natu- 
reilement d&igne pour former, en composition avec 
des d&erminatils speciaux, letitre de fonctionnaires 
d ordre varie; tels sont les Ithijhakhamahdmdtras , les 
oiBciers royaux charges de la surveillance des femmes 
du harem (xii); les Antamahamatras , les officiers 


1 Cf. Buhler, p. 37. Kern, J. R. A. S., new. ser., t. XI], p. 399. 
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proposes aux fronti&res , ou plus exactement aux 
rapports avec les peoples iimitrophes (Dh. J., id. d6t. 
ii); tels soot enfin les Dhammamah&m&tn is. Pour ce 
qui est de ces derniers, Piyadasi en revendique 
exprcssement la creation (iv); il est naturel dad- 
mettre que les autres existaient avant son rfegne. II 
nen est pas autrement des Prativedakas 1 (vi) dont il 
entend recevoir les rapports k tons les moments du 
jour 2 , des Vacabhumikas (xn), classe de surveillants 
dont nous navons aucun moyen de preciser Tern- 
ploi. Mais, pour tous, le roi a &argi leurs attribu¬ 
tions et en quelque sorte renouveld leur rdle, en 
ajoutant aux fonctions speciales de leur charge les 
devoirs dune .surveillance morale, d’une sorte de 
propagande religieuse, sur laquelle seule il insiste 
dans ses resents. 

La m£me pensee preside k toutes ses creations 
nouvelles, k celles du moins dont les inscriptions 
nous ont conserve le temoignage. Pour ce qui est 
des Dharmamah&matras. le nom meme est signifi- 
catif. Leur institution remonte k la quatorzkme an- 
nie du sacre de Piyadasi (v). 11 s attribue aussi l’insti- 
tution des Rajukas: hevcwi mama lajuka katd j&napadasa 
hitasukh&ye (D. iv, ia). Le r61e et la situation hi6- 

1 Buhler, p. 47. 

* Le mot vinita a 6 te, je pense, ex pi iq tie d’une facon definitive 
par M. Buhler, qui 1 *entend dans le m&ne sens que vinUaka, pour 
dire lilihre. Cette hypothese donne satisfaction au desideratum que 
j’avais inclique dans mon commentaire du passage, et eo vertu du- 
qucl j’avais repousse diverscs ten tali ves d’interpretation : die foumit 
une designation de lien. 
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rarchique de ces fonctionnaires sont envelopp4s de 
quelque obscurity. II semble bien que la vraie forme 
du mot soit rajjuka, et que M. Jacobi 1 les ait avec 
raison rapproches des ray As des textes jainas, dont 
les commentateurs expliquent le titre par lekhaka, 
« scribe ». Le Kalpasdtra semble attester leur presence 
habituelle et leur importance 4 la cour des rois. 
M. Buhler (p. so), en approuvant cette derivation 
et ce sens, se demande si, dans ces rajjukas, il faut 
voir des employes remplissant les fonctions de 
scribes, ou une caste de scribes dans laquelle le roi 
aurait specialement recrute son personnel adminis- 
tratif. La phrase du rv* edit de Delhi que je viens de 
rappeler ne laisse gufcre de place au doute; elle est 
incompatible avec la seconde hypoth4se. Mais la 
nature de la fonction, merae en prenant pour base 
la traduction du mot par lekhaka, prete 4 des inter¬ 
pretations diverses; il importe d’autant plus de serrer 
nos textes de tr£s pr4s. 

Il y est question des rajjtikas en trois occasions, au 
in* des Quatorze edits et dans le iv* et le vm* des edits 
sur colonnes Des deux derniers passages, 1c premier 
les oppose 4 la masse des fonctionnaires royaux, en- 
globes dans la designation d’«hommes du roin; le 
second tend 4 la m£me conclusion: le roi, apr&s avoir 
constate, sans specification, qu’il a institue sur son 
pcuple nombre de gens, evidemment de fonction¬ 
naires , pour I’instruire, ajoute aussitot:« Les rajjukas 


1 KalpasAtra, p. n3 el gloss, s. v. 
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ont aussi dtd instituds sur beaucoup de mi] tiers de 
creatures et ils ont re^u de moi 1’ordre d’instraire en 
telle et telle manidre le peuple fiddle»; au in* edit 
lea rajjukas re^oiveut, avec le Pr&desika et le peuple 
fiddle, I’invitatiou de proc4der tous les cinq ans 4 
Fanusamydna. fl faut, en effet, que ces rajjukas aient 
une situation 4 part entre tous les fonctionnaires, 
puisque le roi, dans le quatridme des ddits sur co- 
lonnes, stipule pour eux, et pour eux seuls, un pri¬ 
vilege lout special, celui de ne relever que de sa 
juridiction directe. De la phrase du iv* ddit de Delhi 
indiquee tout 4 l’heure j’avais era pouvoir induire 
que 1 m rajjukas sentient prdsentds vis 4 vis des a Pu- 
rushas » dans un ^tat d’infdrioritd hidrarchique (n. c). 
En revenant sur ce passage, ma conclusion me parait 
inadmissible. 11 est bien vrai que yena est employe 
dans la meme tablette avec le sens de a/in que; mais 
ce n’est pas une raison absolue pour y chercher le 
mdme sens dans cette premiere phrase; en le pre- 
nant dans 1’acception non moins legitime de «14 ou, 
quand », on arrive 4 cette traduction : « Mes otficiers 
se conformeront 4 mes volontes et, eux aussi, ils 
rdpandront les enseignement* dans le peuple, 14 oh 
les rajjdkas prendront soin de me satis&iren. Les 
futurs paficalisamti, viyovadisamti, me paraissent ddci- 
ddment recommander cette interpretation. EJle ten- 
drait 4 renverser, dans une certaine mesure, entre 
les deux termes parashas et rajjukas, la relation que 
j’avais admise d’abord. Elie n’dtablit pas, 4 parler 
rigoureusement, une supdriorite hidrarchique des 
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rajjuk&s; die attribue au moins une autorite , uoe 
importance spAciale & leur enseignement, puisque 
la roi les eonridke comme devant tdmuler le z&e 
de aes fonctionnaires proprement dits, comme de- 
vent en faire k leur tour dee propagateurs actifo del 
bonnes doctrines. 

On remarquera en eflet que, partout oil les raj* 
jftkas sont mentionnAs, ils sont mis en relation 
Atroite, d’une part avec 1'enseignement du dbamma, 
d autre part avec le yata ou dhammayata. C’est pour 
eux que le roi reserve le terms technique qui dAsigne 
la « predication n (vi-aoarvad, pari-ava-vad). Os doivent 
enseigner specialement le peuple dhammayata, c’est- 
A-dire le people fid&le, mais avec lui le peuple tout 
entier (D. nr et vm); s’ils procAdent A 1’anusamyAna, 
c’est en compagnie des yutat (m) l . Dans la derni&re 
phrase du in* Adit, ii est question des yutas, sans qu’il 
soit en apparence question des rajjdkas; ici encore 
je crois pourtant qu’ils sont directement visAs. La 
«parisbad» est chargAe d’enseigner les yatqs ou fi- 
d&les. Javais entendu parishad comme un Equivalent 
de «Sariigha»;je nem’Ataispas, je pense.trompA de 
beauooup. Les deux textes jainas qui citent les rajjus, 
lesnommentdanslecomposA rxy, Uabkd (Kalpasutra, I, 
iia; i Ay)* Sabhd, d’apr&sle contexte, doit bien de¬ 
signer spAcialement non lassemblAe mAme, mais le 

1 Je n’ai pat besoin de fain remarqner combien ce rapprochement 
est favorable I mon interpretation da terme jruta et dhammayata. II 
prouve an moins qne Ton ne saurait dans l'interpretation separer les 
deax locutions fuse de 1 ’antre. 
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lieu de 1’assembWe; il n’en suppose pas moins tine 
reunion, un college de rajj As k 1 usage duquel la sabhd 
ytait affect6e. Je n’h&ite pas k admettre que la parishad 
du in* 6dit est pr^cisement cette reunion des rajjukas. 
On reconnaitra que la place qu’en occupe la mention, 
k cdtk dun ordre donn£ aux ray Okas, est pour favo- 
riser ce sentiment. La parishad reparait au vf ydit. 
D’apr&s la division des phrases qua irks justement 
r4tablie M. Buhler, le roi dit: « Relativement k tout 
ce que j’ordonne personnellement de donner ou de 
promulguer, ou k ce que, dans les cas urgents, les 
mahamatras ont k prendre sous leur responsibility, 
tout disseiitiment ou blAme qui se produirait a cet 
egard dans la parishad doit m’Stre immydiatement 
rapporty ». 11 serait dyraisonnable d admettre a priori 
que cette parishad soit diflerente de celle du m° ydit. 
Cette assembiye des rajjukas semble ainsi constituer 
une sorte de conseii, d un caractere plus spycialement 
religieux, auquel le soin de la propagande et des 
ceuvres religieuses etait particuliyrement dyvolu, et 
auquel la piety du roi accordait sur ses propres actions 
une influence considyrable. L’expression du vin s ydit 
d apres lequel des rajjukas ont yty instituys sur bien 
des milliers d’hommes, et plus encore les indications 
du in 0 edit qui s applique a toutes les parties du vaste 
empire de Piyadasi, tout prouve que ce college n ytait 
pas unique, qu’il en existait un nombre plus ou 
moins grand. La fonction propre de ces person- 
nages, pcut-etre leur caractfcre religieux, expliquent 
a mcrveille et Hmportance que Piyadasi attache a 



L'AUTEUR ET LA LANGUE DES INSCRIPTIONS. 285 
leur creation, A leur action, et la situation privilA- 
giAe qu’il leur fait, comparativement aux autres fonc- 
tionnaires. II serait prAcieux de pouvoir Atablir entre 
leur nom et Jeur charge une convenance sensible. 
Malheureusement, si la forme rajj&ka parait certaine, 
FAtymologie du mot reste obscure; le sens meme 
que lui attribue le commentateur jaina, en admet- 
tant qu'il soit assurA, peut n’etre pas primitif; il 
ne saurait faire autoritA pour le temps de Piyadasi. 
Tout ce qu'il est permis de constater, c'est que, entre 
facception de «scribe » oh aurait abouti ce terme, 
et son application A des personnages chez qui les 
fonctions enseignantes supposent une culture reli- 
gieuse etendue, la distance n'est rien moins qu’infran- 
chissable. 

II nous reste un mot A dire dune demiAre catego- 
rie de personnages, les pr&desikas . D'aprAs M. Kern*, 
ce seraient des gouverneurs locaux; 1'interprAtation 
est conforme A 1’emploi du mot dans la langue clas- 
sique; c'est en se fondant sur cet usage que M. Buhler 
(p. ao) y cherche des princes locaux, dont 1’Inde, avec 
son systAme feodal et son organisation par classes, a 
toujours AtA riche, les ancetres des ThAkors, RAos, 
Rauls, etc. d'aujourd'hui. L'explication est en soi fort 
plausible. Le passage unique oh ils sont nommAs les 
associe aux rajjukas dans une de leurs fonctions ca- 
ractAristiques. Si ma conjecture yathavisaydpi est fon- 
dAe, au vm* Adit de Delhi (1. i), ce seraient eux pro- 


1 Joarn. Roy. Asiat. Soc., n. s., t. XII, p. 3g3. 
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bablement que viserait oette phrase, et yatk&visayd 
correspondrait bien 4 prddeiim. Ils seraient, 14 en¬ 
core, etroitement rapprocbta des rajjAkas; on ne 
saurait s’4tonner que le roi fit partagsr 4 des fonc- 
tkmnaires dun ordre si dieve, en quelque sorts ses 
repr&entants directs, la mission de i’enseignement’. 

Piyadasi, s’il ne s’exprime pas tr4s nettement sor 
le caract&re et la situation hi4rarchique de ses fonc- 
tionnaires, n'est pas non plus, en ce qui conceme 
leurs attributions, aussi explicite et aussi precis que 
nous le souhaiterions. 11 est plus occup4 de leur don- 
ner des conseils d’humaniti, de leurfaire part d’ex- 
bortations morales, que de dfailler leurs devoirs 
professionnels. 

En ce qui conceme les officiers, probablement 
asses varies, qu’englobe le titre de «Mah4mAtras», 
nousvoyons bien qu’il y en avait un peu partout (4d. 
de la Heine), qu’ils devaient, dans les cas urgents, 
prendre sous leur responsabilit4 les decisions n4ces- 
saires (vi). II y en avait qui, dans les vilies, comme 4 
Tosal! et 4 Samap4, faisaientfonction degouvemeurs 
et de juges (Dh.-J. 4d. ddt. i): ils doivent emp6cher 
les emprisonnements et les poursuites arbitraires; 
mais, comme on la vu, c’est surtout la pratique des 
vertus les plus n4cessaires 4 leur position qui leur 

1 Je crois en tous cas que M. Kern s’avance plus que ne le per- 
mettent les testes en rapportant A la trmikke annAe la creation des 
rajjtikas et des prAde$ikas (loc. ciu, p. 39 s); c*est eridemment sor 
la fondation de I’anusamyAna que porle la date dQnnee dans le hi* edit 
et non pas, du moins directement, sur la creation des personnages 
que le roi y fait participer. 
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est recommandee; ils doivent fair 1’envie, 1’impa- 
tience, la lAgAretA, etc. Dans lea provinces fron- 
tiAres, les «AntamahAmAtras n (Dh.-J. Ad. dAt. n) 
sorit seulement invites k convaincre les Aftrangers 
limitrophes des intentions pacifiques et clAmentes 
que Piyadasi entretient k leur egard, charges de les 
amener peu k peu par ces sentiments sympathiques 
& fexercice de ces vertus, chores au roi, qui doivent 
assurer leur salut en ce monde et dans faulre. Tout 
cela est bien vague. Du vin* Adit sur colonnes il semble 
resulter que, & chaque secte, orthodoxe ou dissidents, 
da it attachA un MahAmAtra spAcialement chargA d’en 
exercer la surveillance l . 

D’aprAs le m&me passage, les «DhammamahSmA- 
tras » crAAs par Piyadasi pour la diffusion du dhamma, 
paraissent avoir eu une sphere d’action plus Atendue: 
ib doivent s’occuper d'une fa$on gAnArale de toutes 
les secies. II suffit de renvoyer aux v* et xn* edits et 
au viu* des Adits sur colonnes oil le roirappelle avec 
plus ou moins de detail les services qu’il attend d’eux; 
c’est une mission de misAricorde et de charitA qui 
leur est conliAe, malheureusement sans dAtaib po» 
sitifs. Ds paraissent(v) avoir refu chez les populations 

1 Dan* I’ddit de KaOfimbi, le mot tamghasi , qui eat biendutinct, 
seaside indiqner que lei Haklmliras de cette ville recevaieot id 
det ordres rdatifs A la communautd baddbique. 11 est d’autant plus 
regrettable qoe ee fragment soit d ddfignrA Fant-il croire que noat 
ayorn one trace de la peniitance de cette organiiation dans 1 ’inscrip- 
tion de NSsik (West, n* 6 , ArchmoL Sur. West Ini., IV, p. 98 ): 
... ndtikakena tdmanena mahdmdtena Una hdrila ? On poorrait aise- 
ment tra:!uire : «le MahAmAtra de NAsik propose aux Qramanas. • 
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vassalcs des attributions particuli&rement larges, entre 
autres la protection spAciale des corAligionnaires 
du roi. Us se confondent aisement avecles MahamA- 
tras, aiosi nommAs de fa<jon gAnArale, par exemple 
en ce qui concerne la distribution des aumones du 
roi, de ses femmes, de ses cnfants (D. vin et Ad. de 
la Reine). lls sont charges d une certaine surveillance 
dans le palais du roi et de tous les siens, aussi bien 
k PAtaliputra que dans les provinces (v); mais ils 
partagent Avidemment cette tAche avec dautres fonc- 
tionnaires, probablement inferieurs en importance, 
comme les Ithyhakhamahdm&tras, les Vacabhumikas 
(Ad. xn). Le roi rapproche tous les corpsdemployAs 
comme travaillant tous k faire progresses par la to- 
lArance mutuelle, par 1'enseignement religieux, les 
idAes morales qui sont le fond essentiel de toutes les 
sectes. II ny a pas beaucoup de notions prAcises k 
tirer dun langage si vague. 

Les attributions des « Prativedakas » sont un peu 
mieux dAfinies par leur nom mime; ce sont les 
fonctionnaires charges de rendre compte au roi de 
toute chose (vi), et M. Buhlera certainement raison 
(p. lx 7) de les comparer aux Caras (ou CAras) dont 
les Dharmacastras recommandent femploi aux 
princes hindous. A leur egard la seule innovation de 
Piyadasi consiste probablement dans le zAle qu’il 
apporte a rAclamer et k Acouter leurs rapports. En 
ce qui concerne les rajjukas, on a vu que leur 
fonction principale, mais non la seule (yatha an&ya pi 
kammdya, Ad. in), Ataitla predication du dhamma, 
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principalement & 1’igard des dhafnmayutas . Bien que 
le texte ne soit pas absolument explicate, il semble 
bien que c’est k eux qu’est confine fexicution des 
volontis du roi reiativement aux condamnes a mort 
(D. iv). 

Piyadasi entend laisser k ces malheureux un 
delaide troisjoursavant leur execution; il veut qu’ils 
$e priparent au supplice par le jeune et I’aumdne, et 
songent k leur salut dans l’autre monde. Nous sommes 
enpresence dune inspiration toutcreligieuse;l’inter- 
vention des rajjfikas concorderait parfaitement avec 
ce qui a eti dit de leur caractire. 

Je n’aurais presque rien k ajouter sur leurcompte 
s’ils n’avaient une part importante dans une institu¬ 
tion qui appartient en propre k Piyadasi, l’« Anusam- 
yana »; elleesttris caracteristique; malheureusement 
la nature et le micanisme n’en sont pas expliquis 
avec la netted desirable. 

11 importe de remettre sous les yeux du lecteur 
les deux passages dicisifs. La traduction en est, je 
crois, certaine dans ses lignes genirales. Nous lisons 
d’abord au m e idit : « Que partout dans mon empire 
les fiddles de la religion, le rajjuka et le gouvemeur 
sortent tous les cinq ans pour Yanusamy&na, pour 
cette cause, pour l’enseignement du dhamma, 
comme pour les autres functions. L’enseignement du 
dhamma, c'est k savoir : Il est bon d’obiir k sa mire 
et a son pere, etc.». Le i* r idit ditachi de Dh. et J. 
se termine de la fagon suivante : « C’est aussi dans ce 
but que je ferai reguliirement tous les cinq ans sortir 
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pour I'amasamy&m lout 1 mahkmatra qui sera doux, 
sans eolkre, respeotueux de la vie, afin que, connats- 
sant ces cboses, il agisse suivant mes instructions. 
Pour la m&ne cause le prince (era sortir aussi d’Uj- 
jayini un groupe pared; mais il le fera tous les trois 
am sans faute. De me me aussi de Taksba^LL Quand 
ces mahamatras sortiront pour lanasamydnu, alors, 
sans nkgliger leurs fonctions propres, ils connaitront 
aussi ces cboses et ils agiront «ux aussi suivant mes 
instructions.» 

(Test la portae exacte du mot muaamy&ua qui (ait 
difficulte. Au lieu de l’« assemblies, que j’ai era 
pouvoir y reconnaitre, M. Kern (loc. cit) et aprks 
lui M. Bidder (p. ai) y voient une «tournee d’in- 
spection». M. Buhler s’appuie sur le sens dtymolo- 
gique et aussi sur oe fait que le mot est rkellameat 
usit^ en Sanskrit pour dire : « visiter k tour de rdle ». 
Cette traduction, je le reconnais volootiers, parait i 
premiere vue la plus naturelie. Cependant M. Kern 
a Men vpufai constater iui-meme 2 que mon inter¬ 
pretation n’est pas impossible; et en effet, comme 
smh-yd signifie been «se reunir », anuseuhyi/ta peu ai- 
s&nent, semble-t-il, avec 1’additiond'une notion dis¬ 
tributive oontenue dans mu, exprimer lidke de 
((reunion, assemblies. D’autre part, le seas admis 
par mes savants confreres me parait inoonediabie 
avec les passages qui viennent d’etre dtks. 

llressort, en effet, du i" 4dit d&achk de Db. que 

1 Le pluriel suivant, te makdmdta , justifie cette traduction. 

3 Geschied.vo n het Buddhism*, If, 3 so note. 
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les Mah^m^tras que le roi se propose ou -ordonne 
de faire « sortir pour l anusamydna », y doivent slier 
chercher eux-naemes, et non porter aux autre*, des 
enseignements, des instructions morales. Le texte, 
ainsi que je crois lavoir d4montre dans le corn- 
men taire, ne supporte pas d’autre interpretation. 
Celle-IA est d’aifieurs la seule conforms k la suite 
des id6es qu’exprime tout 1’ddit. II est adressd aux 
Mab£m4tras et ne contient que des exhortations, 
une sorte de sermon, sur leurs devoirs. * Ne man- 
quez pas, termine le roi, de me satisfaire en agis- 
sant de la sorte. C’est dans ce but (e’est-&->diro, 
bien clairement, pour obtenir de vous toute satis¬ 
faction) que cette inscription a ete grav6e,.. G'est 
aussi dans ce but (c’est-i-dire, 6videmm«nt encore, 
pour vous csppeler vos devoirs) que tous les cinq 
am, etc.». En comparant de pris les deux passages 
relatifs k 1’annsamyana, que trouvons nous? Dans le 
premier, le roi declare que les yutas, le rajjuka et 
le pradesika doivent, tons les cinq ans, sortir pour 
l'anusamykaa; dam le second, il n’est question que 
de £nre sortir des Maliamatras. On a adtnis un pea 
14g£nement que les deux categories devaient n6ces- 
sairemeotetre (kjuivaleaates; j’ai, moi aussi, commis 
cette erreur; c’est sous cette impression, pour r4ta- 
blir une concordance plus complete entre les deux 
moreeaux, que j’avais propose de prendre 1 , dans 
le premier, la locution imago, dhammdaasaspyo au 
sens passif; je n’aurais pas du admettre cette conjee- 
1 Dh. i" ^d. del. n. ce. 

* 9 - 
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turesur laquelle je tiens k revenir expressiment 1 . Ii 
est en effet arbitraire de pritendre que ies deux re- 
commendations, qui visent des personnages divers, 
doivent nicessairement itre identiques. La seconde 
s’adresse aux Mah&m&tras qui sont destines, dans 
Yanusamydna , k recevoir des instructions et des en¬ 
couragements; ia premiere peut s’adresser aux fonc- 
tionnaires charges de ies distribuer, au pridesika, au 
gouvemeur, comme reprisentant imm^diat et direct 
du roi, aux.rajjukas, dont nous sayons que lensei- 
gnement religieux et moral est la fonction propre. 
Sous ce point de vue, le passage du iv 5 idit de Delhi, 
dontilaeteplusieurs fois question,seclaire d un jour 
nouveau; on s explique pourquoi il met le z&le des 
fonctionnaires sous la garantie du z&le des rajjukas 
qui sont spicialement charges de leur rappeler leurs 
devoirs. S’il en est ainsi, il est bien clair que Yanu- 
samydna oil le roi veut que les Mahamatras se ren- 
dent, ne peut fitre quune assemble. Peut-itre, 
apr&s tout, pourrait on concilier toutes choses, en 
admettant qu’il s agit d’une sirie de reunions convo- 
quies par le rajjuka et le prade^ika en tournee; k 
coup sur le roi suppose un nombre considerable de 
pareiiles assemblies. On avouera, de toute fa$on, 
quune toumie ^inspection ne saurait gufcre se chan 
ger en tournee d’enseignement que par la convoca¬ 
tion de reunions successive^. N’est-ce pas necessai- 
rement aussi dans une assemblie speciale que le roi 

1 L’emploi constant de dhammdnusasti avec le sens actif, dans nos 
textes, condamne ctecidemenj: une pareille hypoth&se, 
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ordonne de lire son idit (Dh. J. id. dit. i), au jour 
de la fete de Tishya ? J’ajoute que la concordance 
que ce sens ritablit avec i’usage mentionni pour une 
ipoque plus moderne par les pilerins chinois (et sur 
laljuelie j’ai insisti dans ie commentaire), ne me 
pa rai trait pas, s’il en itait besoin, un argument tout- 
4-fait k didaigner. 

II en est un autre qui a une valeur infiniment plus 
precise. Le m 9 idit appelle a Fanusamy£na les yatas. 
J’ai dit plus haut mon sentiment sur la signification 
du mot. Si j’ai raison d’y voir, dans un sens gini- 
ral, tous «les fiddles de la vraie religion », il est clair 
que Yanasamydna auquel on les convie n est pas une 
«tournie administrative». Mais, en supposant que 
Fon ne soit pas convaincu par mes explications, que 
Fonn’admette pas cette traduction sans reserve, il 
me parait impossible que Fon conteste serieusement 
Fidentiti des yatas du in* edit avec le jana dhamma - 
yata du vin* idit sur colonnes. Le nom design era 
tout au moins une catigorie considerable de gens et 
non pas uniquement des fonctionnaires : il exclura 
de toute fa§on Fidie d’une «toumie d inspection ». 

Ces assemblies avaient done, suivant moi, ce 
caractire tout special qu’eiles n etaient pas destinies 
k la population entiire. A c6ti des fonctionnaires 
supirieurs qui en ont la responsabiliti et y prennent 
une part active (rajjtika et pr&decika), elles necom- 
prenaient que les yutas, e’est-i-dire les fid&les de la 
vraie religion, du buddhisme. Cette remarque fournit 
la cli d’une difficulti qui m’avait arreti dans le if idit 
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dEtachE de Dhauli et dont je n’ai pas donnE une 
solution suffisante. On se souvient du raembre de 
phrase : « Je ferai sortir pour 1'anusamyana, le maha- 
mdtra qui sera doux, patient, respectueux de la vie.» 
Je n’avais pu m’empEcher de m’Etonner de cette 
Enumeration des qualitEs du Mahlmltra; eile ne 
paraissait pas appelEe par le r61e tout passif que lui 
assigne le contexts dans l anusamyana. 11 me semble 
msinteitant Evident qu'ii faut entendre le membre de 
phrase avec une nuance de «|mwnWii, «tout ma- 
hEmEtra qui sera douE de ces qualitEs #; et, dans ces 
qualitEs, je ne vois quun developpement de 1’idee 
qu’exprimerait d’une fa$on equivalents la locution 
dhammayata. Dans le ui* Edit, adressE E tout son 
peuple, en gEnEral, Piyadasi convoquait E l’anusam- 
yEna to us les fidMes sans distinction; ici, oh il 
s'edresse en particulier aux Mahamatras, il les spEcifie 
seuls dans la grande catEgorie des dhammayatas. Les 
deux passages s’accordent E Etablir que 1’anusamyana 
Etait rEservE aux fidEles buddbistes. C’Etait une des 
principaies occasions oil les Rajjukas eussent mis¬ 
sion d’exercer le ministere d’enseignernent qui ieur 
est spEcialement confErE sur ie peuple croyant 
(D. vni, i). 

On renaarquera que cette particularitE s'accorde 
fort bien avec le nom tout reiigieux de mokshapariskad, 
« assemblEes de la dElivrance », attribuE par Hiouen 
Thsang 4 ces assises quinquennales ouannuellesque 
nous comparons k notre anusamyana 1 . 

1 Cf. Bed, Si-yu-ki , I, 5a, etc. 
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li est singttiier que ces assemblies de fanusam- 
y&na soient convoquies & das temes different^ : tous 
les cinq ana dans les pays directement administris 
par le roi; tous ies trois ans au moins dans les pro¬ 
vinces gouveraies par les princes qui resident k Uj- 
jayini et k Takshagili. Pour Tosall, oil nous voyons 
aussi que commandait un Kuxnara (Dh.-J. 4d. dit. 
ii ), now ne trouvons pas d instruction spiciale; il est 
done probable que la convocation devait se faire tous 
les cinq ans seulement. II est makisi de deviner ies 
raisons de cette difference. Une seule conjecture me 
par ait presenter quelque probability : cest que, vers 
sa frontier© ouest et sud-ouest, le roi tenait a mul¬ 
tiplier les occasions de reunion et d’enseignement, 
dans 1’intiret das religionnaires appartenant aux po¬ 
pulations vassales qui 1’entouraient de ces ©6tis, et 
sur lesquels son action habituelle devait necessaire- 
ment 6tre moins directe et moins efficace. 

Des autres mesures dont iinitiative appartient k 
Piyadasi, Ies unes ont ete occasionnellement rappe- 
lies, comme le delai de trois jours qu’il entend kis¬ 
ser aux condamnes, avant leur execution, pour se 
preparer k la mort; quelques-unes, comme les plan¬ 
tations faites le long des routes, la construction de 
puks et de citemes, sont communes k la plupart des 
rois de 1’Inde. 

Nous avons parli de la suppression des sacrifices 
sanglants (i); le v* des edits sur colonnes donne le 
detail des restrictions imposes par le roi au meur- 
tre, k k mutilation des animaux et k la consomma- 
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tion de leur chair, et nous savons que, k cet Egard, 
il prdchait d’exemple dans son palais (i). II a EtE 
question de 1'honneur qu il revendique d’avoir en 
tous lieux rEpandu des medicaments et des plantes 
utiles (u). Quant k certains actes d’un caractEre tout 
religieux, tels que 1’envoi de missionnaires, la der- 
niEre partie de ces observations va nous y ramener. 

Nous avons constate qu il entretint certaines rela¬ 
tions avec fEtranger et en particulier avec les rois 
grecs. Il n’entre par malhcur dans aucun detail k ce 
sujet. Llemploi d ambassadeurs, * qu’il nomme au 
xin 4 edit ( dutas ), va de soi et ne nous apprend rien. 

Ces rapports avec fextErieur et les influences qui 
en rEsultent n’Etaient certainement pas une nou- 
veautE. Nos inscriptions nous en conservent, si je ne 
me trompe, un tEmoignage qui, bien qu indirect, 
mErite d etre signals. 

Les rescrits de Piyadasi commencent tous ou 
presque tous uniformEment par cette phrase: « Ainsi 
parle le roi Piyadasi cher aux Devas.» Or cette for- 
mule est, autant que je puis savoir, absolument iso- 
lEe dans lEpigraphie de Unde. Elle fait son appari¬ 
tion avec nos inscriptions et ne reparait plus par la 
suite, malgrE i’influence qu aurait pu exercer f exem- 
ple dun souverain puissant. Le fait est curieux, il 
vaut qu on en cherche (^explication. Or cette formule 
nous la retrouvons ailleurs; dans toute la sErie des 
inscriptions achEmEnides, de Darius & Artaxerces 
Ochus, la phrase thdtiy D&iayavaash kshayathiya 
« ainsi parle Darius le roi», ou son Equivalent, thatiy 
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Kshaydrsha , etc., forme le cadre oblige de toutes 
les tablettes. De part et dautre Femploi de la pre¬ 
miere personne succ&de aussitdt k cette toumure par 
la troisi&ne. Nous sommes d'autant plus fondes a 
tenir compte de cette curieuse rencontre que, des 
deux c6tes, ie meme mot dipi, lipi, sert k designer les 
inscriptions, et que, nous Favons vue, on a, par des 
raisons tout k fait ind^pendantes, ktk amene k ad- 
mettre que la forme indienne &ait primitivement un 
emprunt fait k la Pers e. L’idee meme de tracer sur 
des rocEes delongues inscriptions n est pas si natu- 
relle ni si universelle que la coincidence k cet £gard 
I entre Piyadasi et les rois ach4m4nides doive n4cfcs- 
^ sairement passer pour fortuite. Je n entends certes 
pas conclure k une imitation directe, r4fl^chie, des 
inscriptions acb£m6nides. Maisle protocole employe 
de part et dautre devait &tre consacr^ par un usage 
de chancellerie anterieur; dans cette imitation, je 
ne puis m'empecher de signaler une trace de Fin- 
fluence exerc^e par la conquete et Fadministration 
perses dans le nord-ouest de FInde. Ce fut Darius 
qui le premier porta jusque-l& sa domination et ses 
armes; Forganisation des Satrapies 1 quil crea-vers 
le meme temps, 4tait precis&ment de nature k re- 
pandre les habitudes et les formules administratives 
consacr^es dans son empire. Cette remarque se rap- 
proche naturellement d une conjecture que j ai d^ji 
sugg4r4e 2 ; elle tend k confirmer Finfluence que 

1 Cf. Spiegel, Eran. Alterlh., II, 328 et suiv. 

* Joum. asiat., 1879, t. I,p. 536. 
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j’ai era pouvoir attribuer k [administration perse 
sur 1’histoire pal4ographique de l’lnde. G’est un sujet 
sur lequei j’aurai k rerenir. 

Sur ies diverges mesures gouvernementaies et ad- 
ministratives qui nous sent connues par lea t£moi- 
gnages dea monuments, lea traditions litt£raires 
restent etrangement siiencieuses. Nous avons, k vrai 
dire, entre les deux ordres de documents, constat^ 
des coincidences ou des convenances trh caract^ris- 
tiques, dou r£sulteavec certitude l’identit£ du Piya- 
dasi des inscriptions avec I’A^oka des iivres. II faut 
r&connaitre que, en dehors de ces pr^cieuses con¬ 
cordances, les deux series de renseignements diver¬ 
gent singuli&rement; il est rare qu elles se referent aux 
m&mcs faits, qu elles se pr&tent k un controle direct. 
Non qu il yait entre elles incompatibility ou contra¬ 
diction; mais elles ne patient pas des m£mes choses. 
Les chroniques, par exemple ne mentionnent m&me 
pas la conqu£te du KaliAga, ni les relations du roi 
avec des princes ytrangers. Cette circonstance s ex- 
plique. Dans les ycrits des buddhistes du Nord nous 
ne possedons sur A^oka que des r^cits fragmen- 
taires, et ies chroniques singhalaises ne font pas pro¬ 
fession de donner sa biographic detaill^e; si ce prince 
les int&resse c est qu il passe pour le principal auteur 
de la diffusion du buddhisme k Ceylan; les aspects 
religieux de sa vie ont seuls de Importance aux yeux 
de ces ycrivains monastiques 1 . D’aillcurs ces tradi- 

1 Comp, la remarque de TAranatha, trad, allem., p. 29 . 
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tions sent,les unes et les autres, on la reconnu dfes 
longtemps, penfetrfees d ements legendaires, apO- 
cryphes au moins pour une grande partie, et 4 coup 
sur bien postferieures par leur redaction k I’fepoque 
dont eiles refifetent I’histoire. Le domaine religieux 
eat k peu prfes le seul sur lequel certaines comparai- 
sons soient possibles. Ce qui donne quelque intferfet 
aux rapprochements que nous pouvons instituer, si 
limitfes qu’ils soient, cest qu its promettent de nous 
laisser entrevoir dans quel sens, sinon dans quelle 
mesure, la tradition sest peu k peu fecartfee de la 
vferite. 

D aprfes les chroniques singhalaises, le sacre d’A<jo- 
ka n aurait fetfe celfebrfe que quatre annfees aprfes son 
avfenement. Nous navons aucun moyende coutrdler 
surement cette affirmation, llien n’en dfemontre 
lmvraisemblance; on peut dire meme que le soin 
avec lequel le roi, d accord en cela avec la pratique 
deschroniqueurs, date expressfement de son abhi- 
sheka les faits dont il nous donne connaissance, 
semble plutdt indiquer que son sacre, en effet, n’a 
pas dti coincider avec sa prise de possession dti pou- 
voir. La tradition* est plus suspecte en ce qui touche 
aux fevfenements qui auraient accompagnfe cette prise 
de possession ou qui du moins auraient prfecfedfe le 
sacre. A en croire les Singhalais, A^oka se serait 
emparfe du trdne en mettant k mort qua tr e-vingt-dix- 
neuf de ses frferes; il n aurait laissfe la vie qu’au seul 
Tishya, entre trois ans plus tard dans la carrifere re- 
ligieuse. Ce crime est dementi par les passages des 
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inscriptions ou il parie de ses fibres, de leur resi¬ 
dence dans diyerscs villes de son empire. Et, en effet, 
l’accord est loin de r^gner entre les dif&rentessour¬ 
ces : d’aprfes Taranatha, cest six frires que le roi 
aurait supprimls 1 * . Ailleurs, il nest plus question 
de ce meurtre; mais il est remplac^ par dautres 
cruautes : dans FA^oka avad&na*, le prince tue ses 
officiers, ses femmes; il installe un «enfer» oil une 
foule d’innocents sont soumis aux tortures les plus 
raffinies 3 4 . Daprfes un r^cit singhalais*, A^okaenvoie 
un ministre pour r£tablir v les pratiques r^gulieres 
dans le clerg4 buddhique que trouble 1'intrusion 
soumoise d un grand nombre de faux frferes brdhma- 
niques. Irrite contre les moines qui refusent, dans 
ces conditions, de celebrer 1’uposatha, le ministre 
en d^capite plusieurs de sa main; il ne sarrfite qu’au 
moment oil le propre frire du roi vient s’offrir k 
ses coups. Le roi averti tombe dans de cruelles 
angoisses de conscience. Au nord, on nous raconte 5 
comment A$oka, pour punir la profanation exerc^e 
par des mendiants brahmaniques su r une statue du 
Buddha , met leur t6te k prix; il ne renonce k ces 
executions que lejour oil son frferfi, qui ici s’appelle 
Vit&^oka, est, par erreur, tu4 comme mendiant 
brahmanique. Tous ces r6cits sont k la fois tres ana- 


1 TArandtha, trad. aHem., p. a 8. 

* Buraouf, Introduction, p.364 et suiv. 

3 T&ranatha, p. a8 et suiv., contient encore d’aulres variantes. 

4 Mdhavamsa, p. 39 et suiv. 

5 A$oka avadana, ap. Burnouf, p. 4a3 et suiv. 
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logues et tr&s different. Ii est 6galement impossible 
de prendre une version ni Fautre pour de bonne 
monnaie historique. On y reconnait sans peine les 
d&veloppements plus ou moins independants de deux 
themes communs. Le premier est Fantith&se entre 
la conduite criminelle d'A^oka avant sa conversion 
et sa conduite vertueuse dans la suite; cest ainsi 
que FAcoka avadana 1 met ]a conversion d’Agoka en 
relation directe avec son «enfer», par Finterm6- 
diaire du religieux Samudra. L’autre est le souvenir 
dune certaine opposition entre le roi et les br&h- 
manes; il reparait dans le r^cit meridional de sa 
conversion; elle est attribute ici k la comparaison, 
defavorable pour les brahmanes, qui se fait dans 
Fesprit du roi entre eux et son neveu Nigrodha, le 
cramana. 

Dans ses inscriptions (xm), Piyadasi nous 6difie 
lui-m&me sur les origines dc cette conversion. II 
nous fait une peinture attristee des violences qui ac- 
compagn&rent la conquete du Kaliftga, les milliers 
de morts, les milliers de gens inoffensifs emmen^s 
en servitude, les families d^cimees, les br&hmanes 
eiix-memes n echappant point aux mis&res de la de- 
faite. C’est ce spectacle qui le remplit de remords et 
4veille en lui Fhorreur de la guerre. Ici nous som- 
mes sur un terrain historique solide. II est bien pro¬ 
bable que les versions litt^raires ne sont que Fam- 
plification tardive de ce noyau de verity simple et 


hoc. cit . 9 p. 367 el suiv. 
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certaine. Les sentiments dont Piyadasi fait preuve 
dans le xm* edit paraissent exclure l’id4e d’une car- 
riAre de cruaut^s et de crimes poursuivie pendant 
des anndes endures. VoilA pour ie premier th&me. 

Quant au second, Piyadasi, si je traduis bien la 
phrase difficile de Sahasar&m, nous declare lui-m£me 
que, aprfes sa conversion, il s’est applique & priver 
les br&hmanes de cette sorte de prestige presque 
divin 1 dont ib jouissaient dans 1’Inde endure. Sans 
doute, il ne les a pas persecutes violemment;— dans 
le mime temps il approuve l’aumdne qui leur est 
faite, — mais il a du, par des moyens divers qu’il 
n’est pas malabe d’imaginer, marquer ses prefe¬ 
rences pour les religieux buddhiques. C'est ce fait 
sans doute qui, dans la tradition litteraire, s’est 
transforme en une exclusion absolue, voire en une 
persecution sanglante des br&hmanes. 

Dans les deux cas, la comparaison des monuments 
avecles 14gendes ou les chroniquestend A demontrer: 
i # que les traditions sont empreintes de grande 
exageration et pleines d’amplifications arbitraires; 
a* qu’elles sont dominees par des preoccupations 
religieuses et specialement monastiques, infiniment 
plus etroites et plus precises qu’elles n’ont jamais 
existe dans 1'esprit et A 1’epoque de Piyadasi. 

1 Je profile de {'occasion pour reparer une omission accidentcHe; 
relativement a {’assimilation dee Br&hmanes aux Devas, que j’admets 
& S., et pour prouver combien elie etait famiiiere aux esprits hindous, 
je voulais rappeler les passages reunis par A. Web r, Ind. Stud ., X, 
p. 35 et suiv. 
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Toutes les autres observations concourent A une 
conclusion analogue. 

Nous savons, par le 11 ° Adit, que Piyadasi se flatte 
d’avoir rApandu en tous lieu* les medicaments et les 
plantes utiles soit pour les homines, soit mAme pour 
les animaux. Dans la redaction de Buddhaghosha *, 
A$oka apprenant qu’un bhikshu est mort faute de 
medicaments, fait creuser aux qua tie portes de la 
villa des Atangs (pokkharani) qu’il remplit de medica¬ 
ments et offre aux moines : dune part 1’exagAration 
est portAe A 1’absurde, et de 1’autre la preoccupation 
monastique s’accuse clairement. Piyadasi se prAoc- 
cupe de laisser aux condamnAs A mort, avant leur 
exAcution, un dAlai qui leur permette de songer A 
leur preparation religieuse; nous voyons d’autre part 
qu’il a, en plusieurs rencontres, exercA son droit de 
grAce A 1’Agard des criminels. Si nous passons au 
recit de I’A^oka avadAna 3 , nous apprenons que A$oka 
aurait dAfcndu absolument que 1’on mit personne A 
mort; et il prend cette resolution sous 1’impression 
de la mort d’un bhikshu qui n’est autre que son 
propre fr&re : toujours 1’exageration et la couleur 
religieuse. 

Les lAgendes du nord et les traditions mAridio- 
nales reprAsentent A$oka comme un adhArent de ce 
qui leur apparait aux unes ou aux autres comme le 
seul buddhisme orthodoxe. Rien de plus simple. Ce 


1 SamantapdsddikA, ap. Oldenberg, p. 3o6. 
* Bnrnoaf, p. 4a3>4ad. 
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quil nous importerait de savoir, c’est dans quelle 
mesure cette pretention est justifi6e. 

Depuis Kittoe 1 , on a g6n6ralement admis que 
I’inscription de Bbabra reproduiraitune lettre adress£e 
par le roi au concile qui, d’apr&s les renseignements 
singhalais, aurait &£ tenu k P&taliputra sous !e r&gne 
d’Afoka. Je dois excepter M. Kern qui, dans sa cri¬ 
tique des donn4es relatives k cet ^v6nement, arrive 
k des conclusions tr£s negatives, et consid&re ce pr6- 
tendu concile comme une invention 2 . II est certain 
du moins que le rapprochement que Ton a admis 
comme allant desoi, se heurte k plus d’une difficult^. 
Le roi exprime avec une precision parfaite le but 
qu il se propose par cette lettre : c’est que certains 
cnseignementssoientrepandus le plus possible parmi 
les moines et parmi les la'iques. II ne parie ni dune 
collection gen^rale des enseignements ayant cours 
sous le nom du Buddha, ni daucune des circons- 
tances qui, dans les traditions m&ridionales, carac- 
t^risent le concile de Pataliputra. Est-il admissible 
que le roi designe simplement par le nom de mdga- 
dhasamgha une assemble solennelle, exceptionnel- 
lement r^unie, comme nous la d£peignent les t^moi- 
gnages singhalais ? La fagon m&me dont le roi assimile 
Tautorit4 de ses ordres k Tautorit^ de la parole du 
Buddha rend peu vraisemblable, 6tant donn^es la 
pi£t4 et Torthodoxie dont il se vante, qu’il sadresse k 
un concile assemble pour codifier cette parole du 

1 Cf. Buroouf, Lotus, p. 3a5. 

* Kern, If, 278 et suiv. 
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Buddha. Le roi, en une occasion si grave, n’eftt cer- 
tainement pas employe un langage si uni, si de¬ 
gage de toute aiiusion a la circonstance qui provo- 
quait son intervention. Je crois done que, dans cette 
lettre, Piyadasi sadresse simple men t au clerg4 du 
Magadha, ou, comrae je 1’ai conjecture, au clerg6 
buddhique en general, pour lui recommander la dif¬ 
fusion active des enseignements attribues au Buddha. 
Et, loin dadmettre que ledit demontre la realite 
historique du concile, je serais bien plus dispose a 
croire, ici encore, que le souvenir des efforts faits 
par A^oka pour repandre la doctrine buddhique et 
stimuler le z41e de ses predicateurs naturels, sam- 
plifiant et se precisant avec le temps dans le sens 
scolastique, a etc ou forigine ou le ppint d attache 
de la tradition sur le concile pretendu. 

Une des deux oeuvres capitales attribuees par les 
Singhalais 4 ce synode, est f:initiative qu’il aurait 
prise denvoyer dans toutes les directions des mis- 
sionnaires charges de propager la bonne loi. L4 en¬ 
core tout porte a penser que la chronique confisque 
au profit du clerge un honneur qui, en realite, ap- 
partient au roi. L/edit de Sahasaram-Rupnath [amid 
pi ca j&namtii) prouve que Piyadasi s etait, en dehors 
de tout concile, preoccupe de la propagande 4 
retranger. Si j’ai bien interprete la suite de ledit, il 
aurait, en un peu plus dun an de z41e religieux, 
expedie des missionnaires (vivuthas) aussi loin que 
possible dans toutes les directions. Nous voyons en 
tous cas, par le xm # edit, qu il dep4chait des envoyes 
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(tdutas ), pour r£pandrc ses idees rciigieuses, et qu’il 
se flattait d’avoir, d&s cette 4poque, • obtenu k cet 
dgard certains resultats. Ii n'est guire douteux que la 
tradition monastique, sous 1’empire de ses preoccu¬ 
pations speciales, a transports au clerg£ une action 
qui, en verity, est partie du souverain*. 

Dans la l^gende, A^okp apparait comme un ado- 
rateur fervent des reliques du Buddha, comme un 
grand constructeur de stftpas. A cet 4gard les monu¬ 
ments ne nous permettent pas d'etre affirmatifs. Je 
ne puis que pers^v^rer, malgr6 les objections de 
M. Buhler, dans mon explication du iv* edit; la des¬ 
cription qu y fait Piyadasi s'applique, suivant moi, k 
des fetes religieuses ceiebrees apr&s sa conversion. A 
propos de ces processions, j’avais applique le mot ta¬ 
rn ana, dans vimdnadatanA, 4 des cMsses chargees de 
reliques; j’avoue que cette interpretation, n£cessaire- 
mentconjecturale, me parait aujourd’hui moins pro¬ 
bable : il serait peu digne du zfele d'un neophyte de 
mettre, si on les prenait dans ce sens, les vim&nada- 
sand sur la m6me ligne que les hastidasand, les agi- 
khariidhani, etc. Je pense done que nous n’avons dans 


1 II est an point important et curieux sur lequel nos inscriptions 
ne nous permettent pas de nous faire un jugement certain, je veux 
parler de Tintroduction du buddhisme h G ylan. Pyadasi ne cite 
jamais Tanibapanni que comme une limite extreme. Jl me parait 
cependant qu il i'aut comprendre la grande ile dans les pays evange¬ 
lises par ses soins. Autre chose est de savoir si elle a ete reellement 
convertie dfes cette epoque, si c'a ete par son propre fils, etc. Et, k 
cet egard, le silence des monuments semble assez peu favorable k 
Vautoritd des traditions. 
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les monuments aucune preuve que Piyadasi ait pra¬ 
tique ie culte des reliques. Nous avons moins encore 
la preuve du contraire. 

11 est, en revanche, un point sur lequel nous som- 
mes en droit d’accuser resolument d’anachronisme la 
tradition litt^raire. D’apr&s les Singhalais, le canon 
des Ventures sacr4es aurait, d4s l’6poque d'Aqoka, 
ete 6x4 par deux conciles succesifs. Ce fait me paralt 
inconciliable avec ie langage que tient le roi i Bha- 
bra. Sans doute piusieurs des titres qui sont cites 
dans cette tablette se retrouvent dans les dentures 
p&lies, et i’exemple du R&kulovddaiutta est de nature 
& faire admettre a priori pour les autres titres que le 
roi avait reellement en vue des enseignements trds 
analogues 4 ceux dont le texte nous a dtd conserve 
par ecrit. M. ddenberg 1 fait remarquer d'autre part 
que le roi n’avait pas ndcessairement la pretention 
de citer tons les enseignements du Buddha dont il 
reconnaissait 1’autorite. 11 faut avouer pourtant que, 
s’il avait existe dds lors un corps d’ecritures defini et 
oonsacre, il serait absolument extraordinaire que 
Piyadasi choisit, pouf resumer 1’ensemble des ensei¬ 
gnements buddhiques, desmorceaux aussi peu carac- 
teristiques, aussi courts, aussi depourvus d’impor- 
tance dogmatique que paraissent dtre ceux qu’il cite, 
et cela, sans rndme faire une allusion aux grandes col¬ 
lections dont le titre seul efkt 4t4 infiniment plus si- 
gnificatif, et qu’il etait si naturel d’dvoquer en 


30. 


1 Mahdvagga, pref., p. xl, note. 
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s’adressant k la representation la plus haute duclerg4 
et de toute l'eglise buddhique. On remarquera du 
reste que les termes employes par le texte, suneya, 
upadhdlayeyu, se refere nt uniquement 4 une trans ¬ 
miss ion orale. 

Ces indications seraient incompfetes, si nous 
nexaminions dans quelle mesure elles sont confir¬ 
mees par les doctrines que professe l’auteur des in¬ 
scriptions. 

Dans 1’edit special de Bhabra, le langage de Piya- 
dasi est, sur plusieurs points caracteristiques, con- 
forme aux habitudes du buddhisme litteraire. Non 
seulement le roi s’adresse au clerge, samgha, il le 
salue par une formule que consacrent en pareille 
occurrence les ecrits canoniques; il commence par 
une profession de foi ( pasdda) A la trinite buddhique, 
Buddha, Dharma et Samgha; il fait allusion k la 
quadruple division des fid&les en hhikshus et bhik- 
shunis, upasakas et upisikas; enfin il se refere & 
certains morceauxreligieuxdont, on l’a vu, plusieurs 
au moins se retrouvent, sous une forme plus ou 
moins equivalente, dans le tripitaka. 

Dans les autres inscriptions les points d’attache avec 
le buddhisme de nos livres sont moins apparents. 

La grande pretention de Piyadasi c’est d’enseigner, 
de repandre et faire fleurir le dhamma. Le mot revient 
si .frdquemment dans ses inscriptions, il y a une 
importance si caracteristique, qu’il est indispensable 
d’en fixer la portde. La note rapide que je lui ai con- 
sacr4e d£s le debut de cette etude (I, 48 suiv.) a 
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besoin d’etre k la fois pr^cis^e et Margie. Des d^fini- 
nitions ou descriptions que nous en donnele roi, il 
ressort que dhamma d&igne ordinairement pour lui 
ce que nous appellerions les devoirs moraux. 

D’apr&s la definition du ii* edit de D., le dhamma 
consiste dans aTabsence du mal (dsinava), 1’abon- 
dance des actes meritoires, la pitie, la charite, la 
veracite, la purete de la vie». Le vin e ajoute la 
« douceur ». Plusieurs enumerations resument les de¬ 
voirs principaux qui constituent les points essentiels 
de I’enseignement du dhamma : I’ob&ssance aux 
p&res et mferes (ed. iii, iv, xi. D. viii), aux vieiilards 
(ed. iv. D. viii), aux gurus (D. vm), les egards en- 
vers les gurus (ed. ix), envers les brahmanes et les 
9 ramanas (ed. iv. D. vm), envers les parents (ed. iv) 
et jusquenvers les esclaves et les serviteurs (ed. ix, 
xi. D. viii), la charite k 1’egard desbr&hmaneset des 
^ramanas (ed. iii, ix), des amis, des connaissances 
et des parents (ed. m, xi), et, en un passage (ed. iii), 
outre Yapavyayatd (?) dont le sens n est pas encore 
determine dune manure satisfaisante 1 , la modera¬ 
tion dans les paroles; partout, le respect de la vie 
des animaux (ed. iii, iv, ix, xi) 2 . 

1 L explication tentee par M. Rfthler ne me parait satisfaisante 
ni au point de vue de la forme (ce locatif serait sans analogue dans 
le reste des inscriptions) ni au point de vue du sens qui demeure 
entierement hypoth4tique. Quant k la traduction «modestie >, pro¬ 
poses par M. Pischel, il fa lui-mdme entouree des reserves les plus 
expresses. 

1 Les idees morales qu exprime ailleurs Piyadasi, quand il assure 
que la vertu cst d’une pratique difficile (4d. v, vi, x, etc.), quand 
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II ny a lien 14 d’eiclusivement buddhique. Ainsi 
Piyadasi peut-il dire que lea rois ses prEdEcesseurs 
ont travaillE en vue du progrEs du dhamma (D. vn). 

Le xiii* 4dit con dent une Enumeration toutesem- 
blable & celles qui resument ailleurs i’enseignement 
du dhamma; c’est pour affirmer que les vertus 
qu’elle rappellesont sduvent pratiquEes indiSerem- 
ment par des adhErents de tons les dogmes reli- 
gieux : «Partout, ditle roi,habitent des brdhmanes, 
des samanas bu dautres sectes, ascEtes ou maltres 
de maison; parmi ceshondmes, quand on veille 4 
leursbesoins(P) 1 , regne fobEissance aux supErieurs, 
1’obEissance aux pEres ct mEres, la docilitE envers les 
amis, les camarades, les parents, les Egards pour 
les esdaves et les serviteurs, la fidElitE dans les af¬ 
fections. » Le dhamma cst ici indirectement rappoitE 
k toutes les sectes; c’est ce sdra, cette «essence» 
qui leur est commune a toutes, comme le dit Piya¬ 
dasi au xn* Edit, et dont il souhaite par-dessus tout 
leprogrEs.« C’est pourquoi 1’harmonie est dEsirable; 
il faut que tous entendent et apprennent E pratiquer 
le dhamma de la bouche les uns des autres 3 .» 

il declare qu’il considere comme son devoir de faire le bonheur du 
monde ( 6 d. vi) , qu’aucune gloire ne vaut a ses yeux la pratique du 
dhamma (x), aucune conqu£te les conqu 4 tes faites au profit du 
dhamma (xm), quand il constate (D. m) que I’emportement, la 
durete, la colfere, 1 ’orgueil sont les sources du p 6 che: toutes ces 
observations sont d'un caractere bien general; elles n’ajontcnt rien 
k ce que nous apprenons d’autre part. 

1 La lecture vihitd pujd que propose M. Buhler, au lieu de vihi- 
tathesu , ne parait pas encore bien certaine. 

3 Ed. xii. Je crois maintenant que c’est ainsi qu il faut entendre 
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Et cependant i’edit de Bhabra t&noigne que 
i’empioi specialement buddhique de dhamma 6tait 
famiiier & Piyadasi, que le mot 4tait d6s lors associ4 
aux deux autres termes, Buddha et Samgha, pour 
constituer la formule trinitaire dcs buddhistes. II y 
a plus : partout, Piy&dasi met 1’id^e du dhamma en 
relation directe avec sa conversion positive au bud- 
dhisme: il definit la premiere au xiu' 6dit par les 
mots dhammavdye dhammakamata dhamm&nusathi; 
dans la seconde, son « depart pour la Sambodhix se 
manifeste par la dhammaydtrd. Au iv* edit, dans la 

phrase . piyadasino ratio dhammacaranena bheri- 

ghoso aho dhammaghoso vimdnadasand ca ... ., dham- 
macarana s’applique n6cessairement h la conversion 
du roi 1 et d4signe specialement son adhesion au 

ce membre de phrase (1. 7 ). Le roi ne distingue jamais entre divers 
dhamtruu , et ne prend pas le mot pour designer indifferemment une 
croyance quelconque. 11 est bien difficile d’admettre qu’il le fasse 
dans ce passage unique. Je prefere done faire dependre anamanasa, 
non de dhammam mais de snmeya et susuniseraiii, le genitif prenant 
ainsi une valeur equivalente k ceile qu aura it 1 ’ablatif, ce qui n est 
pas pour nous surprendre. Dans la phrase finale de l’edit, je ne 
puis qu’accepter la correction de M. Bubler; je prendsdonc dtpapd- 
samda comme signifiani: <la croyance propre a cbacun» et non cma 
propre croyance ». 

1 M. Bubler qui conteste certains details de ma traduction est au 
fond d’accord avec moi sur ce point. Que I’on traduise avec lui «in 
Folge seiner (Bekebrung zur) Erfuliung der Gesetzes* , ou, comme 
j’ai fait litt£ralement,« gr&ce k 1’ohservance de la religion (par Piya¬ 
dasi)*, le sens est essentidlement le mime, et de part et d’autre, 
on admet que f allusion porte sur la conversion du roi au buddhis- 
me, que, par consequent, f expression dhanvnacarana caracterise suf- 
fisammeut aux yeux du roi la pratique de la religion buddhique. 
C’est dans la maniere dc comprendre 1 ’absolutif dasayilu que je 
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dhamma buddhique; elle trouve son expression dans 
des ceremonies qui reinvent du cuite. Ce qui n em- 
peche que, presque aussitdt, dhammacarana ne d6- 
signe simpiement la pratique des devoirs moraux, 
conformement k la valeur ordinaire qua le mot 
dhamma dans la bouche du roi. 

Devons-nous en conclure que dhamma prenne 
successivement dans nos inscriptions deux sens difF£- 
rents ? I)s seraient rapproch4s et confondus de telle 
maniere que, a priori , fexplication nest gu&re 
vraisemblable. Dautrepart, Piyadasi professed coup 
sur un large esprit de tolerance : il souhaite que 
toutes les sectes religieuses habilent partout en 
pleine liberty, parce que toutes poursuivent I’asser- 
vissement des sens et la purete de lame (vii). Mais, 
si liberales que soient ses intentions, dies ne vont 
pas jusqu’i Tindifference. Ii n’hdsite pas a interdire 
les sacrifices sanglants ! , si chers qu ils puissent etre 
k ces memes brahmanes auxquels ii se vante de faire 

cesse d’etre d’accord avec M. Buhler : il insiste sur le sens passd 
qu implique la forme et applique raliusion aux fetes donnees par le 
roi avant sa conversion. A vrai dire le point est d’importance me¬ 
diocre ; mais je ne puis m’empEcher de perseverer dans mon inter¬ 
pretation. 11 est pour moi indubitable que, si le roi avait entendu 
etablir l opposition que 1’on admet enlre le bhcrighoso actuel et ses 
anciennes fetes religieuses, il Petit marque plus nettement dans les 
termes, dans le mouvement de la phrase. Pour ce qui est de fem- 
pioi de i’absolutif avec un sens equivalent au participe present, 
M. Bulder sail mieux que moi qu’il est de tous les instants. 

1 Les lectures nouvellcs fournies par le Pandit Bhagw&nl&l et 
M. Buhler mettcut hors de con teste I'interpretation qu'ils ont donnee 
de prajuhitaviyam et de ses Equivalents; il faut h cel egard rectifier 
ma traduction. 
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l’aum6ne; il d4conseille et ridiculise les c^nknonies 
et les rites, consacres par 1 usage brahmanique, 
qui se cetebrent aux mariages et aux naissances, 
dans les maladies ou au moment de partir en 
voyage. 

Dans f£dit de Sahasaram, la phrase sur les ndsam- 
devd et les amisamdeva, en supposant que Ton nad- 
mette pas ma traduction comme definitive, exprime 
certainement une id6c de pol4mique a Tigard des 
croyances diflferentes de cede du roi l . II est certain, 
comme le fait remarquer M. Buhler (p. 1 5), que le 
respect pour la vie des animaux est un trait com- 
mun dans Unde 4 plusieurs religions; il me semble 
pourtant ressortir du soin meme avec lequel le roi li- 
mite et precise a cet egard ses volont^s (D. v), qu’il 
n ob&ssait pas 4 une inspiration generale, mais 4 un 
dogme cher 4 sa doctrine personnelle et dont il im¬ 
pose la pratique meme 4 des gens qui ne sen sou- 
cient gu4re. Le choix des jours reserves est caract4- 


1 M. Kern (p. 3ta et suiv.) juge que lea termesdans lesquels Pi- 
yadasi s’exprime k regard des Brdhmanes nous autorisent k rejetcr 
Tindication de la chronique singhalaise, d'aprfes laquelle A$oka 
aurait, au moment de sa conversion, cesse de nourrir des brAh- 
manes et leur aurait substitue des cramanas. Je le trouve bien affir- 
matif. Autre chose est de toiler les brahmanes, de leur faire I’au- 
mone, autre chose, de s’en eutourer d’une facon reguiiere et cons- 
tante, dans son palais mAme. Je ne vois pour ma part aucunc 
incompatibility absolue entre le langage du roi et le souvenir des 
buddhistes du midi. Je n ai pas besoin (l’ajouter que je n attache 
pas A ce detail une importance capitale. La defaveur que je crois 
que le roi reconnait lui-mAme avoir temoignAe aux brAlynanes peut 
evidemment s’Atre man if stAe d'autre facon. 
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ristique. II se rappotte ciairement aux fetes du 
calendrier feligieux des buddhistes 1 . 

Ge conflit de sentiments oil ^expressions n’est 
quapparent. II y a une mani&re, et je crois qu il ny 
en a quune, de tout concilier. II est certain que le 
sens de dharma, dhamma, a petit 4 petit circons- 
crit et precis^ par ies buddhistes dans un emploi 
technique; au lieude loi 9 loi morale , verla, en g£n 6 - 
ral, le mot, prenant pour eux une signification sp4- 
ciale, ad&ignd d’abord la loi propreaux buddhistes, 
les prescriptions morales et les principes dogmati- 
ques lels qu’ils les entendent, ensuite les Ventures 
mfemes oh sont consignes ces principes et ces pres¬ 
criptions. Maisrien ne nous force 4admettre quune 
pareille acception ait et 6 fix 6 e dbs le temps de Piya- 
dasi, ni que, des cette 6 poque, meme dans la for- 
mule buddha, dharma , sangha, le mot ait signify 
autre chose que «la loi morale ». Sous ce point de 
vue, la literature r 6 put 6 e orthodoxe nous ofire, dans 
un de ses ouvrages reconnus comme les plus anciens, 
des rapprochements instructifs, et je suis 6 tonn 6 
qu on n ait pas song 6 plus t 6 t 4 rapprocher de nos 
inscriptions le langage du Dhammapada paii. 

En ce qui concerne d’abord i’emploi du mot 
dhamma , le Dhammapada, de m£me que nos textes, 
le connait dans la formule toute buddhique du tri- 
garana (v. 190 ); cependant les ^pith&tes dont il y 
est ordinairement accompagne, ariyappavedita (v. 79 ) 


1 Cf. Kern, GeschieJ. van het buddk., II, 206 et suiv. 
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sanunadakkhdta (v. 86), uttama(v. 1 15), samm&sam- 
buddhadesita (v. 39 a), montrent bten quil nest pas 
immobile dans une acception £troite et technique. 
On en peut jugef dureste par les vers 2 56 et suiv., 
oil le mot est appliqu^ exactement comme le pour- 
rait faire Piyadasi, par le vers 3g3 qui est si bien 
dans le ton de nos monuments : 
yamhi saccam ca dhaihmo ca so sukhi so ca brAhmano. 

Le sens se g£n£ralise encore davantage dans des 
passages comme 167-169 et dans les cas oil le mot 
est employ 6 au pluriel, comme vers 1 , 82 , 2 y 3 , 
278 - 279 , 384. Saddhamma sert plus particuli&re- 
ment A designer la loi buddhique (v. 60 , 182 ); 
mais on peut juger par le vers 364 & quel point les 
deux termes dhamma et saddhamma se rapprochent 
et se confondent : 

dhammAramo, dhammarato, dhammam anuvicintayam 
dha&mam anussaram bhikkhu saddhammA na parihAyati. 

Le vers 1 83 : 

sabbapApassa akaranam kusalassa upasampadA 
sacittapariyodapanam : etam buddbAna sAsanam 

ne peut manquer de remettre en m£moire le pas¬ 
sage du 11 9 6 dit sur colonnes, oil Piyadasi d 6 finit le 
dhamma : apdsinave bahukaydne, etc. 

Le ton g 6 n 6 ral et les points principaux de i’ensei- 
gnementmoral pr 6 sentent de part et dautre les ana¬ 
logies les plus sensibles. Je nen puis relever que 
quelques traits. Sur la n£cessit 6 dun effort pers£v&- 
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rant pour avancer dans la vie morale, le roi revient 
avec une insistance (ed. vi, x, etc.) qui nest pas 
moindre dans le Dhammapada; il suffirait de citer 
le chapitre sur Tappam&da (v. 21 et suiv.). Compa- 
res vers 7, 116, etc. Je citerai encore le vers 23 , 
oil l^pithete dalhaparakkama rappelle ce mot para - 
krama employe par le roi avec une si visible predi¬ 
lection; les vers 26, 168, a80 pour un emploi du 
theme utthd comparable b celui qu’en font nos ins¬ 
criptions^. vi, 9 eti o et peut-etre J., ed. det. I, 7); 
enfinle vers 1 63 oil la remarque sakardni asadhuni 
fait exactement pendant aux id£es exprim^es dans 
notre v* edit. Des deux cfites on inculque la neces- 
site de fexamen interieur (Dhammap., v. 5 o; D. 
iii), les egards pour tous et en particular le res¬ 
pect des vieillards (Dhammap., v. 109; ed. iv, v, 
ix etc.), la reserve dans les paroles (Dhammap., v. 1 3 3 ; 
ed. in, xn). Le vers *3 lx qui fait de la veracite, de la 
mansuetude, dc la charite, les trois vcrtus fonda- 
mentales, se compare aux deux passages du n* et 
du vii*-viii 0 edit sur colonnes qui rapprochent de 
meme sace, day a , ddne . Si le roi recommande 
i'ahimsd et supprime de sa table la chair des ani- 
maux, le Dhammapada exalte les munis ahimsakas 
(v. 22 5 ) et recommande une exacte temperance 
(v. 7, al.). 

Les coincidences les plus frappantes sont peut- 
etre celles qui portent sur des details de forme. La 
formule affectionnee par le roi, sddhu ddnam, etc., se 
retrouve dans le Dhammapada, vers 35 c cittassa 
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damatho sddhu, vers 3 6 o : cakkhuna samvarosddhu, etc. 
Des ix e et xi e 4 dits, on rapprochera le vers 354 : 

sabbadanam dhammadanam jin&ti, etc.; 

de femploi frequent du theme drddh , 1'expression du 
vers 281, dradhaye maggani; de la locution dharh - 
mam anuvatiaii , le dhanimdnuvattino du vers 86; de 
dhammddhithdne 4 Dh. (v, 26), dhammattha des vers 
217, 256 et suiv.; de dhammarati 4 Kh. et K. (xm, 
16 et 12, cf. la fin du vin® 6dit), la recommandation 
du vers 88 : tatrd[ scil. dhamme)bhiratim iccheya. 

Les vers 11-12 

as&re ,«aramatino sAre ca as&radassino, etc. 

t£moignent au moins dun usage du mot sdra extre- 
mement analogue 4 celui qui se r£v 41 e dans le 
xn e 4 dil 4 propos de la sdravadhi. Piyadasi se propose 
lenseignement du dhamma ; dhammasa dipand (xn e 
ed.); cest, suivant le vers 363 , la fonction meme 
du bhikshu : attham dhammahea dipeti; il ne voit de 
vraic gloire que dans la diffusion du dhamma (x e ed.); 
suivant le Dhammapada (v. 2 4 ) 

.dhammajivino 

appamattassa yaso bhivaddhati; 

cest dans le dhamma quil place le bonheur (D. 1, 
9, etc.); d’apr&s le vers igi du Dhammapada, 

yamhi saccan ca dhammo ca so sukh!.. . 

Pour le roi ce bonheur est 4 la fois le bonheur en 
ce monde et le bonheur dans fautre; cest la formule 
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mime de la recompense quil promet sans se lasser; 
elle se retrouve non moins fr£quente dans le Dham- 
mapada,vers 16, i 3 a, 168, 177. 

L’esprit de tolerance du roi n est pas lui-meme 
etranger au livre canonique. Non seulement le vers 5 
y recommande dune fafon generale la mansuetude, 
1'oubli des haines; loin de traiter en ennemis le 
br&hmane et le brihmanisme, il en rapproche le 
nom de celui du bhiksbu : 

santo danto niyato brahmacar! 

sabbesu bhAtesu nidli&ya dandam 

so br&hmano so samano sa bhikkhu (v. i4a). 

A cote duBhikkhuvagga, il consacre tout un cha- 
pitre a exalter, sous le nom du brabmane, la perfec- 
tion telle quil la congoit, et pourtant il noublie pas 
quo le br&hmane est le representant d un culte diffe¬ 
rent (v. 39a). Ce culte, il ne le rdprouve pas vio- 
lemment, mais, comme le fait Piyadasi & regard des 
ceremonies ( mamgala ), il en proclame l’inutilite, 
y. 106-107. 11 rapproche enfin la samannatA et la 
brdhmahnatd, la qualite de sramana et la qualite de 
brabmane (v. 33 a), comme 1c roi lui-meme as- 
socie brahmanes et ^ramanas. 

Ges comparaisons sont loin d'epuiser le nombre 
des rapprochements possibles: surtout dies ne 
peuvent rendre cette impression generale qui a bien 
aussi sa valeur et qui ne peut resuiter que de la lec¬ 
ture parallde des deux series de textes. Telles qu’elles 
sont, elles me paraissent de nature A justifier une 
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conclusion importante : c est que les id^es et le lan- 
gage qui se manifestent, au point de vue religieux, 
dans nos inscriptions, ne peuvent pas etre consider ks 
comme 1 expression isolee de convictions ou de con¬ 
ceptions individuelles. Un livre r£put 4 canonique 
nous en offre l’£qui valent assez exact pour'nous don- 
ner le droit.de penserquiis correspondent k un cer¬ 
tain Atat du buddbisme, anl^rieur k celui qui a trouve 
son expression dans la plupart des livres qui nous 
sont parvenus, qu’ils correspondent k une certaine 
p^riode dans le d^veloppement cbronologique de ia 
religion de f^akya. 

Justement, certains indices semblent de nature k 
rapprocher Piyadasi et le Dhammapada. 

Nous sommes assez accoutum^s k voir les rois de 
Unde porter plusieurs noms differents pour que la 
double denomination de Piyadasi et d’A^oka ne 
puisse nous surprendre. Encore serait-il curieux 
den decouvrir la cause particuliere, d’autant plus 
que le mot Afoka nest point, par sa signification 
ou son frequent usage, de ceux qui paraissent d&i- 
gn 4 s pour cet eraploi de sumom. Nous avons vu 
comment la chronique singhalaise assure que Acoka 
prit le nom de Dhammasoka au moment de sa con¬ 
version au buddhisme. II est croyable, en effet, que 
son vrai nom etait Priyadar£in, puisque c est le seul 
qu il s applique lui-meme. On serait ainsi anient k 
penser que, en r&rfite, le roi ne prit qui sa con¬ 
version le nom d’Ayoka ou Dharm&9oka, qu’il jugea 
inopportun de 1’employer dans ses monuments et 
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dapporter au milieu de son r&gne un changement 
si considerable dans le protocole de sa chancellerie; 
mais, dautre part, ce nom, naturellement cher aux 
buddhistes dont il rappelait et consacrait le triomphe, 
s etablit dans leur souvenir, au point de rejeter dans 
1’ombre cfclui qu’avait porte le roi dans ces premieres 
ann£es, ant&rieures & sa conversion, que la tradition 
litt^raire nous point sous des couleurs si sombres. 
Cette conjecture, quiparait expliquer assez bien ies 
faits qui sont en jeu, m’est inspire par deux ordres 
de passages que je releve dans le Dhammapada. Le 
mot $oka « chagrin » est employ^ par le Dhammapada 
avec une apparente insistance, par exemple dans les 
vers 2 12-216, con9us sur ce type commun : 

Piyato jayati soko piyato jdyati bhnyam 
piyato vippamuttassa natthi soko kuto bhayam; 

et au vers 336 : 

yo ve tain sahati jammiiTi tanhnm loke duraccayam 
soka tamha papatanti udabindu va pokkhard. 

Au vers i 95, les buddhas et les ^r&vakas re^oi- 
vent l’ 6 pith&te tinnasokapariddava. 

De cet em[>loi de soka se deduit 1 adjeclif asoka , 
comme dans le vers 412 : 

yodlm puririari ca papari ca ubho samgam upaccagd 
asokam virajam suddham tam aham brumi brahman a in. 

Le mot se retrouve au vers 28 : 

pamadam appamadena yada nudati pandito 
pannapasadam druyha asoko sokinidi pajam 
pabbatattho va bhummalthe dhiro bale nvekkhati. 
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La m£me pens 4 e est exprim 4 e au vers 17a : 

yo ca pubbe pamajjitvA paccha so nappamajjati 
so imam lokam pabh&seti abbhA mutto va candimA. 

La premiere stance comprend six p&das, ce qui 
est de nature 4 faire supposer d’abord quelque in- 
terpolation; et en effet ie double pftda du milieu pan- 
ndpdsddam, etc., se peut supprimer sans en rien al- 
t 4 rer le sens general; il parait d’ailleurs manquer 
dans la version que reproduit la traduction chinoise 1 . 
A vrai dire, il se relie assez mal 4 1’ensemble de la 
phrase; il y faudrait au moins un va ou iva. J’ai 
peine 4 croire que ce demi-vers ne soit pas une ad¬ 
dition destinle 4 expliquer et 4 compl&er la pens4e 
g 4 n 4 rale par une allusion 4 notre Asoka-Piyadasi. 
Sous ce jour, 1 ’emploi de 'paja qui d 4 signe bien les 
usujetsn dun roi, 1'emploi de cette figure peu com¬ 
mune, panhdpdsdda «le palais de la Sagessen, pren- 
nent une signification nouvelie. Bien que porte 4 ad- 
mettre que le demi-vers en question est une addition, 
qu’il ne faisait point d’abord partie int 4 grante de la 
stance, j’imagine qu’il n’en fausse pas le sens et que 
peut-etre le premier auteur avait en effet en vue 1’al- 
lusion qu’il exprime. La pens 4 e d’une pareille allu¬ 
sion dans la stance 17a explique fort bien ce que, 
dans toute autre hypoth 4 se, I’expression imam lokam 
pabhdseti aurait, dans ce vers et dans le suivant, 
d’excessif et d’emphatique. J’ajouteque ce pr4c4dent 
mesemblede nature 4 eveiller, 4 1 ’egard des vers a 1 a 
1 Cf. le Dhammapada de Beal, p. 70 . 


322 LAUTEUR ET LA LANGUE DBS INSCRIPTIONS, 
et suivants cites tout k i’heure, uoe idee analogue, 
et Ton peut se demander si, dans le premier, qui 
a servi de prototype aux autres, 1’opposition entre 
piya et f oka ne s'inspire pas pr 6 cis 4 ment d’un jeu 
d’esprit sur le double nom de Piyadasi et A$oka. 

Ces indices sont r 4 pandus un peu partout dans 
louvrage; ils se confirment les uns les autres; et Ion 
en peut, je crois, inftrer quela composition generate 
du livre, je ne dis pas sa fixation definitive, ni sur* 
tout sa redaction sous la forme qui nous est par- 
venue, remonte k un temps peu eloign^ de Piyadasi, 
k une epoque ou son souvenir etait encore vivant. 
Ce n'est pas le lieu de rechercher s’il s’y pourrait de* 
couvrir d'autres preemptions qui fussent de nature k 
confirmer les ndtres. 11 suffira de oonstater que, par 
des raisons absolument dififerentes, on a generals- 
ment consider^ le Dhammapada comma un destextes 
buddhiques les plus anciensJe ne pretends cepen- 
dant attribuer & l’hypoth£se que j'ai ete amen6 4 
signaler ni plus de certitude ni plus d'importance 
qu’il ne convient. Je reviens a ma conclusion gene¬ 
rate sur le buddhisme de Piyadasi.. 

A noon avis, nos monuments sont les temoins 
d’un etat du buddhisme, sensiblement different de ce 
qu’il est devenu plus tard; il nous y apparail comme 
une doctrine toute morale, mediocrement preoccu- 
pee de dogmes particuliers et de theories abetraites, 
peu embarrassee d’eiements scolastiques et monas- 
tiques, pen portee k insister sur les divergences qui 

1 Cf. Fausboll, pr#., p. vi el «uiv. 
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1 a apparent des religions voisines, prompte b accepter 
les termes et les formes consacr4es quand elles n’of- 
fensent pas son ideal moral, d4pourvue encore de 
textes fixes par l’4criture et b coup sur d'un canon 
r^uli^rement defini. Autant qu’il nous est possible 
d’en juger, le caract£re des quelques morceaux 4nu- 
meres par Piyadasi b Bhabra s'accorde tout b fait 
avec un pared etat du buddhisme. Une autre re- 
marque encore a son prix : nulle part, dans les re¬ 
compenses qu’il offre en perspective b la vertu, 
Piyadasi ne fait allusion au nirvdna; c’est toujours 
du tvarga qu’il parle ( 6 d. vi, ix; Dh. 4 d. det i); 
sans doute leroi peutchoisir de preference un terme 
familier b tous les esprits, plus aisement commun 4 
toutes les doctrines. Malgre tout, ce silence absolu 
me semble significatif; il indique bien une epoque 
anterieure aux developpements metaphysiques et 
speculatiis. 

L’hisloire du buddhisme impiique, suivant moi, 
une periode, encore voisine des origines, marquee 
d’un caract&re plus populaire, moins deiermin4e au 
point devue dogmatique, moins isoiee au point de 
vue legendaire, 06 a dti se manifester librement 
1 ’origibalite essentielle de la doctrine, qui est fondee 
sur la predominance conquise par la preoccupation 
morale sur les pratiques et les oeuvres de la liturgie. 
Cette periode me paralt etre une sorte de postulat 
bistorique necessaire; je crois que les inscriptions 
de Piyadasi nous en conservent la trace, le temoi- 
gnage direct. 
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Les choses chang^rent bientot d’aspect; et les 
traits particuiiers de cette epoque ancienne se brouil- 
lirent vite dans la tradition. Cest ce qui ressort des 
quelques comparaisons que nous avons pu instituer 
entre le t^moignage des monuments et les donn6es 
litt^raires. Le caract&re m 4 me et la personne d’Acjoka 
ont subi, dans la l^gende ou dans la chronique, des 
alterations analogues h Involution qui sest produite 
apr£s lui. 

Afoka y est devenu un type sans individuality et 
sans vie , son histoire un th&me de fcgendes edifiantes, 
sonnom un point d’attachepour desdyveloppements 
moraux. On a noirci sans mesure ses commence¬ 
ments pour mieux faire ressortir les vertus que lui 
aurait inspires sa conversion; on a modeie la fin de 
sa carriere, en le mettant aux pieds du clergy, en le 
reprysentant comme une sorte de maniaque de 1’au- 
mone, sur un id^al de perfection monastique qui 
parait admirable aux Hindous fcnais qui n est pas 
pour nous syduire. Ses inscriptions ne foumissent k 
ces donn^es exclusives aucune confirmation. M. Kem, 
influency par la lygende, estime bien que, vers sa fin, 
Piyadasi se montre intoiyrant et bigot 1 ; il dycouvre 
dans les demiers ydits 1’expression dun vyritable 
fanatisme; le ton et la suite des idyes feraient naitre la 
pensye que Tesprit du prince a dft baisser, et, si tous 
ses ydits portent plus ou moins des traces d un esprit 
troubiy, les demiers morceaux seraient des spycimens 


1 Kem, II, 307 note. 
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de bavardage insense *. Ce jugement repose essen- 
tiellement sur cette id 4 e fausse que 1 ’ddit de Saha- 
sarAm appartiendrait aux derniers temps du rAgne 
de Piyadasi. J’avoue que, pour ma part, je n’y puis 
dAcouvrir aucun prAtexte A des accusations si v 4 h 4 - 
mentes. Mais M. Kern est, en general, trAs dur pour 
le pauvre Piyadasi : quand ii juge que le uu* Adit, 
celui qui a trait k la conquAte du KaliAga, laisse 
une impression d’« hypocrisie» s , je ne puis m’em- 
pAcher de craindre qu’il n’obAisse A une mauvaise 
humeur prAcongue contre un roi dont le cl&icalisme 
l’agace. 

Le caractAre de Piyadasi a AtA en gAnAral apprAciA 
plus favorablement. On ne saurait, ce me semble, 
nier sans injustice qu’il fait preuve, dans ses Adits, 
d’un esprit de moderation, d’une elevation morale, 
d’un souci du bien public, qui meritent 1’eioge. II 
possedait d’origine un goilt d’entreprise, des qualites 
Anergiques dont temoigne la conquAte du KaliAga. 
Sa conversion n’a-t-elle pas compromis la vigueur 
native de son temperament ? La chose est d'autant 
plus possible que c'est 1’effet qua generalement pro- 
duit le buddbisme, non pas seulement sur des indi- 
vidus, mais sur des nations entires. De 1 A A en faire 
letre.enfandn et gAteux que 1 ’on dit, ii y a loin. 
C’est le sentiment religieux qui lui a inspire i’idee 
de graver des inscriptions dans tout son empire. 
Nous ne 1 ’apercevons ordinairement que sous cet 

1 Kern, II, p. 319. 

* Ibid., p. 3i5. 
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aspect; mais la volont4 qu’il exprime en si grand 
detail d’etre continuellement tenu au courant des 
affaires, de les exp4dier sans retard, ne donne pas 
l’id4e d’un.prince faineant. 

Jai peur aussi que, 4 certains 4gards, il ne porte, 
au de!4 de toute 4quit4, la responsabilit4 de la 
langue assez lourde et maladroite qu’il parle dansses 
monuments, tividemment la langue, la prose tout 
au moins, n’avait pas encore de son temps, conquis 
cette experience, cette liberty d’allures qui donnent 
& la pens4e un tour net et pr4cis. Sa phrase est sou- 
vent br&ve, heurt4e mSme, toujours peu variee. G’est 
un navigateur novice qui n’aime pas 4 s’41oigner de 
la cdte. Quand, par malheur, il s’embarquedansune 
p4riode, il n’en sort qu’4 grande peine; 1’aisance lui 
manque compl&tement. Le vetement mal ajuste fait 
tort 4 1’esprit qui s’y embarrasse. Get esprit ne fut 
peut-etre ni tr4s vaste ni tr&s ferme; il fut certaine- 
ment anim4 d intentions excellentes, plein de l’id4e 
du devoir moral et de sentiments d’humanit4. Par 
les efforts de diverse nature dont il puisa 1’inspira- 
tion dans son z41e pieux, par ses relations avec les 
peuples Strangers 4son empire, avec les populations 
les plus recul6es de la presqu He, par les monuments 
4pigraphiques ou autresdont il fut le cr4ateur,.Piya- 
dasi rendit certainement des services 4 la culture 
g4n4rale de 1’Inde. Ge sont des m4rites dont il faut 
lui tenir compte. 
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II. 


La langue de nos inscriptions ne presente gu&re, 
surtout au point de vue grammatical, d’obscurit4s 
impen^trables. Elie est iargement eclair^e par la 
comparaison des idiomes analogues qui nous sont 
familiers par la literature, dependant les particula¬ 
rity orthographiques ou dialectales qui distinguent 
les difflrentes versions, la place cbronologique qui 
appartient k nos monuments, pretent k leur etude 
philologique une importance sur laquelie il n’est 
pas besoin d’insister. 

Je me propose de r£sumer d’abord, dans un in- 
ventaire aussi condense que possible, tous les phe- 
nom&nes grammaticaux dignes d’interet; j’en tirerai, 
dans une seconde partie, les conclusions generates; 
je m'efforcerai de determiner la vraie nature des 
procedes orthpgraphiques, de marquer la portae 
des differences dialectales, de grouper les indices 
qui sont propres 4 edairer I’etat du developpement 
linguistique au milieu du hi* si£cle. 

La condition presente des pierres ne perraet pas 
d’esperer, malgre des progris incessants dans le d<$- 
chiffrement, que les textes soient jamais fixes avec 
certitude. Nos fac-similes sont encore, au moins 
pour plusieurs versions, d’une insulfisance regret¬ 
table. 

II n’est done pas possible d'etablir une statistique 
veritable des formes; et il est entendu que plusieurs 
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des faits qui vont 4 tre 4 nonces, s’ils sont rare# et 
exceptionnels, ne sont pas 4 1 ’abri du doute. Par 
bonheur, les ph 6 nom&nes caract4ristiques repa- 
raissent assez souvent pour se laisser solidement 
4tablir; et ce qui reste d’incertitude n’est pas pour 
compromettre ies inductions g 6 n 4 raies. 

1’ LA GRAMMAIRE DES INSCRIPTIONS. 

G1RNAR. 


PHON^TIQUE. 

VOYELLES. 

Changements quantitatifs. — Sauf quelques cm 
spAciaux, je ne fais pas rentrer ici, ni dans la suite, 
sous cette rubrique, les mots dans lesquels 1 'allonge- 
ment ou le raccourcissement est compensatif et 
s’explique soit par la simplification, soit par le re- 
doublement de la consonne suivante. II va sans dire 
que, parmi les changements de quantity signals, un 
grand nombre peuvent 4tre et ne sont qu’apparents, 
etant imputables 4 des inadvertances des graveurs 
ou 4 des lectures inexactes. 

Voyelles allongies. — Anamtaram, vi, 8; asampra- 
tipati, iv, a; dsa (= sjuh), xn, 7 ; abhiramakdni, viii , 
a; cikichd , 11, 5; ndtikd , v, 8; vipule, vn, 3; vijayamhi, 
xiii, 10 ; tdthd, xi, 4 ; madhuritdyd, xiv, 4. A la fin 
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des mots : cd, iv, 11; esd (nom. masc.), xm, 4; mitd- 
samstuta, iii, 4; n&, i, a ; xiy, a; pardpdsamdagarahd, 
xn, 1 3 ; sarvatd, ii* 6; tatd, xn, 8; xm, 4; tatrd, 
xm, i; eiamhi , ix, a; pamthesu, ii, 8. 

Rdguli&rement, une voyelle longue devient brfcve 
soit devant un groupe de consonnes, meme lorsque, 
comme ici, il n'est pas figure par lecriture, soit 
devant 1’anusvara. Mais quelquefois, au redouble- 
ment de la consonne est substitue l’allongement 
compensatif de la voyelle prec6dente : dhdma, v, 
4 ; vdsa, v, 4 al. Quelquefois la voyelle est main- 
tenue longue quoique nasalisde : anuvidhiyatdm , x, 
a; atikdmtam, vm, i; sasrasatdm, x, a; vihdrayd- 
tdm , vm, i; samacerdm, xm, 7. II y faut peut-6tre 
ajouter plusieurs des cas ou A repr&ente un dm 
Sanscrit (cf. ci-dessous, VoyeUes nasaUsdes). Quelque¬ 
fois enfin la longue est maintenue devant un com- 
plexe de consonnes : bdmhana, iv, a; vm, 3 ; xi, a; 
ndsti, passim; rdstika, v, 5 ; taddtpane, x, 1; Atpa-, 
passim; et devant une muette suivie de r ; bhrdlrd, 
ix, 6; mdtram, xm, 1; pardkramdmi, v, 11; pardkra- 
mena, vi, 1 4 - 

Voyellesraccourcies. — Aradhi, ix, 9; dradho, xi, 4; 
etarisam, ix, 4; done, ix, 7 ; opayd , vnl, 5 ; natikena, 
ix, 8; sasrasd (une fois sasdsd). A la fin des mots : 
mahaphale, ix, 4; prdna, 1, 10; 111, 4; rd/a, v, 1; 
tada, xm, 5 ; talha, xii, 6 (plusieurs fois talhd); 
yatha, in, 3 (plusieurs fois yathd); va (dans le sens 
de vd), v, 8, 5 ; vi, a, 3 , 9, etc. 
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Changbmests qealitatifs. — Pirimda ou pdrimda 
— pdinda (?), xm, 9. Eta (— atra) vra, 1, 3 ; ix, 3 . 
E s’affaiblit en i dans ovdditavya (pour*de°) ix, 8; 
Ukhdpayisam, xiv, 3 (pour ic*). -— La voyelie ji s’ 4 crit 
ra dans vraehd, n, 8; — a dans bhati, xn, 6; vadhi, 
xii, a, etc.; bhataka, ix, 4 , etc.; dadha, vii, 3 ; kata, 
passim; kaoa, ix, 8; maga , 1, 11, 1 a; magavyi, 
vm, 1; mhadaya, ix, 7; usata, x, 4; vistata, xnr, a; 
vydpata, passim; — i dans tdrisa, rv, 5 ; etdrisa, ix, 
7, etc; ydrisa, xi, 1, etc.; — a dans paripuchd, vm, 
6; vata, x, a. 

Additions et suppressions. — Additions : a dans 
garaM, xii, 3; garahati, xn, 5; i dans ithi, xu, 9 ; 
a dans prdpanoti, xm, U. 

Suppressions : a dans pi (passim) pour api qui est 
conserve 11, a; i dans li(v, 8; xm, 11) pour iti, qui 
est conserv 4 cinq fois; e dans va pour eva (passim); 

Contractions. — ova en 0 dans orodhana (passim); 
ovdditavya, ix, 8; aho, iv, 3 , si j’ai raison de i’expli- 
quer = athavd; — a(i)a en 0 dans kho; — a{y)A en 
0 dans mora, 1, 11; — a(v)i en ai dans ihaira, iv, 7; 
v, 7; vm, 3 ; — a(y)i en e dans vijetavya, xm, 11, 
et piusieurs fois dans la formative du causatif, hdpe- 
sati, etc. Cf. plus bas; — ayo en ai dans traidasa, v, 
4 ; — ya en i dans paricijitpd, x, 4; — iya en e 
dans etaka, xrv, 3 ; — si petenika, v, 5 , repr&ente 
bienune deformation d epratishthdna, nousy aurions 
la contraction de a(t)i en e. 
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Voyelles nasalises. — La nasale, soit devant 
une consonne, soit 4 la fin des mots, est, sauf deux 
cas oil I’m final est conserve par le sandhi, exprim^e 
invariablement par l’anusv 4 ra. L’anusv 4 ra est omis 
dans un certain nombre de cas, comme dcdyika 
pour °kam, yi, 7; -pdtamda pour '‘dam, xn, U\ avi- 
hisd pour "himsd, iv, 6, etc. Ges omissions, dont 
plusieurs ne sont sans doute qu’apparentes et 
tiennent 4 1’etat de la pierre, sont en tous cas acci- 
dentelles, imputables 4 la negligence du graveur. 
Je n’y insiste pas. 

Certains cas semblent impliquer 1’equi valence de 
la voyelle longue et de la voyelle nasalis^e: dpardtd, 
v, 5 ; alikdtam, iv, 1; v, 3 ; vi, 1; sasumsd, xiu, 3 ; 
nijf&ta (= niry&ntu), in, 3 ; pddd, n, a; sasrusd (ac- 
cusatif), x, a; nicd (= nityam), yii, 3 ; pdjd (acc.), 
xn, a, 8; vam (= vd, vai), xii, 6; sdmicam (nom. 
pi. masc. ?), 11, 3 . Mais dans la plupart de ces 
exemples la voyelle nasalis 4 e est longue d’origine; on 
peut done admettre que 1’anusvara est tombe. II se 
peut du reste que, dans certains cas, la confusion 
entre d et am soit le fait de la lecture. Le second a 
de sasrasd etant ici presque toujours 4 crit bref, il est 
4 croire que l’anusv 4 ra de sasumsd est une inadver- 
tance du scribe; la lecture sdmicam et son interpre¬ 
tation ne sont pas certaines. II ne resterait done que 
nicd, un exemple unique, base de deductions trop 
fragile. Peut-£tre cependant faut-il ajoutcr eta, ix, 
5 , qui serait = elam (n. s. n.), 4 moins qu’il ne soit 
= etdni. 
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Dans un cas aussi, kora, u, 4 (cf. karam, xn, 6), 
am paratt remplac 4 par u; et quelquefois par e : 
dans alhe, vi, 6 , 5 ; ynte, hi, 6; save (sarve ) kdle, vi, 
3 , 8. Mais plusieurs de ces faits laissent place, on 
ie verra, 6 une autre interpretation. 

Dans pravdsammhi, ix, a, la nasale est ecrite 
double, par un abus qui est trop frequent dans les 
manuscrits pour nous etonner. , 

CONSONNES. 

Consonnbs simples. — Change merits. — gh en h, 
dans lahakd, xn, 3; — les dentales en c£r 4 brales, 
dans: pati- pour prati (passim); peut-dtre prati dans 
hiramnapratividh&no , viii, 4, mais pra est douteux; 
a sata, x, 4; osadha, hi, 5 ; vadhi, xii, 2,8,9 (^ c &4 
de vadhi, iv, 11); dasand, iv, 3 ; dasane, viii, 3 ( darsa- 
nam, vm, 4 ); prdpanoti, xiii, 4 ; yona, v, 5 *; — th 
en h dans aho (athavd ); — d en r dans tdrisa, etd- 
risa, ydrisa; — bh en h dans le th&me bhd : hoti, 
ahumsu, etc.; I en r, si pirimda ou pdrimda, xin, 9 
est — pulinda. Si pelenika, v, 5 , est bien issu de pra- 
tishthdna, ce serait un exemple de la perte de {'aspi¬ 
ration, t pour th. 

Suppressions et additions. — Suppression dune 
syllabe enti&re dans athd (= athdya), xn, 9; ilokika , 
xiii, 12; ilokaca, xi, 4 (pour ihalo*); chute de l’y 

1 L’n cerebral est toujours conserve dans le theme; il ne parait 
jamais dans les desinences, m£me lit 06 il devrait ezister d*apr£s 
la regie sanskrite, comme dans devdnampriyma. , etc. 



L’AUTEUH ET LA LANGUE DES INSCRIPTIONS. 333 
initial dans Ava[ydvat ), v, a, al.; dune consonne 
mAdiane dans kho ( khala ), mora (may dr a). — Addi¬ 
tion d’un v dans vala (ukta) ix, 6, etc. 

CoNSONNES GROUPIES. - 

kt devient t: abhisita, etc. 
ky devient k : saka, xm, 6. 
kr devient k : atikdmtam, vm, l, etc.; pardkd- 
mate, x, 3 , etc. II est conserve dans par&kramdmi, 
vi, i i; pardkramena, vi, i 4. 

ksh devient ch : achdti, xm, 7; chanati, xii, 5 ; 
chudaka, xii, 4 , etc.; samchdya, xiv, 5 ; vracM, u, 
8; — kh, dans ithijkakhamahdmdtd, xii, 9; khami- 
taw, xm, 6; samkhitena, xiv, 2. 
gn devient g : agikhamdkdni, rv, 4. 
gr devient g : agena, x, 4, etc. 
jr devient (ni)n ; katamnatd, vn, 3 , etc.; dnapa- 
ydmi, vi, 6, al. 

Ay devient d dans pddd (pAndyAh), 11, 2. 
ny devient mn : Anamna, vi, 11; hiramna, vm, 4. 
tm devient tp dans dtpa-, xn, 3 , 4 , 5 , 6. 
tth devient st dans ustdna, vi, 9, 10. 
ty devient c : dcdytka, vi, 7, etc. 
tr devient t, comme dans bhdtA, xi, 3 , etc. II est 
conserve dans bhrdtrd, ix, 6; mdtram, xm, 1; mi- 
trena, ix, 7; paratrd, vi, 12; prapotrd, iv, 8; potrd, 
iv, 8; potrd, rv, 8, al.; sarvatra, vi, 8, al.; savatra, 
vi, 4; tatrd, xm, 1; tatra, xiv, 5 ; yatra, 11, 7. 

tv devient tp : alocetpA, xiv, 6; drabhitpd, 1, 3 ; 
catpdro, xm, 8; dasayitpd, xiv, 4; kitatpd, vt, 11; 
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paricijitpd, xiv, 4 ; taddtpane, x, 1. D devient t dans 
sateyapato, u, a, si I’&ymologie propose par 
M. Buhler est exacte. 

ts devient ch dans cikichd, 11, 4, etc.; — et * 
dans usatem, x, 4 . 

ddh est conserve : vadhi, iv, i i, ou plus ordinai- 
retnent chang 4 en dh dans vadhi, xii, 9, al. 

dy devient j dans aja, rv, 5 ; —y dans ay dm, vi, 4 . 
dr devient d : ehadaka, etc. 
dv est conserve: dve 1, 11, al.; dvddasa, iv, 1 a, aL 
dhy devient jh : majhama, xiv, a, etc. 
dkr devient dh : dhava, 1, 1a, etc.; parait con¬ 
serve dans (a)mdhra-, xui, 9, d’apr^s la lecture de 
M. Buhler. 

ny devient mn, h : came, v, 5 , etc.; manate, x, 

I, etc. L’orthographe hay dsn., pour niyydsa, vm, 1, 
se rattache, dune fa^on plus ou moins arbitraire, 4 
cette transformation de ny en n. 

pt devient t : asamdtafh, xiv, 5 , etc. 
pr devient p : pakarana, xii, 3 ; devdnampiya, xm, 
9, etc.; — est conserve dans : asampratipati., iv, a; 
devdnampriya, 1, 1, 5 , 6,8; 11, 1, 4; iv, a, 5 , 8, 1 a; 
v, 1; vm, a; ix, 1; x, 3 ; xi, 1; xiv, 1; prdcamtesa, 

II, a; prddesike, m, a; prdpunoii, xm, 4; prakarana, 
xir, 4; prajd, v, 7; prajdhitavyam, 1, S,prdna, 1, 9, 
10; in, 5 ; iv, 1, 5 ; xi, 3 ; prapotd, vi, i 3 ; prapotrd, 
iv, 8 \pratipati, xi, a; peut-etre pratividhdno, vm, 4; 
pravajitdni, xn, a; pravdsammhi , ix, a; priyadasi, iv, 
1, 5 , 8, ia; vm, a; x, 1. 

bdh devient dh : ladhesn, xm, 1, etc. 


L’AUTEUR ET LA LANGUE DES INSCRIPTIONS. 335 
hr devient b : bdmhana, passim; parait conserve 
dans brdmhana, iv, a, 6. 

bhy devient bh : drabhisa, 1,9 ; drabhare, 1,11. 
bhr devient bh : bhdtd, xx, 3 , etc.; est conserve 
dans bhrdtrd, ix, 6. 

my est conserve : samyapratipati, ix, k; xi, a. 
mr devient mb : tambapamni, 11, a. 
rg devient g : svaga, passim. 
rgh devient gh : digha, x, 1. 
rc devient c; vacabhumikd, xn, 9 / etc. 
rn devient mn : tambapamni, 11, a. 
rt devient t, comme anuvatare, xm, 9, etc.; — 
t dans samvata, iv, 9; v, a. 

rth devient th, comme atha, passim. 
rd devient d : mddava, xm, 7. 
r£h devient dh, comme dans vadhayisati, iv, 7, etc.; 
— dh, comme dans vqdhayati, xn, U, etc. 
rbh devient bh : gabha, vi, 3 . 
rm devient mm : kamme, etc.; dhdma, v, h. 
ry devient y : niydtu, m, 3. 
rv devient v : puva, vi, a; sava, passim; — est 
conserve dans parva, v, 4; sarva, vi, 9 (et trois 
autres fois); sarvata, vn, 1; xrv, a (et quatre autres 
fois); sarvatra, vi, 8 (et trois autres fois); sarve, vi, 
8 (contre dix-huit sava ou savata ). 

rj devient rs dans darsana, vm, 4, etc.; — de¬ 
vient s dans dasand, iv, 3 . * 

rsh devient s: vasa ( vdsa), vm, a, al. 
rshy devient s dans kdsati (pour kar{i\shyati) , v, 3 ; 
kdsamti, vn, a. 
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rh devient rah : garahd, etc. 

Ip devient p ; apa, passim . 
fy devient l: kaidna, v, i, al. 
vy est toujours conserve : apavyayatd, hi, 5 ; di- 
vydni, iv, 4, etc., except^ dans pujetayd, xii, 4- 
or devient o : pravajita, xii, a, etc. 
fc devient ch : pachd, i, la. 
gy devient s : pasati, i, 5 .; — on siy: pativesiyehi, 

xi, 3 . 

fr devient s : sasusd, in, 4, etc.;— ou sr dans 
bahasrata, xu, 7; susrasa, xii, aa; xi, a (et trois 
autres fois); sramana, iv, a (quatre fois samana); 
srdvapakam, vi, 6; srun&ja (?), xii, 7; susrasatdm, 

xii, a. 

p devient sv : sveto dans l’ 4 pigraphe qui accom- 
pagne i’^ldphant. 

shk devient k dans dukata, v, 3 ; dukara, v, 1, al. 
shpr devient st: r&stika, v, 5. 
shth devient st: adhistdna, v, 4; seste, iv, 10; nis- 
tdna, ix, 6; tistamto, iv, 9; tisteya, vi, i 3 . 
sk devient kh : agikhamdhdni, rv, k. 
st est conserve : asti, passim; etc.; — devient st 
dans anusasti, viii , 4 , al. 

sth devient st dans gharastdni, xii, 1; — et st 
dans stita, vi, 4. 

sm devient mh, par exemple dans les locatifs en 
mhi. 

sy devient s, par exemple dans les g6nitifs en asa. 
sr devient s : parisava, x, 3 , etc.; — est conserve 
dans n (isrita, v, 8; sahasra, 1, 9; xm, 1. 
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sv est conserve : svaga, vi, i a, al., etc., except^ 
dans sakam, ix, 5 . 

km devient mh; c’est du moins ainsi que je crois 
qu'il faut lire le groupe qui, 4 la rigueur, se 
pourrait aussi lire hm. 

SANDHI. 

Le sandhi ne se produit gu&re qu’entre les parties 
d'un mot compost et, une r&gle presque invariable 
entralnant la chute des consonnes finales, il est a 
peu pr&s exclusivement vocalique. 

L’anusvara final est change en m dans : katavyam 
eva, ix, 3 ; evam api, n, a. Je signale encore la forme 
anamamnasa , xii , 7. 

Un d final est maintenu dans tadopayd, vm, 5 ; 
tadamnathd, xii, 5 . 

a+ a donne d, except^ dans dhdmadhistdndya, v, 
4; dhamanugaho, ix, 7. Dans ndsti (passim), 1 alongue 
est maintenue malgr4 la consonne double qui suit. 

a + i donne e dans vijayechd, xnr, 11 x . 

a+u donne 0 dans manasopagdni, 11, 5 . 

a+e donne e dans tenesd , vm, 3 ; ceva, iv, 7. 

f + a donne i dans ithijhakhamahdmdtd, xii, 9. 

04- o donne 0 dans pasopagdni, 11, 6, forme sin- 
guli^re qui paralt garantie par les autres versions. 

FLEXION. 

II est enlenduque, sauf quelques cas particuliers, 
je ne ref&verai pas express£ment les modifications 

1 L* interpretation de M* Bfihler supprimerait cette combinaison. 

aa 
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qui ont un caract&re purement mecanique, n'&ant 
que {application des regies phon£tiques qui viennent* 
d’etre indiqu^es. 


GENRES. 

La distinction entre le masculin et le neutre tend 
4 s’affaibiir; cest 4 videmment sous Imfluence de 
Torthographe magadhi, ainsi quon va le voir tout 
4 1’heure. 

DECLINAJSON DES THEMES CONSOffANTIQUES. 

Elle tend 4 se fondre dans la d£clinaison des 
themes en a: parishad devient parisd; karman , devenu 
kamma, se decline comme un neutre en a; de varcas , 
nous avons le locatif vacamhi, vi, 3 ; le participe 
present de as fait au nominatif singulier samto, vi, 

7; VIII, a. 

Voici toutes les traces qui en subsistent; 

Thames en an. — n. s. r&j&; g6n. s. r&ho; instr. s. 
rdfid; nom. pi. rdjdno. 

Thimes en ant. — Karam , xn, 4 , nom. sing, du 
participe present, 4 c6t^ de k<xro(m)to, xii, 5 ; tis - 
tarhto , nom.pl. masc. t iv, 9. 

Thames en An. — Contrairement aux autres ver¬ 
sions, Gimar noffre, pour ces thimes, aucune trace 
du passage dans la d£clinaison vocalique. Instrum, 
sing, bkrdtd , ix, 6; bhdlrd, xi, 3 ; pitd, ix, 5 ; xi, 3 . 
Locat. sing, matari, pitari , passim. 
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Thimes en as. — Acc. sing, yaso, x , i , a ; bhaya, 
viii, 5 , devrait etre bhayo. 

Thimes en in. — Nous n’avons de meme ici au- 
cune trace de la d 4 clinaison vocalique. — Nom. sing. 
piyadasi, priyadasi (passim); la finale est toujours 
brive. — G^n. sing. pi(pri)yadasino; instr. pi(pritya- 
dasind. 

DECLINAISON DES THEMES VOCALIQUES. 

Thimes en A . — Masculins. — Les desinences 
comme en pAli. Je ne signale que les particularites 
dignes de remarque. 

Nominalif singulier. — A cole de la forme r 4 gu- 
li&re en o, plusieurs cas de nominatif en e, 4 la fa$on 
niAgadhl; apaparisaoe, x, 3 ; pave, iv, 5 ; dev&nampiye, 

xn, i; pr&desike, in, a; rdjuke, iii, a; sakale, x, 3 ; 

ye, v, i. En reality, ilfaudrait joindre 4 ces exemples 
les cas beaucoup plus nombreux ou le nominatif 
neutre se fait en e, au lieu et 4 c6te de am. La 
transformation mlcanique de am en e est d'autant 
moins admissible que la desinence am subsiste dans 
la majority des cas. Nous sommes done, ici, en pre¬ 
sence d’une imitation du m 4 gadhi; et, pour le m 4 - 
gadhi meme, la cause derni 4 re de l’emploi de la 
desinence e, au neutre, est dans 1’obliteration de le 
difference entre le neutre et le masculin, qui a genera¬ 
lise , pour les deux genres, l’emploi uniforme de la de¬ 
sinence masculine. G’est ainsi que, vm, U , nous a vons, 
semble-t-il biefl, hiramnapatividhano (pour °dh&nath). 
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Accusatif singulier.— J’ai citi plus haut la forme 
en e dans athe, vi, 4, 5 , et yate, in, 6,pourl’accu- 
satif. Deux fois, sarve kale, vi, 3 , 8, correspond k 
savam kdlam des autres versions. II faut dire cepen- 
dant que save kdle s'explique bien comme locatiC et 
queyute se pourrait, sans difficult^, entendre comme 
accusatif pluriel k forme p&lie. II est vrai que nous 
manquons d’exemples paralliles, garantissant ici 
cette desinence. Quoi qu’il en soit, s’il faut vraiment 
1’admettre, je n’imagine guire, pour la desinence e 
a 1’accusatif, d’autre origine que la fausse analogic 
des nominatifs neutres en e. 

Datif singulier. — II est loujours en aya. Je relive 
la seule forme etaye, hi, 3 . 

Ablatif singulier. — End; hitatpd, vi, 11; kapd, 

>v, 9. 

Locatif singulier.— En amhi ou en l. Les deux 
desinences se balancent 4 peu pris. 

Nedtres. — Les desinences sont connues. 

• Nominatif singulier. — Comme examples du no- 
minatif en e, je relive : ahe, ix, 5 ; bahavidhe, nr, 7; 
carane, iv, 7, 10; ddne, vn, 3 ; vm, 3 ; dasane, viii, 
3 ; mamgale, ix, 4 (mamgalam, ix, 1, a, 3 , 4 ); 
kamme, iv, 10; mahdlake (vijitam ), xiv, 3 ; maha- 
phale, ix, 4; katavyamate (lokahitam ), vi, 9; male, 
vi, 10; patividhdne , vm, 4; seste kamme, iv, 1 o; vi- 
pAle, vii, 3 ; ye , v, a; tdrise,ydrise, vadhite, iv, 5 . 
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Nomiiiatif pluriel. — Desinence A, au lieu de Ani, 
dans dasanA, iv, 3; prdna (4 lire *nd), i, 10. 

FfolNINS. — 

Instrumental singulier. — En Ay a, comme md- 
dhuritAya, xiy, 4. 

Locatif singulier. —En Ay am, comme parisAyam, 
vi, 7. II est malaisd de dire si samtiranAya, vi, 9, 
est, ounon, une erreur de gravure. 

Nominatif pluriel. —En Ayo, dans mahidAyo, ix, 3. 

Thames en 1 . — F^minins. — Nous n’avons pas 
d'exemple du pluriel. Pour le singulier, 1’accusatif 
en im, et l’instrumental en iya, n’appellent pas d’ob- 
servation. 

Nominatif singulier. — En i. Je relive cepen- 
dant: apaciti, ix, 11; liini, iv, 4; rati, vm, 5. 

Datif singulier. — Anasastiya, hi, 3, doit peut- 
4tre se lire °ye. 

Ablatif singulier. — Tambapamni, n, a. 

Genitif pluriel. — N&tinam, iv, 6, al. 

Locatif pluriel. — NdtSsa, iv, 1. 

Thames en v. — Masculins. — 

Nominatif singulier. — Sadha, ix, 5. 

Genitif pluriel. — Gurunam, ix, 4- 

Ablatif pluriel. — Bahuhi, iv, 4. 

F4uinins. — 

Nominatif singulier. — Sddhu, ix, 4, 11. 
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Nectres. — 

Nominatif singulier. — Baku, xiv, 3, al. \ sddhu, 
ix, 8, al. 

Nominatif pluriel. — Bahdni, i, 8, al. 

D^CLINAISON DES PRONOHS. 

DiuoitSTRATiPS, etc. — Je signale, en prenant les 
themes par ordre alphabltique, les formes qui se 
rencontrent 4 Girnar. 

Anya. — Nom. sing, neutre : one, iv, 7; ix. 5 ; 
ana, iv, 9; ix, 19. — G 4 n. sing. : anamamnasa, x ji, 
7. — Locat. sing.: amne, vm, 5,4 c 6 t 4 de adamhi, 
ix, 2. — Nom. pi.: ainne, v, 5 . 

Ima. — Nom. sing, masc., ayam; f 4 m., iyam; 
neutre, idam. Cependant ayam est. employ^ pour le 
f&ninin : 1, 10; v, 9; vi, i 3 ; xnr, 1, et, pour le 
neutre, avec phalam, xii, 9. — Gen. masc.: imasa, 
iv, 11. — Dat. fem.: imdya, m, 3 . — InsJtr. masc.: 
mind, ix, 8,9. — Loc.: imamhi, iv, 10. 

Ekatya. — Nom. plur. masc.: elated, 1, 6. 

Eta. — Nom. sing. masc.: esa, x, 3; employe 
pour le neutre, ou plutfo avec un masculin qui, 
d’origine, est neutre , comme kathme, etc. , iv, 7, 10; 
vi, 10; fem., esd, vm, 3, 5 ; neutre, etam, x, l\ 
(peut-4tre sous la forme etd, ix, 5); 1’emploi paral¬ 
lel de ia est de nature 4 faire croire que eta, x, 4 ; 
xi, 3 = ctad, et n’est pas une 4criture incomplete 
pour etam. — Dat. sing.: etaya, une fois (m, 3) etdye. 
— Loc.: etamhi, ix, 2. — Nom. pi.: ete, qui, 6tant 
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associ&ktiprdnd, inclique encore une confusion des 
genres. 

Ka. — Nom. sing. masc. : koci , xii, 5 ; neutre : 
kimci , passim. 

Ta. — Nom. sing. masc.: sa, xii, 5 , et ordinaire- 
ment so; ftm.: sa, xm, 10; neutre : tarn, xm, 2, 
plus souvent ta, iv, 10, al., soit pour tarn, soit 
plus probablement pour tad, conserve en composi¬ 
tion, viii, 5 et xii, 5 ; se est employ^ adverbiale- 
ment=tad, i, l o, comme souvent dans les versions 
d’orthographe magadhi. — Point n est besoin d’in- 
sistersur: tarn, tasa , tdya, tena, tamhi, te, tesam,tehi . 

Na. — xii , i , nous trouvons ne employ^ comme 
accusatif, et appliqui k des substantifs neutres. 

* Yd. — Nom. sing. masc.: yo, une fois (v, i) ye; 
neutre : yam , viii, 3 , mais beaucoup plus souvent 
ya, pour yad, iv, 10; vi, 5 , 6, i i; x, 3 ; xii, 3 . 

— Nomin. plur.: ye, yd, xm, 6; ydni. 

Sarva. — Nomin.-accus. sing, neutre., sarvam, 
(savam). — Loc. sing. (?): sarve, vi, 8; save , vi, 3 . 

— Nom. plur. : save, vn, l. 

Personnels. — Du pronom de la premiere per¬ 
sonnel relive les formes : aharh, mama, me pour le 
genitif et une fois (vi, 9), pour finstrumental, mayd . 

DECLINAI 80 N DES NOMS DE NOMBRE. 

Dve, nomin., 1, 11; 11, 4 . — Ti, nomin. neutre, 
(prana), 1, 10, 12 — Gatpdro, nomin. masc.,xm, 
8. — Pamcasu, locat., m, 2. 
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CONJUGAISON. 

Thames verbaux. 

Les themes simples sont, en general, les mfimes 
qu en Sanskrit; sauf les modifications pbon£tiques, 
comme lorsque nous avons, cote k c6te, bhavaii et 
hoti, prdpunoti pour prdpnoti . II y a cependant quelques 
changements : chanati, xii, 5 , au lieu de chanoti; 
karam, xii, 4, participe present, k c 6 t 4 de karomto, 
xir, 6; on remarquera fextension et lalt6ration du 
th&me du present dans pmjuhitavyam , i, 3 . La con- 
jugaison consonantique nesl conserve que dans 
asti; dans upahandti, xii, 6, elle passe k la 9* classe. 
— De la racine kram, nous ayons les deux themes : 
par&kramdmi, vi, 11, et pardk&mate , x, 3 . 

Au passif, la formative ya se combine suivant les 
lois phon^liques ordinaires, dans drabhare, 1, 11; 
arabhisamre, 1, 12; drabhisa, 1, 9. 

Dans les causatifs, soit en ay a, soit en paya, la 
formative aya se contracte en e dans les cas oil elle 
preudrait la forme ayi: alocetpd,x iv, 6; hdpesati , v, 3; 
pativedetavya, vi, 8; pujeta(v)ya t xii, 4 . Une excep¬ 
tion : likhapayitam, xrv, 3 . Dans un cas, ovdditavya, 
ix, 8, elle est meme r^duite k i. Likhdpayisam , k 
c6te de f ordinaire lekhdpila, ofire un atfaiblissement 
analogue dans le th&me. 

Desinences. — Present. — Les desinences 
moyennes, qui se trouvent, pour ce temps, appli¬ 
ques une fois au passif, drabhare, 1,11, sont, en 
general, usit^es avec le sens neutrc ou meme actif: 
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anuvatare, xm, 9 (ia lecture anuvatamte de M. Buh- 
ler paraitau moins bien douteuse); mamhate, x, 1 ; 
xir, 8 ; pardkdmate, x, 3 (k c 6 t£ de pardkramdmi, vi, 
11 ); karote, ix, 1 , a, 3(A c 6 tA de karoti, v, 1 ). — 
Dans sukh&paydmi, vi, 12 , associA dune part A gac- 
cheyam , de lautre, k dr&dhayamta, la fonction sub- 
jonctive est difficile k mAconnaitre. 

Impiratif 1 — Rien k dire des 3® pers. plur. : drd- 
dhayamtu, vi, ia; niy&ta, in, 3; yajamta, iv, 11 . 
La desinence moyenne, avec sens actif, est conserve 
dans les 3” pers. du sing. : anuvidhiyatdm , x, a; 
sasrasatdm , x, a. On remarquera que Tune etl’autre 
prAsentent le maintien exceptioonel de la longue, 
am et non am. La. a* pers. du plur. eroprunte, 
comrne en prakrit et en pali, la desinence tha du 
present, pativedetha, vi, 5. 

Potentiel. — 1 " pers. sing. : gacheyam, vi, 11 ; 
plur. dipayema, xn, 6 . — 3* pers. sing, en e dans 
bhave, xii, 1 3; en eya, dans tisteya, vi, i3; en etha, 
c’est-A-dire avec la desinence moyenne, dans patipa- 
jetha, xiv, 4 ; pluriel: en eya, dans vaseya, vn, 1 ; en 
cram, desinence moyenne, dans : anavat(e)ram, vi, 
i4; sasuseram, xn, 7 . M. Biihler lit sruneram, cest- 
A-dire sruneram, xn, 7 , la forme qui me parait don- 
ner srun&ja. La lecture correcte serait sruneja pour 
sraneya . Mais nous navons pas, k Girnar, d’exemple 
certain de Torthographe j pour y . — Le verbe as 
fait la 3 e pers. sing, en asa , x, 3, et le pluriel asa 
{dsu), xn, 7 . On nest pas d’accord sur forigine de 
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cette forme, uns la cherchent dans le subjonctif 
vedique asat, les autres dans fextension analogique 
de sy&t, syuk, en asydt, asyus (Kuhn, Beitr. zur Pali 
Gramm., p. iok). 

Passi. — 3® pers. plur. aoriste : ahumsu, vm, 2 ; 
Arabhisa (== drabbhisu, sens passif), 1 , 9 . La forme 
n&ydsu, c’est-4-dire n(i)yaydsu, viii, 1 , se compare 
aux 3®* pers. sing, en dsi, du dialecte des Gathas 
(cf. MahAvastu 9 1 , 548.) La 3® du sing., aydya, pa- 
rait etre une sorte d’imparfait, influence peut-etre 
par fanalogie du parfaitydye. 

Un seul exemple du parfait, dans aha, passim. 

Futur. — Le seul exemple de la i r# pers. sing, est 
enam, pour Ami, comme en prakrit: Ukh&payisam, xiv, 
3. La 3® plur. a deux fois une forme moyenne : ana- 
vatisare, v, 2 ; &rabhisamre( passif) , 1 , 12 ; dans ce der¬ 
nier cas, Xm est une erreur mat 6 rielle, 4 moins quil 
ne soit introduit par fanalogie de la desinence amti . 

Absolutif. — En tpa («= tvd) : alocetpa, xiv, 6 ; 
drabhitpd, i, 3. Une fois en ya , dans $amchaya== 
samkshayya , xiv, 5. 

Injinitif. — Arddheta(m) , rx, 9 . — II est fortdou- 
teux que khamitave, xm, 6 , soit un infmitif. Ddpakam 
et sravdpakam (vi, 6 ), qui semblent faire fonction 
d’infinitif, sont en r6aiit4 des adjectifs, comme pd- 
caka, bodhaka, avec ce sens un peu particular : 
«qui est 4 donner», «qui est 4 enseignerw. 

Participes . — La forme moyenne du participe 
present est conserve dans bhumjamdnasa, vi, 3. 
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KAPUR DI GIRI 1 . 


PHONETIQUE. 

VOYELLES. 

L’alphabet de Kapur di Giri ne distingue pas 
cntre les voyelles longues et les voyelles braves, 
L etat des fac-similes rend aujourd’hui bien fragile 
k mes yeux la conjecture que j’ai propos^e au d&* 
butde ce travail (p, ao- 21 ), sur la notation de Yd 
long. Cette notation serait, en tout cas, trop acci- 
dentelle pour entrer ici en consideration sirieuse. 
J’en fais abstraction. 

Changements qualitatifs. —a pour u, dans guru, 
xiii, 3 , 6,7; pana (= punafi), vi, i 5 ; xiv, i 3 . — 
i pour e : ahi (loc.), vm, 17; aradhiti (pour °dhe?) y 
xi, 24; athi ( °the, nom. sing.), ix, 20; bha(v)i ( °vet ), 
xiii, 8 ; duvi, 1, 3 ; ekatarihi, xm, 6; hapifati , v, 
11, etc.; itam (e°), xi, 2 3 ; itayo (eteya), v, 1 3 ; mi, xiv, 
1 3 ; rajuki, in, 6; ti (nom. plur.), v, i 3 ; xm, 10. 
— a pour a : kusamti, kashamti, v, 11; pour 0: mu- 
khatu, vi, i4; samta, vm, 17. — e pour a, dans 

1 D est presque superflu de rappeler, une fois de plus, que la 
conservation imparfaite de la picnre, et I’insuffisance des fac-similes 
qae nous eo possddons, nous imposent une reserve particulifere, 
et laissent planer ici plus d’unc incertitude sur les plienomfenes 
pbonetiques. 
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s[am)khaye, xiv, i 4 - — e pour i : edigam, xi, a 3 , 
al.; eha, v, 1 3 ; kice ( kiihcit) , xiv, 1 4 ; edha («= iddha 
<=• piddha), ix, ao; hetasukhaye,\, la; manesha, xm, 
i i; pour o (°ab), dans pure (— purab), i, a. — o 
pours, dansyofa, in, 6. 

La voyelle ri est 4crite ra dans grahethi, xiii , 4 ; 
— ri dans dridha, xm, 5 ; — ru dans paripru(ch)a, 
viii, 17, peut-6tre dans mrago, 1, 3 ; mais je crois 
preferable de lire mago, comrne nous avons magaya, 
vur, 17. II faut encore citer rukha (■= vriksha), 11, 
5 , bien que le cas soit seulement analogue, et non 
identique. — Ordinairement ji se transfonne en a: 
vadhi, ix, 19; kata, v, 11; katava, ix, 19, al.; ma- 
gaya, vra, 17; mago (suivant ma lecture), 1, 3 ; 
mata, xra, 6; vadhanam, vii, 17; vapata, v, 1a; ni- 
vaii, xm, 1a; — en i: didha, vn, 5 ; edha (pour 
idha), ix, ao; edigam,x 1, a 3 ; kita, v, ia,al.; tadice, 
iv, 8; vithitena, xiv, 1 3 ; yadigam , iv, 8; yarigam, xi, 
a 3 ; — en s : dharmavutam, xm, 10; vadhi, iv, 10. 

Additions et soppressions. — Additions : a dans 
prapunati, xiii, 6. 

Suppressions : a dans pi (passim); — i dans ft" 
(passim); — e dans va (x, aa, al.), pour eva, qui 
se trouve au moins xiv, 1 3 . 

Contractions. — ava en 0, dans orodhana, vi, 
i 4 , al.; bhoti !, hoti (4 c6te de bhavata, vi, 16); — 
o(i)u en 0: kho, passim, ou a: ku, iv, 9; ix, ao; — 
i(y)a en i .• aloceti (absol. pour °tya?), xrv, i4; pa¬ 
rity i, x, aa, ou e, etakaye, x, ai. 
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Les quelques hiatus, comme ia, ekatia, que 
donnela transcription rigoureuse des fac-similEs, ne 
sont, je pense, qu'apparents, et reposent sur la con¬ 
fusion assez aisee entre 9 et A. 

Voyblles nasalises. — Pius encore qu ’4 Gimar, 
il est impossible ici d’attacher une signification dE- 
finie k 1 'omission frEquente de I’auusv&ra, comme 
dans : acayika, vi, 14; aha, vi, i5, etc. 

Dans quelques cas, la nasale parait etre un moyen 
de noter la voyelle longue; mais dans damyana, vui, 
17; dam$ayitu, iv, 8; prryadam$i , ix, 18; savatam, 
11, 3 , al.; meme dans sahamsani, 1, 1, il est pro¬ 
bable qu’il y a confusion entre le signe de IV et ce- 
lui de 1’anusvdra : samampatipati, xiii , 5 , peut etre 
une faute pour saffana 0 -, reste namtaro de naptpi, vi, 
16; sam (= sd), xm, 11; vain (=• vd), xiii, 4, 5 . 

Eti, v, 11; ete, ix, 18, pour etam; ayi pour ayam , 
vi, 16; vie, xi, 2I1, pour idam; ime, rv, 9, pour 
imam;ye, ix, 18, et yi, xiu, 7, pour yam, semble- 
raient indiquer une Equivalence accidentelle de e et 
am. Aussi peu qu ’4 Girnar, je puis croire ici k une 
transition directe de am en e; je pense que les cas que 
laissera subsister la revision definitive de la pierre, 
se devront expliquer par 1’extension ou ia fausse 
analogic des nominatifs neutres en e. 

T ai parlE, dans 1’lntroduction (p. 19), des exemples 
d’Equivalence entre am et u-o. La revision des textes 
a fait disparaltre ceux qui Etaient empruntEs aux 
autres versions; je croisqu'il en sera de mEme pour 
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la plupart de ceux que parait presenter Kapur di 
Giri. C’est seulement 4 titre provisoire, et sous re¬ 
serve, que je signale les cas suivants : atikasudaro, 
xiii, 9; anamvetntu, v, 1 3 ; a(n)a, xux, l i; eta i ix, 
18; ayo, xm, 11; damkara, x, 22; safhgasha, x, 21; 
hatinam (pour hastino), iv, 8; ndtinu (pour °nam), 
iv, 7; Tukhamisham , vni, 17; pranatrayo (= prdnatra- 
yam) (P), 1, 3 ; subodhi, vra, 17; sakhaye (= sam- 
kshayya), xiv, 14; sayama, vn, 2; xiii, 8; ix, 19; 
vatavo (“vary) , xi, 2 4; vijayu (yam )* xiii 11 ;yo (’yam?), 
x, 21; n(ijvamcamli, xm, 10, pour niyajyanie, est 
tr&s incertain. 


CONSONNES. 

Consonnes simples. — Outre les caract 4 res usites 
4 Gimar, Kapur di Giri poss&de des signes particu¬ 
lars pour la sifflante cerebrale et la sifflante palatale. 
Je uoterai natureilement ici les cas oil 1 ’emploi de 
ces sifflantes n'est pas conforme 4 1’usage Sanskrit. 

Changements. — kh en k dans ka ( 44 a =* khalu), 
iv, 9; ix, ao; nikami, viii, 7. 
g en k dans maka, xiii, 9. 

gh en h dans lahnka, xiii, 11; gosha pour ghosha, 

iv, 8; et upagato pour upaghato, xui, 5 , sont pro- 
bablement des lectures imparfaites. 

j en y dans kamioya, v, 12; xm, 9; reya, 1, 1; 

v, 11; ix, 18; x, 22; samaya, 1, 1, 2 (4 cote de sa- 
rnaja ). 

n en n dans samtiranaya, vi, 1 5 ; bamana, xi, 23 ; 
bramana, iv, 7; kayana, v, 11; prana; 1, 2. 
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t en t dans bhataka, passim; patividhahe, vui, 
17, et autres emplois de pdti = prati; prative- 
d[emiu), vi, 1 lx ; \etar[i]ke (?), ix, 20; kita, passim, 
(2t cdt6 de kata, v, 11; dukatam (?), v, 11); matam, 
xiii, 6; vapata , v, 12; tithitena, xiv, 1 3 ; upagato, 
xiii, 5 , ne me parait guere croyable. 

d en d dans pulimdeshu, xm, 10; namdana, xiii, 
8, m’est tr&s suspect;— en r dans ydriga, xi, 23 ; 
baraya, in, 5 ; varada, iv, 10. 

dh en d dans hida = idha (?), 1, i, al. 
n en n dans anagaganam, iv, 10; vijinamano, 
xm 3 . 

b en p dans padhani, vii, i 5 . 
y en j dans ananijasa, vi, 16 ; ja, v, 11; ma- 
jara, 1, 3; — en v dans mocava (?)«= mokshdya, v,. 
x 3 ; s(i)va (=■ syd<), ix, 19; et le trfes douteux n(i)- 
vamcamti, xm, 10, pour niyajyante (?). 

I en r dans le th&me drabhati et ses derives, et 
dans rocemtu , xm, 11. 

g en y dans baraya, in, 5 ; — en s dans anuso- 
cana, xm, a; varasa, iv, 10, si c'est bien ainsi qu’il 
fautlire (notej); tamacarya, xiii, 8; sesta°, 1, 2. 

sh en g dans plusieurs futurs : anapigamti, in, 
7; anuvaticamti, v, 11; arabhigamti, 1, 3 ; hapicati, 
v, 11; Ukhapegami, xiv, 1 3 ; vadhigati, vadhigamti, 
iv, 9; dans managa 0 , 11, 5 (deux fois); pagamdehi, 
xm, 6; — en s, dans anugagisamti, iv, 10; kusamti 
(k c&t 6 de kashamti, v, 11); esa, 1, 3 ; iv, 9; pari- 
saye, \ 1, 14; yesu, xm, h- 

j en j dans anagacanam, iv, 10; anugagisamti, 
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IV, 10; — en sh dans pamcashu, iii, 6, uyanashi, 
vi, i4; — en h, dans ha[ce) (= taced), ix, ao. 

Suppressions et additions. — Chute d’un y initial 
dans ava, xiii, 9, al.; — d’un v medial dans tuara, 
s’il ne faut pas lire tav(i)ra (= sthavira), iv, 9. 

Addition d’un h initial dans hevameva, xiii, 9; 
hida, xiii, 1a; hetar(i)ke (?), ix, ao. 

Consonnes groupebs. — kt devient t: abhisita, v, 
11, etc. 

kr devient k : parakamena, vi, 16; atikamtam, 
pass., etc.; — est conserve dans parakramati, x, a a. 

ksh devient kh : rukha, 11, 5, etc., et k dans 
hetar(i)ke (?), a, ao; —ch dans chanuma, chamita- 
viya (?), xin, 7; et c (?) dans mocava (?), v, i 3 . 

khy devient kh dans vijayakha , xiu, 11, si c’est 
bien ainsi qu’il faut lire. 

gn devient g dans agikha{m)dhmi, nr, 8. 
gr devient g dans agaparakamena , vi, 16; — est 
conserve dans agrabhuti, xiii, lx- 
jn devient (m )n : rano, 1,1, etc.; — n dans ana- 
payami, vi, »4; anapigamti, in, 7, k c6te d'aiiapitu 
('(am), vi, i 5 . 

jy devient c dans n(i)vamcamti (?) — niyujyamte 
(?), xiii, 10. 

dy devient d dans pamda, xiii, 9. 
ny devient (m)h dans hiraha, viii^ 17; apamham, 
x, aa ; — nija dans ananijasa, vi, 16. 

ft devient ordinairement t; —■ t dans dharmava- 
tam, xiii, 10. 
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ttk devient t dans (u)tanam , vi, 1 5 . 
ty devient c : acayika, vi, 14, etc.; — ti dans pa¬ 
rity, x, a a; tia (k lire tiya ? Je crois que les apparents 
hiatus : ia, xiii, 8; [di\adh(f, xm, i, reposent de 
mimesur des lectures imparfaites) dans ekatia .; i, a. 

tr est plus ordinairement conserve; — devient t 
dans mahamatanarh, vi. i 5 ; ix, 19; xni. It, 

5 ; paratika, x, aa, xiii, i'i; putena, ix, 19; sava- 
tam (?), n, 3 ; v, 1 3 ; vi, i 5 ; xiii, 10; tala, xm, 3 ; 
tatam, xra, 5 , 6; tat(a), xni, 7; yata, ii, 5 \ yatam, 
vui, 17. 

tv devient t dans satiyaputra (?), 11, 4. 
ts devient ch dans cik[i)cha (?), 11, 4 (cf. le com¬ 
ment.); — s dans usat(ena), x, aa. 

ddh est change en dh dans vadhi, iv, 10; vadhi, 
ix, 19; vadhqnam, vm, 17. 

dy devient j : aja, xiii, 7, etc.; —y dans uyana, 
vi, i 4 . 

dr devient d : ( khdjdakena, x, a a, etc. 
dv devient dav dans davi, 1, 3 ; — b dans baraya, 
m, 5 ; — v dans varada (?), iv, 10. 

dhr est conserve da ns amdhra, xiii, 10; dhrava, 
1, 3 . 

rty devient (m)n : ana, iv, 9, etc.; — n dans 
anaye, in, 6. 

pi devient t: nataro, iv, 9, etc. 
pr est consent dans tous les exempies de deva-, 
nampriya, except^ 1, a, dans priyadar$i (passim) et 
dans environ quinze autres cas; — devient p dans 
papvidhape, vm, 17; pqdefika, m, 8; pap(o)tra, xm, 

a3 
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11; patipajeya, xiv, 1 A \padpati, ix, 19; xi, a 3 ; par 
tivcfiyma, xi, aA; pativedetaoaA, vi, iA, i 5 ; pa- 
vcu(e), ix, 18; piti, xm, 115 $aftpatip*d, iv, 7, 9. 
bik devient dh : ladha, xjii, 8, etc. 
br eat ordinairement eonservA; — devient b dans 
bamana, xi, a 3 . 

bhy deviant bh : arabhifamti, 1, 3 . 
bhr devient bh dans bXatem, ix, 19; xi, 9A; — 
eat conserve dans bhr&lanam, v, 1 3 . 

my devient m : saauukpratipati, ft, 19; xi, id; 
xni, 5 . 

mr devient mb tarikbapqrivrfya, xm, 9. 
pg devient 5 ; saga, vi, 16, etc. 
rn devient mn dans ta&bapaihniya, xm, 9. 
rt devient t dans ana/kv{a)lata, v, 1 3 5 anamtaihti, 
xm, 10; kili, x, a 1; (s)a(ih)vaidkapa, nr, 9; katava, 
vi, i 5 ; — t dans amtvatifaAti , v, 11; nivatanika, 
ix, 19; nivatati, ix, 20; katava, 1, 1; ix, 18, 19, 
xi, aA. 

rth devient ordinairement tk; — tk dans matke 
sku, v, 1 is atkasa, iv. 10. 

rthy devient rthiy dans niratkiya/h, ix, 18. 
rdh devient dh : vadhita, vadhicati , iv, 9, al. 
tbh devient bh : gabkagarasi, Vi, 1 A- 
rm est conserve. Je ne doute pas que dkanuHa, 
xm, 1 a (contre trente-cinq cas environ oil se trouve 
dharma,) ne doive Atre lu dhama ( \ et non \). 

ry devient riy : anamtariyena, vi, iA; scmaca- 
rrya (?), xm, 8. 

tv est conserve dans pnrva , iv, 8; v, 11; daps 
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sarva (six fois) et dans sdmvam, xni, 6, qui doit se 
lire, je pense, ( sravam, c’est-A-dire) sarvam; 
devient v dans bh[u)tap(u}oa, vi, i4, et sava (adze 
fois). 

rp est conserve : prityadarpi, passim; darpane, viii, 
17, terit peut-6tre daprane, nr, 8. 

rsk est conserve dans varsha, nr, 8; — devient 
sh dans vasha, hi, 5 , et trois autres fois. 

rshy devient s dans kasamti, V, »1; •— sh dans 
kushamii, ibid.; kashamti, vn, 4, de 'k&rshyanti, 
pour karishyanti. 

Ip devient p : kapa, v, 11, etc. v 

ly devient y : kayana, v, 11; bahakaranam (ibid.)' 
doit probablement se lire Q kaya°. 

vy devient v : (ajpavayata, hi, 7; foam, iv, 8; 
vamjanato, iu, 7, etc.; — viy dans viyapata,v, i 3 , 
(plusienrs fois) 4 c 6 t 4 de vapata, v, 1 a; — y dans 
magaya, vm, 17. 

w devient v : tnena, xm, 10, etc. 
pc devient c dans paca, 1, a. 
py devient piy dans patioepiyena, xi, a 4. 
pr est conserve, sauf dans sampasha (?), x, a 1; — 
devient s dans sestamate, 1, a. 

skh devient k dans dakara, v, 11, et probable¬ 
ment dakaiam, m£me ligne. 

shkr devient kh : nikhamata, m, 6; — k dans at¬ 
taint, vm, 17; nikamanam, xtn, 5 . 

shtr devient Ik dans ratkikanom, v, 1 a. 
shtk devient tk : adhtikane, v, 1 3 , etc.; — st dans 
ststomato, 1, a. 
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shy devient f : anapigamti, ra, 7, etc.; — s dans 
amgagiaamti, rv, 10. 

sk devient kh : agikha(m)dhani, iv, 8. 
s< devient th : athi, passim; anagathi, xiu, 10, 
al.; etc.; — t (?) dans anagati, vm, 17; samtata, 
in, 6; xm, 4 (ordinairement samihata); haiinam (?), 
nr, 8. 

str devient thr : thriyaka, ix, 18. 
sth devient th dans cirathitika, v, 1 3 ; vi, 16; — 
t dans taara (? — sthavira), iv, 9. 
sm devient s dans ies locatifs en asi. 
sy devient s, par exempie dans ies g^nitifs en asa; 
— siy dans siya, passim (— sydt). 

sr devient s dans aparisave, x., aa; sahasa, xin* 
1; sahamsditi, t, i. (faut-il lire sahrasdni ?);— est 
conserve dans parisrave, ibid.; sahasra, xm,.i, 7. 

sv devient s : sagam , vi, 16; — est conserve dans 
svasuna(m ), v, 1 3 . 

hm devient m : bamana ( bramana ), passim. 
by devient h dans mah^m) (=» mahyam, mama), 
v, 11. 

"V. , 

: • SANDHI. 

L’anusvara final est cbang 4 en mdans hevam eva, 
xm, 9; paratikam evam , xm, 11; sa(r)vam anayanam, 
xm, 6. 

On A final est non seulement conserve, mais 
durci en i, dans taiopayam, vm, 17. 

Un y est ajout 4 dans imistryathasa,- nr,- 10, 4 
moins, ce dont je ne 'doute gu&re, qu’il ne faille 
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lire imisa athasa; tamtha, ix, 30 , doit Atre une 
simple erreur pour tari^a)tha(m). 

Dam les mots composes, je n’ai 4 signaler, en 
1’absence de signes spdciaux pour les voyeiles 
longues, que les cas suivants : 

a devant i est elide dans bramanibhesha , v, 1 a. 
a + a donne 0 dans naropakani ou plutot manu- 
fopakani, 11, 5 . ■ 

a s’Alide devant e : ceva, xiv, 1 3 . 
b + b donne 0 dans pafopakani, 11, 5 , 

FLEXION. 

GENRES. 

En dehors des nominatifs neutres en e (comme 
& Girnar), je relive au inoins un autre exemple de 
{’obliteration des genres et de la confusion du 
masculin et du neutre : yutdni, m, 7. Vatavo, 
xi* a4, en parait fitre un autre cas; prana trayo, 1, 
3, est ambigu; je persiste, neanmoins, A rAunirles 
deux mots en un compose — prdnatrayam; cf. ce- 
pendant ci-dessus A {’article des Voyeiles nasalisies. 
On peut ajouter encore quelques cas (iv, 10; xm, 
6; xiv, i4) oil so est employe, comme se dans les 
inscriptions mAgadhl, reprcsentant tad avec un sens 
de conjonction. 
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DECLINAISON DBS THEMES CONSONANTIQUES. 

11 n’ea reste ici que quelques traces. 

Thames en ah. — Nom. s. raja, passim; gin. ratio, 
passim; instrum, ramntt, xiv, i 3 (peut 4 tre ra(m)- 
jina). — nom. pi. rajano, xm, 9; rajaye (?), n, 4- 

Thimes en ant. —Nom. pi. vitinamamto(?), iv, 10. 

Thirties en ar. — En dehors du nom. pi. nn(m)- 
taro, vi, 16, toutes les autres formes rellvent de la 
dlclinaison vocalique, les thimes en ar s'ltant fon- 
dus dans la dlclinaison en a (bhatena , xi, a4), en i 
(pitishn, xm, 4), ou surtout en a (pitnna , xi, a4; 
pitasha, in, 6; tt>a*ana[m], v, i 3 ). 

Thimes en as. — Accus. sing. ya$o, x, a1. Le 
locatif vacasi, vi, 14, peut egalement s’expliquer 
par le thlme vaca ou vacas. Bh(u)ye, viu, 17, s’il est 
exact, est un m&gadhisme pour bhuyo. 

Thimes en in. -— Priyadarcin est partout passl 
dans la dlclinaison en i: priyadargisa, passim. 

DECLINAISON DBS THEMES VOCALIQUE6. 

Thimes en a. — Mascdlins. — Ici encore je ne 
signale que les particularitls digues de remarque. — 
Nom. sing, ordinairetuent en 0 , quelquefois en e(i): 
kitabhikari, v, 1 3 ; amtikini, xm, 9; arhtiyoke, ir, 
i 4 ; aparisave, x, aa; athi, ix, ao; dharmasambam- 
dhi, xi, a 3 ; -mate, xm, 8; par(i)srave, x, aa; sakali, 
ibid.; twramaye, xm, 9. Mime observation qu '4 
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Girnar pour lea neutres en e. On remarquera t iv, 8 : 
yarigam ... na bhutapurve vadhite, etc. — Datif sin- 
gulier, ordinairement en ay a, 4 crit aye dans ; axusye, 
hi, 6 ; ahdye, rx, 18; aparibodhaye, v, 1 3 ; athaye, 
nr, to; vi, i4, 16; tin, 11; etakaye, x, ai; ebayt, 
iv, io; karmaye, hi, 6; paratikaye, x, as; prdtibho- 
gaye, n, 5 ; sukhaye, v, la. — Ablat. sing, en a : 
kapa, iv, 9. — Locat. sing, en e; etl asi dans : dhar - 
mayutasi, v, 1 3 ; gabkagarasi, vi, i4; mahanatori, 1, 
a; orodhanasi, vi, 14; ayanashi, ibid.; v(i)nUa(ih)si, 
ibid.; et, je pens*), dans i abadhas(i ), ix, 18; anani- 
v, 16; -bhatakat(i)., ix, 19. 

Neutres. — Je relive ies exempies suivants du 
nominatif en e(i) : apavadhe, xrti, 7; dargane, iv, 8; 
▼in, 17; done, vtt, 4; eshe, x, as; ghatiti, xrv, i 3 ; 
kati,xin, 1; grahethi (?), xm, 4; hetarike (?), ix, ao; 
He, xi, a4; trtw?, nr, 9;jwe, 1, 1; kataxi, xi, a4; U- 
khite, xiv, i 3 ; mahalake, ibid.; nice, vii, 5 ; nici, 
xm, 9 ;patividhane, vm, 17; prajahitave, 1, 1; pane, 
iv, 8; sd{ih)gay[ijki, ix, ao; sane, xnr, i 3 ; tadice, iv, 
8; vadhite, ibid.; vijite, xiv, 1 3 ; vipule, vn, 4. 

FAminins. — Dat. sing, en aye dans dharmadhi- 
jhaye, v, is (c’est ainsi qu’il faut lire, pour # fhayo ). 
— Locat. sing, en aya : athasamtiranaya, vi, i 5 ; 
aye: parisaye, vi, 14; parithaye, vi, 1 5 . 

Thames en 1. — FMminins. — Datif sing, en iya : 
ayatiya, x, a 1; en iye: anugathiye, ni, 6. — Instrum, 
sing, en iya : anagath(ijya, iv, 8. — Abl. sing, en 
iya : Uvnbapamniya, xm, 9. 
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Thimes en v. — Feiiinins. — Nom. sing. en a .* 
sadha, in, 6, 7; iv, 10. 

Nectres. — Nomin. et accus~ sing, en o : baha, 
ix, 18; xiv, 1 3 ; sadha, xi, a h- — Nom. plur. en 
uni: bahani, 1, a, aL 

DECLINAISON DE 3 PRONOMS. 

Demonstrates , etc. 

Anya. — Nom. sing, neutre : ana, iv, 9; ix, 19. 
— Dat. sing.: anaye, m, 6; ix, 18. — Loc. sing. : 
ani(e), vm, 17. — Nom. piur. masc. -.one, v, i 3 , 
al. 

Ima. —Nom. masc.: aya[m) (c’est ainsi, je pense, 
qu'il faut lire pour yaya) , v, 1 3 ; ftm.: iyam, vm, 
17; ay am, 1, 1; aya[ni), 1, a;xiv, 1 3 ; vi, 16,(071)1 
neutre : idam, iv, 10; imam, ix, 18; imaiyn), rv, 
10; ix, 19, ao.—GEn. sing. : imisa, iv, 10; in, 6 
(ftmin., et dans le sens du datif). 

Ekatya. — Nom. plur. masc.: ( e)katia ( k lire eka- 
tiya?), 1, a. 

Eta. — Nom. sing, neutre : eta, ix, 19; x, aa; 
eta, ix, 18; eshe, x, aa; esam, iv, 9. — G 4 n. sing. : 
etisa (?), hi, 6 (dans le sens du datif). — Datif 
sing. : etaya, vi, 16; etaye, nr, io. — Nom. pluriel 
masculin, ou neutre : eta, 1, 3 . — G^n. plur. : 
(e)t(e)sha(m) , xin, 5 . 

Ka. — Neutre : kici, 1, 1; vi, 16; x, aa; xiv, 
1 h (nulle part kimci). 

Ta. — Nom. sing. masc. : sa, v, 11, al.; so, ix, 
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18, a).; si (= se ou corr. jo?), ix, 20. Neutre : la, 
x, 22; xiii, 2, 6, 12; lam, ix, 20; xra, 3 ; se (le 
neutre employ^ comme conjunction), 1, 2; jo (id.); 
iv, 10; xiii, 6; xiv, 1 lx. — Accus. sing. masc. : 
lam, xra, 11. — Dat. sing. : toy a, passim. — In¬ 
strum. sing. Una, passim. — Nom. plur. masc. : 
U, passim; ti,\, i 3 ;xm, 10.— G 4 n.plur. :tesha(m), 
xiii, 6. 

Ya. — Nom. sing. masc. : yo, passim; ja (?), v, 
11. — Neutre : ya, v, 11 (et cinq autres fois);yo 
( caranam ), iv, 9; ye, ix, 18; yi, xiii, 2. —Accus. 
sing, neutre : yam, x, 22; xm, 7 (?); yo (?), x, 21. 
— G 4 n. sing.: yasa, vii , k- — G^n. plur.: ( ye)sha[m ) 
(?), xiii, 5 . — Loc. plur.: yesa (?), xiu, lx. 

Sarva. — Nom. sing, neutre ; sarve, xrv, > 3 . — 
Acc. sing. masc. et neutre : savam, vi, 1 lx , 1 5 ; x, 
22. — Nom. plur. masc. : sarvam, vn, 1. — Loc. 
plur.: sarvesha, v, 1 3 . 

Personnels. 

i”personne. — Nom. sing. : aham, vi, i 5 . — 
G6n. sing. : me, xm, 3 , al.; maha{m), v, 11. ■— 
Instrum, sing. : maya, vi, i 5 , al. 

DECLINAISON RES NOMS RE NOMBRE. 

Duvi, nomin., 1, 3 . 

Trayo, nom. masc. ou neutre, 1, 3 , 4 moins que 
pranairayo ne soit = prdnalrayam. 

Catara, nomin. masc., xm, 9. 

Pamcasha, locat., m, 6. 
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CONJUGAISON. 

Themes vbrbaox. 

Sduf lea modifications phonltiques, ce sont, eh 
general, les mimes qu’en Sanskrit. 

Cependant, parmi les th&mes simples, je relive 
prapunali pour prapanoti, tin, 6, et les participes 
vijinamano, xm, 3 ; prajuhitave, i, i, avec une ex¬ 
tension irrlgulilre du thlme dti present. Aha est 
transport! au present sods la forme ahati, passim 
(jamais aha). 

Au passif, la formative ya se combine suivant les 
rlgles ordinaires : hamhate, i, 3 . 

Dans les causatifs, la formative aya se contracte 
ordinairement en e et en t; anapayami, vi, l k ; ana- 
ptmi, vi, i8; anapigamti, iii, 7; aradh(eA)ta, Vi, 16; 
aradhiti, xi, a A; hapigati, v, 11; likhape$ami, xtv, 
1 3 ; pativideta(vo) , vi, 1 5 . — Dahs les deux demiers 
exemples on voit la voyelle du thlme affaiblie de e 
en i 

Desinences. 

Present. — Je ne relive qu’un seul reste de de¬ 
sinence moyenne, dans hamhate , 1, 3 . Le passif n(i}- 
vamcamti[ ?), xm, 10, a la desinence active. 

Impdratif. — Gomme I Girnar, anuvidhiyatam, 
x, a 1; et sa$ra$ha(t)a(m) , x, a 1, ont conserve la de¬ 
sinence moyenne. 

Potential. — Du verbo as nous avons les formes 
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asa, ix, 19; xiv, 1 3 , et tiya, x, aa, al.; — de bhi, 
la 3 * pen. bkeni (s’il faut bien lire ainsi), pour bka- 
vet, xm, 8. La 3 * du sing, est en eja, la 3 *du plur. 
en eyn. 

Passi. — 3 * pers. sing, nikami, vm, 7.— 3 * pers. 
plur. abhavasu, viii, 17; nikhamisham (pour °sha), 
vm, 17; maneshu (pour *ni # ), xm, 11. 

Fatar. — Je n’ai & relever que la forme a(iw)- 
chamti, futur de dr (?), v, 11. — Rien & remarquer 
sur les desinences; elles sont les m6mes qu’en Sans¬ 
krit, sans melange de formes moyennes, mSme 
dans le passif arabhyamti, 1, 3 . 

Abtolntif. — H se fait en to («*» tvd) : frato, xm, 
a. Ahc^m)ti, xiv, 1 4 , doit etre une fausse lecture 
pour alocetu. La forme en ya est representee settle¬ 
ment dans paritiji —« parityajya , x, a a, et dans sa- 
khaye ( samkhaya ), xiv, 14. 

Participe. — La forme moyenne du participe 
present est conservee dans : (a)$(a)manasa, vi, 14, et 
dans vijinamano, xm, 3 . 


KBALSI, DHACLI-JAUGADA, EDITS DES COLONNKS, BHABBA, 
SAHASARAli , RUPNATH, BAIRAt. 


L’orthographe est trop sembiable dans tous les 
autres edits pour qu’il n’y ait point avantage k grou¬ 
per tous les faits dans un tableau unique. 
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Les edits sont d 4 sign& par leur lettre initiate : 
Dh. — Dhauli; Kh. = Kh 41 si; S. ■=■ Sahasar&m; R. —» 
Rupnath; B. ■= Bairat; Bh. ■= Bbabra. Pour les 4 dits 
sur colonnes, j’ai pris, comme type, laseule version 
complete, la plus correcte et la mieux connue, 
celle du piber de Firuz Sh 4 h 4 Dehli (D). Je n’ai 
cite les divergences des autres versions (E^ARM) 
que lorsqu’elles m’ont paru presenter un intdret 
quelconque, et 6tre autre chose qu’une simple de¬ 
formation accidentelle. 

Le texte de Jaugada est, dans la s&rie des qua- 
torze edits, presque invariablement identique 4 ce- 
lui de Dh. M. Buhler ne signale que quatre diver¬ 
gences; j’en compte, d'apr&s ses textes, tout au plus 
sept ou buit; le texte de Jaugada etant d’ailleurs 
moins complet que celui de Dhauli, n’apporte aucun 
element nouveau. II n’en est pas de mdme des edits 
s^pares: dans cette partie, les deux versions offirent 
plus souvent des differences; elles ne sont pas toutes 
depourvues d’int£r6t. Dans ces conditions, Dhauli 
fait foi, dune fagon g&nerale, pour les deux; je me 
suis contente de relever, 4 leur rang, les formes 
particuli 4 re 8 4 Jaugada. 

Les fragments de l’edit de la Reine, de 1 ’edit de 
Kaug 4 mbi, et des epigraphes de Bar4bar, sont trop 
courts et trop maltraites pour se preter 4 un expose 
m&liodique. 
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PHONtfTlQUE. 

VOTELLES. 

Changbments QCAHTiTATfFS. — Kh. ne marque pas, 
pour i e to, la distinction entre la longue et la br&ve. 
Le seul cas oil on ait lu un i : piyadasi, i, a (Bub* 
ler), est assez indistinct pour que le fac-simil£ du 
g 4 n 4 ral Cunningham ait donne la br&ve. Je ne doute 
pas qu’il n’ait raison. — R. et B. lisent jambudipasi; 
ce n’est pas assez pour conclure qu’ils n’auraient pas 
marqu4 la longne si le texte leur en avait donn4 
d’autres occasions, d'autant moins qu’4 Bh. nous 
avons des exemples certains de i et A. II faut done 
admettre que la particularity en question appartient 
uniquement 4 Kh. 

Voyelles allongdes. — Khalsi. — A final devient 
tr4s souvent d, plus souvent qu’il ne reste bref. Je 
ne citerai que quelques exemples reprdsentant des 
cat4goriesdiverses : abhisitasd, xm, 35, etc.; abhisi- 
tend, iv, i3, etc.; dhd, passim (une seule fois dha, 
vn, 6 ); ajd, iv, 9 ; cd (plus frdquent que ca); evd, 
ii, 6 , al.; hidd, i, i, al.; palatd, ix, •x m j, etc..; pund, 
passim; mamd; v, i3; vd (= va, eva), in, 7 , etc.— 
Au milieu des mots, je note sukhdydmi, vi, 30 ; Idti, 
vui, a3. 

' Dhaoli. — Finales-: AM, m, 9 , al. (jamais AM); 
dlidhayevd, d4t. 11 , 6 ; calevA, d4t 11 , 5; nikhamdvd, 
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hi, io;pdpanevu, d 4 t. 11, 7; yajamtu , iv, 8; mamd ,d 4 t. 
1, 5 ; nd, 1, 4 ; vasemd, vn, 1 (Jang. •&'). ■— Dans 
l’int^rieur des mots, je relive plusieurs allongements, 
quelques-uns compensatJfs ou accidentels: -sah&s&ni, 
i, 3 ; tdkhasilate, d 4 t. 1, a 4 ; abhikale , v, a 5 ; cilathittkd, 
v, 97 ;,ti, 33 ; nice, vn, a; aiutodftya, d 4 t. 1, 11; 
nithAliyena, d 4 t. 1, 11; hilamna, vni, 5 (Jaug, hf) 
ne peut 4 tr$ qiVune erreur matfnelle. 

Dsnu. — Finales; dhd ( ahd ), passim; apahatd, vi, 
3 (RM °ta ), si la forme est bien = apahfitya; awpa- 
ppajeyd. vn-vw, *75 asvasd, v, i$ (RM °sa)\ bhn- 
yend, 1, 4; cd, passim; evd, 1, 6 (RM # w); gonas& % 
v, (RM’sa); hemevd, j, 8; vi, 6 (ARM Q tia); jd- 
n apadasa, iv, 5 (RM °sa); lokasd, vj, a, 4 (RM*sa); 
mamd, iv, 1a (D 2 RM °ma); papova, vi, (3 (ARM 
*va); asdhend, 1, 5 ; vadheyd, vn-vm, i 3 , 16, 18; 
sddhd, 11, 11 (ARM °dhu). D. vi, 8 et i, 4 4 crit pd- 
jdyd, paUkhdyd et sasusayd , 1’instrumental ecrit en 
dya par RM. — Voyelles m 4 dianes : -ddkhindye, 11, 
i 3 (l^ARM dfl°); anupappaja , vn-vm, 10, ai, 3 ; 
anupappajisati, vii-vui, 10; sampattpatfya, vn-vm, 8; 
anupappamne , vii-vui, 7; nithuliye, m, ao; pacdpa- 
gamane, vi, 8 (A picu°,)\ papbhoge, vii-vui, 3 ; patf- 
visitham , vn-vm, 5 (4 c6t6 de pativisitham) ; pava- 
jUdnam, vii-vui, 4 ; patdpapotike , vii-vui, 10; sampa- 
tipajisati, 11, 16 (D 2 ARM 

A cilamthitikd de D, n, 1 5 , D s oppose cildthitikd 
et ARM citamthitikd; 4 caghamti de D, iv, 10, D 3 
oppose caghuhti. •< 
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Bhabra. — Finales : did, i; cd (quatre fois; deux 
fois ca); evd, 8 . — M 6 dianes : cilatlutike, 4. 

SahasarAm. — Finales : avcdadhiyend, 6 ; cd, 4, 
5 (plus souvent ca); pqmna (■=■ pane ?), 6 , likhdpa- 
ydthd, y. — Medianes : cilathitikd, 5. 

RCpnAtb. — Finales : apaladkiymi, 4; pafama v 
mdnend, 3; «(i)ya(m)/anon4, 5\vyathend, 5. 

Bairat. — 444, i; c4, 6 . 

Voyelles raccourcies. — Khalsi. — Finales : mo, 
xiu, 1 4; — M4dianes: ananiyam, vi, ao; ayatiye, x, 
ay; akdlena, xii, 3a; avdhasi, ix, a4; abTulamdni, 
Tin, aa; avam, xiu, 6 ; avatake, xiii, 3g; opayd, vui, 
a3; Iqjd, x, a 8 ; lajdne, xiii, 5; vijinamane, xiii, 36. 

Dhauu. — Finales : amvigina (nom. pi.), ddt. ii, 
4 ; - viyohdlaka , d 6 t. i, i, et d’autres nom. plur.; 
icia, d4t. ii, 4 \sotaviya, d 6 t. i, 18 ; Idja, d4t. ii, 4 ; 
atka ( yatha ), quatre ibis contre deux fois alhd; 
paja, v, ay; va (= »4), v, a i, a5, a 6 ; vi, a 8 , 3o, 
ddt. i, ap, ai. — M4dianes: d 4 t. i, 8 , la (?); 

sa[m)khuia, d4t. i, aa. 

Dbhli. — Finales : ajaka, v, y (RM *44); euvatha, 
iv, 4, i3; at4a, vi, 4 (RM°<44); hi, ao; esa (nom. 
f4m.), i, g (ARM *s4); Idja (nomin.), passim (4 c6(4 
de 14/4); siya, iv, i5; tatka, vt, 6 (RM *<44). — 
Medianes : dladhi, vii-vih, 10 ; am, iv, i5 (A amva, 
M dvd)\ avahdmi, yi, 6 ; paiibhasayisarh, in, ai; an'o- 
vidkiyamti, vii-vih, y ("dhi 0 , i, y); analapdyd, vii-vhi, 
i3, 16 , 18 ; bhatdnam, vii-vih, g; opqy4, vm, 5. 
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Dans les cas suivants d’autres versions opposent 
une brfrve k la longue r 4 guli 4 re de D.: abhitd, iv, 4 , 
RM ahh.Ua; D. i, 6, apekhd, RM °kha; D. vi, 8, 
atand, RM °na; D. iv, 10, athd, D* 9 lha; D. iv, i 3 , 
avimand, D*RM 'na; D. iv, 3 , dyaid, RM 9 la; Ukhd- 
pitd, D. i, a; ii, 1 5 ; iv, a; vi, a, 9, RM °la; abhitd , 
D. iv, 1a, D*R ‘bhi 9 ; athamipakhdye, D. v, i 5 , 
D*RM * mi *; D. in, ao, isydkdlanena, RM 9 sya 9 . 

Changements qcalitatifs. — Kualsi. — a en i : 
majhimend, xiv, 8; piche (?) (= papcdt), 1, 4; en e : 
heta (=» atra), vm, a3, al.; en a : manisa, 11, 6; — 
i en e : edisdye, ix, a4; — sen a: gala, xiii, 36, 
38; en i; manisa, 11, 6; — e en i: gihiihd, xiii, 38; 
mi, xiv, 19; — 0 en e, non seulement 4 la fin des 
mots, et pour ah, comme dans pale, 1, 3; makhate, 
vi, 18; — ii y a quelques exceptions, comme lajd- 
no, n, 5; kelalaputo, 11, 4; sdtiyaputo, n, 4 , — mais 
dans kaleti, v, 13; ix, a4; apakaleti, xn, 3a; upaka- 
leti, xn, 3a. 

Ri se change en a : adhe, ix, 17; dnaniyam, vi, 
ao; hhaiiyd, xn, 33 ; vadhi et vadhi, passim; hhata- 
kasi, xiii, 37, al.; kata, passim; gahathdni, xn, 3 1 ; 
mate, mate, xiii, 35 , 36 , 39; nikati, vi, 19 ; asa- 
tena, x, a8, 39 ; viydpata, xn, 34 , al.; vitkatend, 
xiv, 18; — en i; ddise, iv, 10 ; didha, vii, aa; gh 
hithd, xiii, 37; edisdye, ix, a 4 ; kipuhnatd, vii, aa; 
mige, 1 , 4 ; migaviyd, vm, aa; ddise, tv, 10 ; —en 
a ; paUpachd, vu, a 3 ; lakhdni, 11, 6; vadhdmm, viti, 
a 3 ; vntam, xiii, 9 . 
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Dhacli. — a e no : avaca, vn, a; ix, 16, (Jaug. 
avaca ); munisa, vn, i, al. (k c 6 t 4 de manusa); — 
a e d«: beta ( atra ), xrv, 19; — lena dans puthavi- 
yam, v, a6; — i en e : anusathe (pour °thi ), vi, 3 i; 

— o en i: manisa, loc. cit.; palisa, det. 1, 7, 8; 

— e en i : asamati, xiv, 19; vedita, d^t. 11, 6 
(pour •de" — °dayt > ); pitenikesa, v, a 3 ; — 0 en e 
dans kaleti, v, ao, al.; et a la fin des mots quand 
il vient de ah: bk&ye, dhammate, etc. (ne — no, m, 
k Jaug. d 4 t. 1, 4 1 n’est, sans doute, qu'une lecture 
inexacte). 

Ri devienta : ddase, iv, 1 4 ; Ananiyam, d 4 t. 11, 9; 
vi, 3 a; bhati-, v, a 3 ; bhataka, ix, 8; kata, passim; 
vaihi, nr, 18; asatena, x, 16; viydpatd , v, a4; — i: 
ddise, ix, 11; edisdni, vm, 3 ; hedisa, passim; dhili, 
ddt. 11, 6; tddise, nr, 14; — u : lokh&ni, 11, 8; pa- 
thaviyam , v, a6; vodka, iv, 1 5 ; vm, 4; peut-6tre 
kute, ddt. 1, 16. 

Jacgada. — a final en a dans savatu, 11, 8 (Dh. 
°ta); — i en e dans Ananeyam (— Ananiyam = dnrin- 
yam), d4t. 1, 9; d 4 t. 11, t 3 . 

Dehli. — a en i : majhima, 1, 7; — a en a ; 
-mute (ARM), vi, 19; manisdnam, vii-viii, a, al.; 

— a en i: munisa, passim; palisa, 1, 7, al.; mina, 
hi, 8, si vraiment =» panah, ce qui parait douteux; 
en 0: goti, 1, 10; — e en i: sAkali, v, 8 (D* °K); gi- 
hithdnam, vii-viii, 4 ; likhApitd, passim; —- 0 (ah) 
final en e : ite, iv, 1 5 . — En face de seyatha, v, a, 
A porte sayatKa. — Ri se change en a: apahatA, vi. 
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3 (si vraiment =■ apahrttya ); apakathesu, Vi, 5 ; bha- 
takesu, vti-vin, 8; vadhi, vii-vni, 8, a!.; ftapana, vii- 
Viii, 8; kata, passim; vijrdpatd, vri-Vm, 4 , 5 , 6; — 
en i: nisijita, nr, 10. 

Bhabra. — e se change en i dans UkhApayAmi, 8; 

— ji en i dans adhigicya, 6. 

SahasarAh. — e se change en t dans Hkhdpayttihd, 
7;— manisA, $;-*-katA, 3 ; misaih(= 1 nrisM), i, 3 . 

Rcpnath. — Pavatisa (pour 4 ; — amisd, a; 
kata, a, al. 

Bairat. — Bddhi (pour °dhe), a. 

Additions et suppressions. — Khalsi. — Addi¬ 
tions : galakd, in, 3 1; galahati, xn, 33 ; styaddlaye, 
v, 1 4 (si «*=» sapraddryam); — tinehe, xin, 38 ; — 
paluva, passim; kavdpi, xm, 3 g; sav&tnikenA, ix, a 5 . 

— Suppressions : pi, passim; ti(iti, ix, a6); va (= 
eva), rx, a6, alias. 

Dhauli. — Additions : SapaddUtye, v, aa (si re¬ 
plication de M. Buhler = sapraddryam, est exacte); 
anuviginA, d^t. n, 4 ; tiki, nc, 7; kilamathena, d 4 t 
1, 11; palikilese, d 4 t. 1, ai; paluva, v, aa, al.; sa- 
vamikena, ix, 10; pdpunevd, d 4 t. 11, 7. — Suppres¬ 
sions : ti (iti, ddt. 11, 4, 7), pi, va (eva), passim. 

Dehli. — Additions : ttpaddkevd, nr, 5 ; vi&aMmi, 
Vi, 6; ge(fh)vayd, 1, 7; dsinave, 1 i, 1 i A al.; davddasa, 
•Vi, 1; sttve, 1,6. — Suppressions : pi, ti r va (eva). 
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passim; anavekhamdne, vn-vm, a; patwekham&ne, 
vi, 4 , 7. 

Bhabra. — Additions : alah&mi, 4 ; abhikhinam, 
7; pasine, 5 . — Suppressions : ti, 9, al. 

SahasarAm.—S uppressions : pi, ti, passim; va 
( eva ), 3 . 

RupnAth. — Additions: sumi, 1. — Suppressions : 
pi; ti; va; ddni, a; sumi, 1. 

Contractions. — KhAlsi. — A(l)a en 0 : kho,x, 
*8, ai.; — aya en e dans les causatifs; — ava en 
0 : olodkana, v, 16; vi, 18; >— ayi en e dans lekhd- 
pesdmi, xnr, 19; — a(y)o en e: tedasa, v, i 4 ; — 
yaeu i : paUtiditu, x, a8; iya en e : etakaye, x, zj. 

Dbacm. — A(i )a en e : kko, «, 8; ■— ava en 0 : 
viyohalaka, d 4 t. 1,1; viyovadiiaviye, ix, 11 ptlodhana, 
passim; — am en 0, si aho, rv, 1 3 , est bien ■== atha 
vd; — aya en e : ajeaite, d 4 t. 1, a 3 ; — ayi en i dans 
veditu, ddt. n, 6; — ayo en e : tedasa, v, aa; — 
iya en e: etaka, passim; — ya en i: palitijitu,x, 1 5 ; 

— va en a : atuland, det. 1, 11, ia, (Jaug. ®to°); 

— vi en a : sa (= svid ), det. ir, 4 ; dadhale, d 4 t. 
1, 16. 

Dnu. -— Nigohdni, vii*vni, 5 (nyatprodha); — 
jhdpetaaiye, v, 10; kho, passim; kha, 11, 19; patiyo- 
vaddiha, vn-vin, 1; olodkana, vn-vm, 6 ; viyovadi- 
samti, iv, 7, 9; sa(mid), vn-vm, 17, 18. 

24. 
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Bhabra. — Kho, 3 ; ovdde, 5 ; abkivddemdnajh 
(pour °dya°),*i. 

RCpnath. — Lekhdpetaviye, vivasetaviye, 5 . 

BairAt. — Aladhelaye, 6. 

Voyelles nasalisees. — Je renonce k signaler tous 
les cas oil i’anusvara est omis, soit par negligence, 
soit par erreur. Ils sont frequents, surtout k Khalsi. 

Khalsi. — La longue 4 quivalant k la nasale : ata- 
pdfamdd[°dam),xu, 3 a, 33 ; dadatd ("torn), xin, i5; 
devdndpiye, xii, 3 o, 34 ; dfummasu(sa)s& (°sam), x, 
37; disd (°sam), xrv, ai; hetd ( °tam ), v, i4; kam- 
matald (°{qm), vi, ao; pujd xii, 3 i, 34 : 

pund (= .pupyam), ix, a6; samtam, xtv, 17, (si c’est 
Jbien un nominatif pluriel). — La seule trace d’une 
confusion entre am e t u qui paraisse subsister apr6s 
la revision de M. Biibler est sakhitend, xrv, 17 (pour 
sam°). L’accord de plusieurs versions dans 1’ortho- 
graphe sapaddlaya, v, 1 4, rend peu probable, dans 
ce cas, l’£quivalence de sam et sa. 

Da ac li. — Equivalence de la longue et de la 
voyelle nasalis 4 e : bambhana et bdbhana; bhdvasadtu 
(°dhim),\ 11 , 1; kalamtam (nom. plur.), det. 1, 18; 
kammata[lam) , vi, 3 a, en face de kdmatald, k Jaug.; 
kiti, x, i 3 ( °tim ); sambodhi (°dhm), viu, 4 ; paJa- 
tam (°ld, °to), vi, a 3 ; sotaviyam (Jaug. °yd), d 4 t. 1, 
17; vataoiyam (“y’d), ck£t. 1, a \yd[yam), nr, 17.— 
Samtam (n. s. m.), vi, 3 o, et vaye (■= vayam), d 4 t. 
11, 8, semblent impliquer l'equivalence de am et e. 
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— a pour am dans tesu amtdnam, d&t. n, 10. — La 
nasaie est 6crite double dans amndlambhe , hi, 11; 
sammyd t ix, 8; sakhamm , ddt. n, 5 . 

Dehli. — Anupatipati(°tim ), vh-viii, 3 ; - visati, v, 
l, ao; samtam (nom. plur.), iv, i3; timni(=* trini ), 
iv, 16; v, i a; yd iyam [=yam idafh ), vii-viii, 7; — 
kimam, vi, 5 , (= kim a). 

Bhabra. — Dans diseyam, 3 , et hakam, 4., Bh. 
ecrit la longue devant I’anusv^ra, ce qui est d autant 
plus surprenant que, dans les deux cas, la longue 
n’est pas justifiee etymologiquement. — Magadhe 
samghafh , 1, pour °gadham. 

Sahasaram. — Ammisam, 2; misam, 3 {= °sd); 
com, 5 (== cd). 

CONSONNES. 

Deux traits sont commons a toutes les versions 
que nous rapprocbons ici. D'abord, elles ne pos- 
sfedent qu’un seul n; aucune d’elles ne connait ni l'n 
c 4 r&>ral, ni ffi palatal; elles les remplacent par I'n 
dental. II ny a quune seule exception : Dh. d6t. it, 
6 , porterait, daprfes le fac-simile Cunningham, par 
timhd . Je serais bien surpris si cette lecture se v^ri- 
fiait ; d6j& le fac-simild publie par Prinsep indiquait 
que, en cet endroit, la pierre est attaqu£e et la lec¬ 
ture incertaine. Je suis bien tentd de croire que la 
lecture authentique est patimnd , comme & Jaugada. 

— En second lieu, elles n’ont pas dV et le rem- 
placent reguli£rement (4 l’ 4 tat isol 4 ) par 1 . Je ne 
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vois que deux exceptions, 4 Rtipn&th, oil, 4 c6tE de 
ahdle, 6, se lit chavachare, i, et cintlhitika, 4 . *S»- 
mavariya & Kh. xiii , a, est probablement one firaane 
lecture. 

Khilsi prEsente une double particularity ; cest 
d'abord 1’emploi, pour la sifflante, de Irois signes 
inEgalement diffErents : /f^, ^ et , dont le premier 
est aussi employE une fois a Bainkt ( svamgikiye ). II 
me paraft certain que ces signes sont purement Equi¬ 
valents, qu’iis ne representcnt pas, comme on la 
cru, les trois sifllantes du Sanskrit. J’ai parlE dEj 4 de 
cette question dans 1’Introduction; j’y reviendrai 
plus bas. Je puis done la nEgliger ici. Je rappelle 
que, dans ma transcription, je distingue le signe 
/|\ en l’ecrivant s. — Le second point conceme 
1 ’emploi, 4 KMlsi, d’un caractEre £ que j’avais con- 
sidere d'abord comme une simple variante graphique 
de +. Le meme signe est employE deux fois ( vadikd, 
cufhakosik&ni ) 4 D. J’y reviendrai Egalement tout 4 
1 ’heure. Je nEglige ici cette difficulty, et me con- 
tente, pour maintenir la consequence dans la tran¬ 
scription, de rendre le signe en question par k, 
comme je 1’ai fait prEcEdemment. 

CoMSONNES SIMPLES. 

Changements .— KhAi.sc. — k en g dans amtiyoga, 
u, 5 ; xiii, 4 , 5 . 

g en k dans makd, xn , 5 ; amtekina, ibid. 
gh en h dans lahakd, xi, 3 a, al. 

c en ch dans kichi, passim. 
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j en d dan spaUtidita, x, a 8 . 
t en t dans bhataka, xjii, 37, alias; kata, 
matp, xni, 3 g (4 c 6 te de mate); pati r , passim; asa- 
tma, x, a8, *9 ;viydpata, passim; vitbaiend, xiv, 18; 
— end daqs dote, vi, 19; hiiasukbdye —* hitasa°, v, 
i5. 

d en d dans hedisa, vm, aa; ix, a 5 (A c6te d'fdi- 
sa); davddasa, hi, 7; iv, 1 3 ; — en t dans tatopayd, 
vm, i 3 (?); — en y dans iyam (au neulre, pour 
idarn) , passim- 

dh en d (?) dans hida, passim. 
bh en fc dans hoti, etc., passim. 
y en j dans my aid, 1, A; — en v : vasevu, vu, 
ai (ordinairement la desinence est eya ); — en A 
yeham, vi, ao. 

s en h dans ha(m)ce, ix, a6. 

Dhacli. — k se change en kh dans akhakhase, 
d 4 t. 1, a a. 

g en gh dans caghati, 11, 11, al., s’il est bien —- 
jagri, ce qui est douteux. 

c en j dans ajald, ddt. u, 7, (Jaug. porte acala); 

»— en ch dans kichi, passim. 

j en c dans cagbati, loco pit.; kamboca, v, a 3 . 
i en c dans citfiita , iv, 17 j — en t dans pati, pas¬ 
sim; kata, passim; viydpatd, d£t. 1, 1 5 , al.; asQtena, 
x, 16. 

th en h dans aha (?), iv, i 3 . 
dh en d (?) dans hida, passim* 
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bh en h dans lahevu, d4t. n, 5; hoti, etc., viii, 4; 
hdtapulava iv, 14, ai. 

y en v dans la desinence en eva de la 3 * pers. 
plur. du potentiel (4 Jaug. eya, sauf dans nikhar 
mdvd, m, i i); Avatike, ddt. u, 6 (4 Jaug. Ay a’); — 
en h 4 la i" pers. sing, du potentiel : yeham, etc. 

Jadgada. — k en g dans hidalogafh palalogam, 
(Dh.: °loka °lokam) , det. u, 7; hidafogikcP (Dh.: ), 

det. 11, 1 2-1 3 . 

d en t dans patipdtayeham, d 4 t. 1, 5 (Dh. : pad 
vedayeham ); patipatayema, d 4 t. 1, 5 (Dh. : < pdda°); 
vipatipatayamtam, d 4 t. 1, 8 (Dh. : vipatipadayami- 
nehi ); patip&tayeham, 11, 1 ; sampatipdtayitave, d 4 t. 11, 
16 (Dh. : 0 pAda°). 

Dehli. — <7 en gh dans caghatati (?), iv, 8,10. 
gh en h dans lahu, vii-vin, 9. 
j en c dans caghamti (?), iv, 8,10. 
t en d dans vadilfd, vii-vni, a. 
t en t dans kata, passim; pati.-, passim ( patiy&samr 
nesu, vii, 5 ); viydpatA , vii-vm, 4,5, 6; — en v dans 
cdvudasafh, v, 12. 

th en th dans nighamthesa, vn-vm, 5. 
d en d dans davddasa, vi, 1 ; pamnadasam, v, 12 . 
dh en d (?) dans Juda, vii-viu, 6, al.; — en 4 
dans nigoh&ni, vii-viii, 5. 

p en b dans Ubi, vn-vm, 10, 11; — en mdans 
miria (=pano4?), in, 18. 

bh en h dans hoti, etc., passim, 
m en ph dans kaphata, v, 5 ;—en v dans gevayd ,1,7. 
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y en v dans dvuti, iv, i5; desinence en eva du po- 
tentiel; pdpovd, vi, 3; — en h dans la desinence en 
eham de la i"pers. du potentiel. 

vena dans maye (= vayam), d4t. u, 8 . 
s en h dans hokamti, vu-vm, 4,5,6 ( hosamti, vii* 
vin, a). 

Bhabra. — k eng dans adhigicya, 6 . 
d en d dans addld, 4 . 
bh en h dans hosati, lx. 

Sahasaram. — p en v dans avaladhiyend, 6 ; pava- 
tave, 3. 

bh en h dans hotu, 5. 

RiDpnath. — den d dans uddld, 3, 
bh en h dans husa, a. 

Additions et suppressions. — Kh&lsi. — Chute 
dun y initial dans : a, xn, 3 1 ; am, i\ % ta; x, a8; 
Adise, iv, io; ataid, n, 5,6; asd, vii, a i; atha, ii, 
4 ;xii, 34; ava, iv, ia;v, i 4 ;ix, a5, 26 ; dvalake, 
xiii , 3g; e, passim. — Addition d’un y initial : yeva, 
iv, 1 a; xiv, 17 ; d’un y medial: katigya, xiii, 35, 
36 ( kaiiga, xiii, 3g); d’un h initial : hedisa, vtn, 
aa; ix, a5; beta ( atra ), ix, a4, al.; hetd, x, a 8 ; 
hevam, passim (evarn, n, 6 ); hida, vi, ao, al. 

Dhauli. — Chute du y initial, sauf dans : yaso, x, 
i3;yd, iv, 17 \ye, 1 , 8 ; v, ai; yeham, vi, 3a ;yaj, 
passim, yona, v, a3; — de la syllabe va dans he- 
meva, d4t. 1 , a4. — Addition d’un y initial dans : 
yeva, rv, 17 ; — d’un v dans vate, ix, 10 ; — d’un 
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h initial dans hedita, passim (A cdtA d’ediia); he¬ 
meva; hata, xiv, 19; keta(m), v, 31 ; hevam, passim 
(jamais evam, eva et jamais hern); hula, passim. 

Dehli. — Chute de fy initial dans : ata, vn-vm, 
11; atha, in, 20; rv, 10; vi, A; dva, nr, i 5 (ydva, 
v, 19); e, v, 17; vi, 8; ena, vn-vm, 11; — de la 
syllabeya dans : etadathd (ou bieo = etadatham ?), 
vn-vm, 3 ; — de la syllabe va dans hemeva, vn-vin, 
4 , al. — Addition d’un y initial dans yew1, v, i 3 ; 
vn-vm, 8, (a cdte de eva)\ — d’un v initial dans 
vutam, ix, 10; — (fun K initial dans hemeva; hevam, 
passim (A cdte de evam); hida, vit-vm, 6, al. 

Bhabra. — Chute de Xy initial. — Addition d’un 
h initial dans hevadi, 3 , 8. 

Sahasaram. —Chute d’un y initial dans am, 1,2 
{yatd, 7). — Addition d’un v initial dans vivathd, 7; 
— d’un h dans hevam, 1 . 

Rupnath. —Addition d’un h initial dans h(i)dha (?) , 
4; hevam, 1 . — L ’y initial est conserve : ydvaiaka, 
5 ;yd, 2. 

Bairat. — y initial perdu dans am, 3 , conserve 
dans ya ( yad ), 2. 

CoNSONNES GRODP^ES. 

kt devient t. Kh., Dh,, D. 

ky devient kiy : ( s)akiye (?), S. 3 ; sakiye, R. 3 ; 
fvamgikiye (P), B. 6. 

kr devient toujours k. 

kv devient kav dans kuvdpi, Kh. xm, 3 g. 
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ksh deviant, 4 Kh., kh : khudaka, x, a8, etc.; ck 
dans phanati, xu, 3 a; — a Dh., kh ; khudaka, di|. 
ii, 5 , etc; — kD.,kh:anavekhan^&ne, vii-vm, a,etc.; 
jkdans jhdpeUtviye, v, »o;— 4 Eh-, kh: bhikhunrye, 
7; — kS.,kh: khodokd, 4 ; — 4 R., 44 ; khudakd, 3 . 
kshn devient khin dans abhikhinam, Bh. 
kshy devient kh dans dupativekhe, D. in, 19. 
khy devient. k Kh., kh .- sAkharn, xm, 1 4 - — k 
Dh., khy: mokhyamata, det. 11, a; <hk. 1, 3 (Jaug.: 
mokhiya! , )\ — 4 D., kh : mokhdni, v, 20, at khy: mo- 
khyamate, vi, 19. 

gn devient, 4 Kh., g : agikamdhdni, iv, 10; — a 
[ft., g : agi-, iv, 3 ; et gin -.amvigina, d 4 t. 11, 4 . 
gr devient g. Kh., Dh., D. ’ 

jn devient mn ou n. Kh., Dh., D. 
he devient mn, 4 D. : pamnadasa, v, u,ai.;-— 4 
S.: pamnd (?), 6. 

dy devient diy 4 Kh. : pamdiyd, xm, 6; — 4 D.:' 
camdiye, hi, ao. 

ny devient niy dans ananiya, 4 Kh. vi, ao; 4 Dh. 
vi, 3a; ddt. 11, 9; — mn dans hilamm, 4 Kh. vm, 
a 3 ; 4 Dh. vm, 5 . 
tk devient k. D., S. 

tth devient fh dans utMna, 4 Kb. vi, 9, ai.; 4 
Dh. vi, 3 i,ai. 

tm devient t. Kh., Dh., D. 
ly devient, 4 Kh., try : apatiye, v, i 4 , etc.; est 
conserve dans nityam, xiv, 19, si e’est bien ainsi 
qu'il faut lire; se change en c dans nice, vii, aa; en 
t dans paUtijitu, x, a8; — 4 Dh., devient tiy: atiya- 
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fike, vi, 19, etc.; se change en c dans ekacd, 1, a 
(douteux; J. porte ekatiyd); nice, vn, a; se change 
en t dans palitijita, x, 1 5 ; — 4 D., devient c .• sace, 
11, la; pacdpagamane, vi, 8; ft? y dans patiydsamnesu, 
vi, 5 , que R. et M. Convent patydscf. 
tr devient partout t. 

tv est conserve dans tadatvdye, 4 Kh. x, 37, et 
4 Dh. x, 1 3 ; — devient 1 4 S. : mahatatd, 3 ; said, 
7;.et 4 R. : mahatatd, a; sata, 5 . 

ts devient s 4 Kh. : cikisd, u, 5 ; cependant cikisa- 
kichd, rndme iigne, sembie indiquer une hesitation 
entre ia forme cikisd et la forme cikichd; usatena, x, 
ag; — 4 Dh. 11, 6; x, 6; — 4 D.: usatend, 1, 5 ; 

— eft, 4 R., dans chavachare. 

tsy devient eft 4 D. dans -maefte, v, 4 . 
ddh devient, 4 Kh., dh dans vadhi, xii, 3 i, 34 , 
35 , reste dh dans vadhi, iv, 1a, i 3 ; — dh, 4 Dh., 
dans vadhi, iv, 18; vudha, iv, 1 5 ; vui, 4 ; et 4 D. 
dans vadhi, passim. 

dy devient j (Kh., Dh., D.), except^ dans ayana 
(Kh., vi, 18; Dh., vi, 29) oh il devient y, et 4 D., 
i, 3 , dans dasampatipddaye pour "diye, "dye. 
dr devient partout d. 

dv devient 4 Kh. duv : duvddasa, in, 7, etc.; — 4 
Dh., dav : davald, d 4 t. u, a, etc.; v dans anavi 
gina, d 4 t. n, 4 ; — 4 D., dav : davehi vn-vui, 
8, etc.; — 4 S., R. et B., d dans jambadipasi (S., a; 
R., a; B., 4 ) et dav 4 S. dans dove (6). 

dhy devient, 4 Kh., dhiy dans adhiyakha, xn, 34 ; 

— 4 D., dhiy dans avadh[i\ya, v, a, 8, 1 3 (RM °dftya, 
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axadhiyAni, vii-viii, 9, etc.; jh dans nijhati, vi- 
vni, 8. 

dhr devient. dh Kh., D. 
ny devient mn. Kh., Dh., D. 
pi devient t. Kh., Dh., D. — Parait se changer 
en vat dans pdvaiave (— prdptave ), S., 3 . 
pr devient partout p. 
bdh devient dh : ladhd, Kh., xni, 11, etc. 
hr devient b. Kh., Dh., D. 
bhy devient bh, it Kh., dans ibhesa, v, i 5 ; — est 
conserve, A D., dans abhyamndmayeham, vii-vui, 19; 
abhynmnamuati, vii-viii , a 1. —Ii est Acrit bhiy, k Dh., 
dans ihhiyesu, v, a 4 ; dlabhiyisa, 1, 3 ; k Kh., dans 
alabhiyati, etc., 1, 3 , h. 
bhr devient bh. Kh., Dh. 

my est conserve dans sa/nya k Kh., ix, a 5 ; xm, 
37; et 4 Dh., sammyA, ix, 8 . 

mr devient mb, k Kh., dans tambapamniyA, xm, 
6; AD., dans ambAvadikA, vii-vui, a. 
rg devient partout g. 

rgr devient gh, k D., dans nighamthesa', vii-viii, 5 . 
rc devient c. Kh., Dh., D. 
rn devient inn. Kh., D. 

it devient, k Kh., t dans nivateti, ix, a6; anuva- 
tamti, xm,8, etc.; t, dans anavatisamti, v, 9; ni(va)- 
teti, nivateya, ix, a6; — k Dh., t dans anavatisamti, 
v, a 1 ; t dans anavatata , v, 17; kiti, x, 1 3 ; — AD., 
t dans pavatayeva, iv, 5 , i 3 ; t dans kevata, v, i4; 
patihatave, iv, 11. 

rth devient, A Kh., th ou th: atha, iv, 1 a al.; atha, 
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vi, 17, al.;— 4 Dh., th dans athdye, d 4 t. 1, 19, at; 
d 4 t. n, 8; th dans atha, passim; — & D., th dans 
atha, vn-vni, 3 , 10; th dans athasi, vn-vm, 4 al.; 

— 4 S., th : atham, 7, al.; — 4 R., th : athdya, 
3 , al. 

rthy devient thiy 4 Kh. (rx, a 3 ) et 4 Dh. («, 7), 
dans nilathiyam. 

rd devient d . Kh., D. 

rdh devient, 4 Kh., dh ; vadhayisamti, iv, 1 a; diyd- 
dha, xm, 35 , etc.; dh dans vadhite, iv, 11 (ordi- 
nairement rndhita ); — 4 Dh.> dh vadhayisati, rv, 
16, etc.; — 4 D., dh: adhakosikdni, vn-vni, a, etc.; 

— h S.,dh dans avaladhiyem, 6 ; dh dans vadhisati, 3 , 
6; — 4 R., dh : adhitiydni, \; vadhisati, 4 ; — 4 B., 
dh : vadhisati, 7, 8. 

rdhy devient, 4 S., ihiy dans avaiadhiyQiA, €; dhiya 
dans diy&dhvyam, ibid.; — 4 R., dhiy et Shxy (memes 
mots): — 4 B., dhiy dans Hyadhiyam, 8. 
rbh devient hh. Kh., Dh. 
rm devient mm. Kh., Dh., D. 
ry devient, 4 Kh., liy dans ana/htnliyend, vi, 19; 
lay dans sapaddlaye, en le supposant *= sapraddryah; 

— 4 Dh., de m&me, vi, 3 i; v, aa; — Uy 4 D. : 
sahyike, vu-vm, 10; nithdhye, in, ao, etc.; 4 Bh. : 
aliyavasdni, 5 ; paliydyAki, 4 , 6 . 

rv decent ordinairemcnt v partout; — lav, 4 Kh. 
et Dh., dans palava, passim. 
rf devient s. K ; h .; Dh., R. 
rsh devient ordinairement s ( vasa ). Kh., Oh., t>., 
Bh. 
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rshy devient, A Kh., ch dans kachdmi , etc., vl, 18, 
al. (= kar[i)shydmi); — 4 Dh., s dans isdya, d 4 t. i, 
io; ch dans kacharhti, vii, a, al.; — k D., sy dans ' 
isy&kdlanena, Hi, ao; ch dans kachati, n, 16, al. 

rh devient lah, k Kh., dans jaAiAofi, xri, 33 -, 4 Bh., 
dans c&aMmi, lx. 

ip devient p. Kh., Dh. 
fy -devient y dans kaydm k Kh., Dh., D. 
ty devient 4 Kh. viy : miqaxiyd , vm, a a; viyuahja- 
nate, in, 8, etc., excepte dans divydni, iv, io; — 4 
Dh. et D., viy: diviydni, Dh., nr, 3 , etc.; hamtaviydni, 
D., v, 1 5 , etc. • ichitaye, 4 Jaug., d 4 t. i, 5 , doit sans 
doute 4 tre restituA ichita{vijye; — 4 R., viy ( lekhdpe - 
taviye, lx ), except^ dans vyathend, 5 ; — 4 B., y dans 
diddhetaye, 6. 

tr devient v. Kb., Dh., D. 

fc devient ch. Kh., Dh. 

fn devient sin dans pasine, 4 Bh. ( 5 ). 

<yy devient siy, 4 Kh., dans patioesiyend , ix, a 5 . 
fr devient s. Kh., Dh,, D., R. 
jr devient, 4 D., s dans seta, v, 6; snv dans suve, 
t,€. 

shk devient k, 4 Kh.,dans dukale,x, i 3 ; — 4 Dh., 
dans le tn£me mot, v, ao, al. 

shkr devient kh : nikhamati, Kh., hi, 7, al.; ni- 
khand, Dh., vm, 4, al. 

sht devient th, Kh., Dh., D., R., et th, 4 S., dans 
vivathd, 7. 

shth devient, 4 Kh., th : adhithdndye ,v, 1 5 ; sethe, 
rv, 1 a; — ; 4 Dh., th: adhithdne, v, a6; adhithdndye, 
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V, a 3 ; mthuliyena, d 4 t. i, 11; th dans cithitu, iv, 17; 

— 4 D., th : nithdliye, in, ao. 

shp devient 4 Kh. (ix, a6) et 4 Dh. (ix, 10 )ph, 
dans niphati; — p, 4 D., dans catnpade, v, 7. 

shy devient, 4 Kh., s: dlabhiyisamti, 1, 4 , etc.; — 
4 Db.,s ; ampayisati, in, 11, etc.; h dans ehatha, d 4 t. 
1,17; d6t. n, 9 (Jaug., dans les deux cas : esatha ); 

— 4 D., 5; abhyumnamisati, vn-vm, a 1, etc.; h dans 
hohamti, vn-vra, 4 , 5,6 (4 c 6 t 4 de hosamti ), et, pour 
fajouter tout de suite bien que ici h = sy, dahcuhti, 
iv, 18;— 4 Bh., s: apatisa , 5 . 

sk devient, 4 Kh., k dans agikamdhdni, iv, 10; — 
4 Db., kh : agikhamdhdni, iv, 3 . 
st devient partoul th. 

s< 4 -devient, 4 Kh., th dans cilathitikd, v, 17 ,gaha- 
thdni, xii, 3 i; th dans cilathitika, vi, ao; — 4 Dh., 
th dans cilathitikd, v, 37; vi, 33 ; — 4 D., th dans 
cilathitika, n, i 5 (AR °thi °); thambhani, vu-vui, a; 
th dans cilathitike, vii-viii, 11; anathika, v, 4; — 
4 Bh., th dans cilathitike, 4 ; — 4 S., de cneme, 5 ; 

— 4 R., th dans sildthambha, 5 ; th dans cilathitike , 4 . 

— tsth devient th dans athi — (= pAli utthahati), 
Jaug., d 4 t. 1, 7. 

sn devient sin dans sinehe, 4 Kh., xm, 38 . 
sm devient, 4 Kh., s dans ies locatifs en asi; — 4 
Dh., est conserve dans akasmd, d 4 t. 1, 9, ao, ai; 
devient s dans ie locatif en asi; ph dans aphe, d4t. 1, 
7, etc.; taphe, d 4 t. 1, 4, etc.; — 4 D., s dans le lo¬ 
catif en asi; — 4 S., sam dans sami, 1, 4 dans le 
locatif; — 4 R., sum dans sami, 1; ph dans tap(h)ar 


» 
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/«a(m), 5 ; s dans le locatif; — & B., s dans le locatif 
en asi. 

sy devient ,4 Kb., s dans le g£nitif en as'a; siy dans 
dyd, xii, 3 i, aL; — 4 Db., s dans le g6mtif en asa; 
siy dans siyd; passim; Alasiyena, d 4 t. i, 11; — 4 
Dh., set dans le gfoitif; siy dans siyd, iv, i 5 ; vu-vm, 
n; — 4 R., fry dans siyd, 3 . 

sr devient s, Kb., Db.; sin, a D., dans dsinave, u, 
i l, al. 

sv devient, 4 Kh., s dans sakam, vi, ad; sav dans 
stxAmikenA, ix, a 5 ; est conserve dans svagam, vi, 
ao; —4 Dh., est conserve : asvasandyc, det. n, 8, 
i o ; svaga, passim.; devient sav dans swvdmikcaa,t\, 
io; — a D., est conserve : asvasd, v, i8; asbalba, 
iv, a 3 ; —*• 4 S., sb dans suaga, 4; — 4 R. : , est con¬ 
serve dans svage, 3 ; — 4 .B. est conserve dans svam- 
gikiye,6. 

hm devient, 4 Kh.; mbh dans bambhana, passim; 
une fois mhm dans bamhmane, xm, 3 g; — 4 Db., 
bk, mbh. dans bdbhana, iv, la, etc.; bambhana, iv, 
1 5 , etc.; — 4 D., bh : bdbhana, vu-vm ,4,8. 

SANDHI. 

KhIlsi. 

a + a donne a; cependant atatd, n, 5 , 6 ; dkam- 
manasathi, m, 7, al.; etc. 

a -f- z donne edans eeme, v, 17; i, dans bambhani- 
bhesu, v, i 5 . 

a -f- u donne 0 : manusopagani, 11, 5 ; pajopadaye, 
ix, a 4 - 


25 
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a + e donne e : ceva, ix, a 5 ; yenesa, xni, 38 . 
i + a donne i dans tihidhiyakha, xn, 34 . 
a 4- a donne o dans pasopagani, u, 5 . 
e + a donne e dans eyam {?) (— e ayam), v, i 5 ; 
etdyethdye, vi, ao; d dans etdydthdye, xn, 34 . 

m + voyelle se change en m dans tarn eva, xni, 
i 5 ; t&nam eva, xiii, 38 ; hevam evd, u, 6; xni, 6. 

Dhaoli. . . 

a + a donne a (cependant atata, n, y; dhamma- 
nusathi, vra, 5 , etc.); ne se combine pas dans : ma- 
hdapdye, d 4 t. i, i 5 (Jaug., mdhdpdye); manaatileke, 
det. i, 16; desadyatike; Jaug., d 4 t. n, la (Dh. : 
desdvu'). 

a + i donne i dans bambhanibhiyesa, v, a4. 
a + a donne o dans munisopag&ni, n, 7; pajopa- 
ddye, ix, a6 (J. : pajapaddye). 
a + e donne e dans ceva, iv, 16. 
i + i donne i dans nitiyam(??), d&t. 1, ta (Jaug. 
nitiyam), et dans kimtime (Jaug., d 4 t. 1, 3 ), s’il faut 
vraiment entendre kind ime. 

a + a donne ao dans pasaopagdni (de mgme 4 J.) 
=> pasa(k)opagdni (P), n, 7. Le plus probable est 
qu’il faut prendre pour point de depart une forme 
opaga 4 quivalant 4 upaga. 

Devant ti (= id) , la voyelle finale s'allonge : patipd- 
dayemdti, d 4 t. 1, 10 padpajeydti, xiv, 19; mamdti, 
d 4 t. 1, 1 a; alAdhayamt&ti, vi, 33 ; aphestiti, d 4 t. 11, 
4, etc. 

d final est conserve dans tadopayd, vm, 5 . 
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m devant une voyelle est change en m, ou m6me ♦ 
4 crit mm dans hedisammeva , d&. i, a 4 ; sakhammeva , 
d 4 t. n, 5 . 

Dkhli. 

a + a donne a, ou n’est pas combing comme 
dans *vasaabhisita\ vi, i (RM °sdbhi°), al. 
a + a donne o: chdyopagdni, vn-vni, a. 
a + e donne e dans ceva, vn-vm, 4. 
i + a donne tdans dapativekhe, m, 19; pative- 
kh&mi, vi, 4, 7; annvekhamdne, vn-vm, a. 
a + a donne a dans amposatham, v, 1 3 . 

Devant ti, la finale brfeve s'allonge quelquefois : 
ndmdti, ni, 19; kachatili, u, 16 (RM dlddhaye- 
vati, iv, 19, etc. (mais vadhisali ti, vn-vm, 7; hota ti, 
vn-vm, 10) 

d final est conserve dans iadalM, vn-vm, 3 . 
d final est conserve dans sadvisati, 1, 1, al.; assi- 
mile dans sammdsike, v, 9. 

to final devant une voyelle est conserve ou meme 
double, dans hevammeva , vi, 6; etam eva, vn-vm, a; 
kaydnamm eva, m, 17 (A °nam e°). 

Bhabra. 

L&gkalovdde, 6; samghasiti, a; h(o)satili, 4 ; he- 
vammevd, 8. 

SahasarAm. 

Sddhike, a. 

Rupnath. 

SdtiUka. 

25 . 


388 t’AUTBUR BT LA LANGUE DBS INSCRIPTIONS. 


FLEXION. 

GENRES. 

Je fais abstraction de i'emploi du nominatif en e 
pour le neutre, bien que rigoureusement il me pa- 
raisse rentrer dans cettc cat^gorie (cf. 4 Kb., vi, 9, 
kataviyam lokahitc, etc.). 

Khalsi, — cat(u)li (nomin. raaac.), xm, 5 ; hatkmi 
(nomin. plur.), iv, io; yat&ni (aceus. plur. naasc.), 
hi, 8.11 faut aussi noter I’emploi; de iyam pour le 
nominatif singulier neutre (iv, 1a, al.). 

Dhauli. — yatdni, in, 11; hctthini, nr, i 3 ; iyam 
au neutre, passim; esa. .. hedisam, ix, 8 ; dham- 
macahnam imam, iv, 16. Au masculin ime jAtd, 
Dh. , d 4 t. i, la, correspond, a Jaugada, le neutre 
etdni jatdni. Dh., d6t. 1, 1 5 , mahdapdye est construit 
avec le fdminin asampatipati. 

Dehli. — anasalhini, vii-vm, ao, 1; palisdni, iv, 
6; esa (hi, 19, a 1, al.) et iyam (m, 17, 18, al.), au 
neutre; nigohdni, vii-vm, a. 

Bhabra. — paliydydni, v, 6; e (nomin. sing, 
neutre), 2. 

Sahasaram. — iyam pour le neutre, 4, 6, et le 
masculin, 5 . 

Rupnath. — Kdla employ^ au fdminin : irntlya 
kdldya, locatif, 2; iyam au masculin. 3 , 4 . 
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DECLINAISON DE$ THEMES CONSONANTIQUES. 

Ici encore il n!en subsist? que des restes. ■ 

Thimes en an. — Kh. : Idjd, passim; Idjine; Id - 
jind; nomin. plur. Idj&ne, xra, 5 , al.; Idjano (?), n, 
5 .— Db.: ldjd r lijine, Idjina, passim.; nomin. pior. 
lajdne, n, 6; vm, 3 ; atdnam, d 4 t, n, 7; atone, d 4 t. 
1, a 5 ; kemmme, in, 10 (i o 6 t 4 du nomin. kamme, 
du g4nit. kammasa). — D. : Idjd, passim; nomin, 
plur. lajdne-, vu-vni, 1a, i 5 , 4 c 6 t 4 de Idjihi, vil 
vm, 3 , avec transition dans la d 4 dinaison en i; 
aland, n, 8. 

Thkmes en ant. — Kh. : les nomin. sing, samte, 
vm, a a; kalamte, xn, 33 , sont passes dans la d 4 cli- 
naison vocalique; il ne reste de la d 4 clinaison con- 
sonantique que le nomin. plur. tithamte, iv, 1a. — 
Dh.: mahamie (nomin. sing.) est passe dans la decli- 
naison en a. — D. : le nomin. plur. samtam {°la ), 
iv, i 3 ,Ae rattache surement h la declinaison voca¬ 
lique, ce qui est douteux pour anapatipajamtam, 
vu-vni, 10. — Bh. : bhagavatd, 3 , 6 . 

Thames en an. — Kh.: except^ dans lenominatif 
pluriel natale, iv, 11; v, 1 3 , tous sont passes dans la 
dddinaison en i : bhdtind, ix, a 5 ; bhdtinam, v, 16; 
jdtind',ix, a 5 ; pitisu, m, 8; iv, 11.— Dh. :nomin. 
sing, pitd, d4t. n. 7 ; le nomin. plur. ndti, v, a 1j sc 
rattacherait 4 la declinaison en i comme toutes les 
autres formes : bhdtind, ix, 9; bhdtinam, v, a 5 ; pi- 
tind, ix, 9; pitisu, in, 10, al. Gependant, 4 c 6 t 4 du 
th&me mdti, iv, i5, nous trouvons le th 4 me pita, 
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iv, i 5 . — A D., le soul exemple que nous ayoos, 
pitisa, vn-vin, 8, montre le passage dans la d 4 cli- 
naison en i. Le nomin. apahatd, \i, 3, est au moins 
tr4s douteux. 

Thames en as. — Kh. : yaso ( accus. sing.), x, 27, 
a8. Au contraire, vui, a 3 , nous avons bhaye. — 
Dh. : yaso, x, i 3 , et bhaye, vu-vm,.9. 

Thames en in. — Kh. : nous avons It la fois la 
forme consonantique piyadasine, piyadasind, et la 
forme vocalique piyadasisd, 1 , a, 3 , etc. — A Db., 4 
cdte du nomin. piyadasi (jamais "si), nous ne trou- 
vons que la d 4 clinaison consonantique piyadasine, 
piyadasind. — AD., nous n’avons que le nomin. pi¬ 
yadasi, ecrit toujours avec la finale br 4 ve, tandis que 
A l’4crit ordinairement piyadasi. — Bb.: piyadasi, 1. 

DECLINAISON DES THE.HES VOCALIQUES. 

Thames en A. — Mascolins. — Nomin. sing, par- 
tout en e. Kh. a deux nomin. en 0 : kelalaputo et 
sdtiyaputo, n, 4 - — Datif sing, en dye, partout 
except^ 4 R., qui li’aque les deux datifs etayaathdya, 
et une fois 4 M. dans athdya, correspondant 4 D., 
11, 1 5 . — Locat. sing, en asi. Amne bhdge (Kb. vm, 
a 3 ; Dh., vui, 5 ) et pajopaddye (Kh., ix, a 4 ; Dh., 
ix, 6) paraissent Stre des locatifs en e; 4 Jaug.,det. 
11, 16, khanokhanasi de Dh. est reprdsent 4 par khane 
samtam, que 1’on ne peut gu&re prendre que comme 
un double locatif, samtam 4 tant ■= samte (?); Kb. pa- 
rait lire vijayamsi, xii, 11. — Ablat. sing, en & dans 
mdhataid, R., 11, 5 , 3 , — L’accus. plur. serait en d 
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dans bahakd dosd, Kh., i, a, si la comparaison de 
G. et J. n’ 4 tait pour faire admettre que cette Ven¬ 
ture repr&sente le singulier bahnkam dosam. 

Negtres. — Nominatifs singuliers partout en e. 
Cependaut Kh. a Ies nominatifs suivants en am : 
am, iv, 1 a; xu, 3 1; anasdsanam, iv, l a; badham, vn, 
aa; xu, 3 a*, xm, 36 ; ddnafh, iu, 8; galamataialam, 
xiu, 36 ; kataviyam ( lokahite ), vi, 19; lehhitam, rv, 
1 3 ; madavam (?), xm, a ; nityam[?), xiv, 19; palam, 
V, 1 4 ; yam, vm, a 3 . — Dh. : b&dham, vii , 2; davdld, 
(= # lam ?), d 4 t. u, a; (Jaug., 1, 2, davdlam; u, 7, da¬ 
ndle); vuiam, ix, 10; hedisam, ix, io;d 4 t. 1, ag.— 
D. : badham, hi, ai; vu-viii, 1. — S. : bddham, 1. 
—- Accus. sing, en am partout. Cependant 4 Kh.: sa- 
tabhdge, sahasabhdge, xm; 39; ddne, xii, 3 j; viya- 
saae, xii, 38 ; nice, vm, aa. — Nomin. et accus. 
plur. en ani. Cependant 4 Kh. : dasand, iv, 9; hdld- 
pitd, lopapitd, 11, 6; savd, xii, 3 1; 4 Dh. : hdldpitd, 
u, 7. 

FfaiNiNS. — Datif sing, en dye; D.: vihimsdye, v, 
1 o; vu-vui, 9, etc. — Instrum, sing., Kh. : rnadhu- 
Uydye, xiv, ao; pajaye, xii, 3 1; vividhaya, xii, 3 i 
(lis. vividhdye); Dh. : dav(d)ye, d 4 t. 1, 9; isdya, 
ddt. 1, 10; tdlandya, d 4 t. 1, 11 (Jaug., en dye); D.: 
agdyd, 1, 3 (RM °ya); agdya, 1, 4 (M yam); ana- 
lupdyd, vn-vni, 1 3 , 16, 18; avihimsdye, vu-vui, 
9; kdmatdyd, 1, 3 (ARM^a); palikhdyd, 1, 4 (ARM 
°ya); puj&ya, vi, 8 (RM ya); vividhdya , vi, 8; 
vividhdyd, vu-vui, 3 ; sasdsdya, 1, 4 (RM 'ya).— 



392 L’AOTEUR ET LA LANGUE DBS INSCRIPTIONS. 
Ablat. sing., D. : vihimtaye, u, 1 3 . — LOcAt. sing., 
Kh. : samtilandye, pujaye, vi, 19; Dh. : samtHandya, 
vi, 3 1 (Jaug. porte samtilaniyd , qu’il faut lireproba- 
blement: °ndyd); palisaya, vi, 3 o. D. : amtalikdye, 
V, ao; athamipakhdyc , v, 1 5 , 18; c&vudasdye, V, 1 5 , 
etc.; tisdyam, v, 11 ( tisdye, v, i 5 , 18). — Nomin. 
plur., Dh. :pajd, v, 17; janao, ix, 2 4 ; Bb. : gdtha, 
5 ; updsikd, 8. 

Thames en /. — Nkotbes. — Nomin. plur., Dh. : 
hathini , iv, 3 . D.: dsinavagdmini,.w, ao; masafluni, 
vu-vm, ao, 1. 

Feminjns —Nomin. sing., Kb.: en i; Dh. : en t, 
except^ ahini, iv, 18; aladhi, det. 1, i 5 , 16; ann- 
sathi, 1, 4, 1 4 ; vm, 5 ; apaviyati, 111, 11; asampati- 
pati, iv, 12; d 4 t. 1, 5 ; lipi, 1, 1, 4 ; d 4 t. 1, 17, 19; 
d 4 t. 11, 9, 10; dhiti, d 4 t. 11, 6; anusathe, vi, 3 i; 
D. : en i, except & aladhi, vu-vm, 10; libi, vii-vui, 10, 
11; Upi, 1, 2; 11, 1 5 ; iv, 2; dhati, iv, 11; patipati, 
vu-vm, 7; vadhi, vii-vui, 8, 9; vidhi, 1, 9. — Datif 
siDg., Kh. : vadhiyd, v, 1 5 . D. ,:cn iye : anupatipatiyc, 
vu-vui, 7, etc. — Instrum, sing., Kh. : en iyd; mais 
anusathiye, iv, 10. Dh., en iyd; mais anavutiya, d 4 t. 
1, 11 (Jaug. °tiye). D., en iyd, comrae an.usath.iyd, 1, 
5 (RM °ya), etc. — Ablat. sing., Kh. : tambapamniyd, 
xiii, 6. Dh. : 'niphatiyd, ix, 1 o. — Locat. sing., Dh.: 
puthaviyam, v, 26; tosaliyani, ddt. 1, 1; u, 1. D. : 
cdtummdsiye, v, i 5 ; pumnamdsiyam, v, 11. — 
Nomin. plur., Bh. : bhikhuniye, 7. — Geuit. plur., 
Kh. : ndtinam, iv, 9,10; bhagininam, v, 10. Dh. . 
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bhagininam, v, a 5 ; ndtinam (?), v, 2$. D. : devinam, 
vii-vin, 6. — Local, piur., Dh. : ndtis a, .iv, 11, al. 
D. : ndtisa, vi, 5 ; cdtummasisu, v, 11, 16. 

Thirties en v. — Masculins. — Nomin. sing., D.: 
sddhu, u, 13 (ARM °dhu ).— Genit piur., Kh. : 
gulanam , ix, 2 5 . Dh.: gulunam , ix, 9. — Locat. piur., 
D. : galasu, vu-vui, 8; bahusu, iv, 3 . — Nomin. 
piur., D. : bahune, vri-vhi, 1. 

Nbdtres. — Nomin. accus. sing.; Kh .: bahu, ix, 
ik, al.; sddha, 111, 8, al. Dh. : sddhu, ih, -i, al. 
— Nomin. piur., Kh.: bahuni, iv, 9, al. Dh.: bakuni, 
iv, 12 \ bahuni, 1, 3 . D. : bahuni, u, i4 (R °ku°). •— 
Ablat piur., Kb. : bahuhi, iv, to. Dh. : bahuhi,vt, 
1 k- — Locat. piur., Dh. : bahusu, det. 1, 4. D. : 
bah&su, iv, 3 . 

FiSminins. — Nomin. sing., Kh.: sddhu, m, 7, 8; 

iv, u. Dh. m, 10, 11; iv, 18. — Locat. sing., D. : 
punavasune, v, 16. 

DBCLINAISON DBS PRONOMS. 
Demonstbatips, etc. 

Anya. — Kh. : amne, nomin. sing, neutre, iv, 
11, al.; amnamanasd, genit. sing., xu, 33 ; amnaye, 
datif sing.-, ix, a 4 , aL; amrie, loc. sing., viii, a 3 ; 
amne, ndmiii. plhr. masc., 11, 5 , al. \amndni, nomin. 
piur. neutre, passim. — Dh. : amne, nom. masc. 
sing., d 4 t. 1, 9; amne, nomin. sing, neutre, .ix, 9; 
amne, loc. sing., vm, 5 ; amne, nomin. piur. masc., 

v, a 3 ; amnesu, locat. piur., v, a6. — D. amne, 


/ 
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nomin. plur. masc., vn-vm, 6, al.; amnAni, neutre, 
v, i4, al.; amndnam, geuit. plur., vu-vm, 6. 

ima. — Kh. : iyam, nomin. masc., v, i6; yarn, 
nomin. ftm., passim; iyam, nomin. neutre, iv, 
la; in, 7; vi, 11; ix, a 5 , 26; xn, 3 i, 35 ; xm, 
36 ; imam, nomin. neutre (?), ix, 26; imam, accus. 
sing., iv, 11, 12; imasd, g 4 nit. sing., iv, i 3 ; 
imisA, g 4 nit. masc., iv,‘ 12; imaye, datif; ime, 
.nomin. plur. masc., xm, 38 ; f 4 min. ( pajA ), v, 
17. — Dh. : iyam, nomin..masc., v, 26; det. 1, 
7, 8 (?); yam, nomin. ftmin., passim; iyam, no¬ 
min. neutre, in, 9; iv, 8; vi, 3 a, 34 ; imam, 
accus., iv, 16; v, 17; imasa, g 4 nit. masc., iv, 18; 
imdye, datif masc.,v, 26; f 4 min. ,m, 16; imena, 
instr., ix, 12; anena, d^t. u, 6; ime, nomin. 
plur. masc., v, 26; imehi, instr. plur., d 4 t. 1, 10. 
— D. : iyam, nomin. f&nin., 1, i 5 , al.; neutre, 
in, 17, 18, 21, 22; vi, 8, 9, 10;vu-vm, 7; imam, 
accus., vn-vm, 3 ; imdni, nomin. plur. neutre, vii- 
vm, 9, al. — S. : iyam, nomin. sing. masc. (athe), 
5 ; neutre ( savam, phale), 3 , h, 6. — R. : iyam, 
nom. sing. masc. (athe, pakame), 3 , 4 ; imAya, locat. 
femin. sing., a. 

ekatya. — Kh. : ekatiyd, nomin. plur. masc., 1, 
2. — Dh. : ekacA (?), nom. plur. masc., 1,2. 

eta. — Kh. : esa, nomin. masc. sing., xm, 38 ; 
ese, vi, 19, al.; ese, nomin. sing, neutre, iv. 12; 
ix, a 5 ; xm, 38 ; etasa, g&iit.; et&ye, dat., pas¬ 
sim; etdnam, g 4 nit. plur., xm, 38 . — Dh. : esa. 
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nomin. sing. masc. (P), iv, i 5 ; vm, 5 , ai.’; neutre, 
ix, 8, 9; d4t. 1,-3; d4t. ii, a; eta, accus. sing, 
neutre, ix, 7; etam, accus. sing. masc. et neutre, 
d 4 t. 1, i 5 , 16, aa, a 5 ; etasa, etasi, etAye, passim; 
ete, nomin. plur. masc., d 4 t. 1, 11. — D. : esa, 
nomin. sing, masc., vii-vui, 3 , 7, 9; f 4 min., 1, 5 , 
9 (ARM °sd); neutre, ni, 19, ai; vn-vm, 4 , ii, 
i 4 , ao; etd, .nomin. sing, neutre, iv, i 4 (RM*sa); 
etam, accus. sing, neutre, passim; etAye, etena; ete; 
etdni; etesa. — S. : etAye, 4 ; etena, a..—- R. : 
esa (pkale), a; etAya, datifmasc., 3 ; etxnd, instr. 
masc., . 5 . 

ka. — Kh. : keci, nom. sing, masc., xu, v 3 a; 
kichi, nomin. sing, neutre, passim.— Dh. : kecha, 
nomin. sing, masc., d 4 t. 1, 7 (Jaug., kecd, c’est- 4 - 
dire keci ); kichi, nomin. neutre, vi, 3 o, ai. — D.: 
kina (°nd), instr. sing., vn-vm, 17, 18. 

ta. — Kh. : sa, nomin. masc. sing., xn, 33 ; 
xm,. 3 ; se,ibid., passim; sd, nomin. f^m. sing., xm, 
11, is; id, ibid., vm, 4; se, nomin. sing.neutre, ix, 
,a6, employe comme tad, au sens de conjonction, 
passim (4 se de Dh., d 4 t. 1, 1 4 , correspond tam 4 
Jaug.); to,.nomin. sing, neutre, x, a8; tam, id., 
ix, a 5 ; td, id., faisant fonction de conjonction, v, 
1 3 ; tam, accus .;' tdye, vi, 19; tena; te, nomin. 
plur. masc.; tdnam, g 4 nit. plur., xm, 38 ; tesa(m 1), 
ibid;, xm, 4 , 37; tehL — Dh. : se, nomin. sing, 
masc., v, ai; d4t. 1, 1 3 , al.; neutre, ix, 8, 16 
(conjonction); ix, 9; tom (conjonction), v, ao; td, 
nomin. sing. f 4 min., vm, 4; torn, accus. sing. 
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neutre, dit. i„ a, aL; tarn, tena, tasi; te, nomin. 
plur. masc.; se, id., v, a 4 , a 5 ; tdni, neutre; tase 
(Uses team), gdnit piur., ddt. n, 8; tinam (lisez 
tinam), id., vin, 3 ; ten (P) —* °sam, d&. u, 10. 

— D.: se, nom. sing. masc., vu-vm, 9 , al.; neutre 
(coojonction) vi, i3; vu-vm, jo, 17 ; Id, nomin. 
sing, neutre (conjonction), vu-vm, 3 ; tom, accus., 
vi, 3, ai. ; tena, vu-vm, 7; te, nomin. piur. masc., 
vu-vm, 1 , ai.; se, id., vu-vm, 4, 6 ; tanam, ggniL 
piur., iv, 17; team, id., iv, 3 (RM t sdm); tea, 
vu-viu, 5. — Bh. : sa, nomin. ?ing. masc., 3 . — 
S. : se, nomin. sing, neutre (conjonction), 4. — 
R.: te, nomin. piur. masc., a. 

. ya. — Kh. : €, nomin. sing, masc. , v, 16, al. {je, 
v, 1 4 ); neutre, x, a8; xm, 36 ; ye, nomin..sing, 
neutre, vi, 18; xm, 35 ; a, xu, 3 i; am, iv, 12; x, 
nS;yam,\i, 18, ao; xu, 35 ;asd, g^nit.sing.masc., 
vu, ai; yena, xm, 3 8 ; ye, nomin. piur. masc., ix, 
a 5 ; yd, id., xu, 34 ; yesam, genit. piur., xm, 38 ; 
yesa, iocat., xui, 37. — Dh.: e, nomin. sing. masc., 
v, a, al.; ye, v, ai; ddt. 1, 8; a, f&n., d 4 L n, 6; 
e, neutre, d 4 t. u, 5 , ai.; am, vi, 3 o, 3 a, ai.; yd 
(neut.), iv, 17 ;asa, genit. masc., vu, a; ena, instr., 
d 4 t. n, 9, al.; ye, nomin. piur. masc., v, ao; e, 
v, a 3 , ai.; dni, neutre, n, 7. — D.: e, nomin. piur. 
masc.,vi, 8;ye, 11, 16, al.;yd, fern., 1, 9,al.;ye, 
neutre, vn-vm, 9; yd (neutre), vu-vm, 7; yena, 
instrum., iv, 1a, ai.; ena, vu-vm, 11; ye, nomin. 
piur. masc., vn-vm, 11; ydm, neutre, vu-vm, 7, ai. 

— Bh. z e, nomin. sing. masc., 5 ; neutre, a. — S.: 
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am, sing. neutre, 1, 2. — B. :ya, sing, neutre, a; 
am, 3 . 

Sarva. — Kh. : save, nomin. sing, neutre, xrv, 
18; savam, accus. masc. ct neutre, passim; save, 
nomin. plur. masc., vn, 21; savesa, locat., v, 16. 
— Db.: save, nomin. sing, masc., d 4 t. 1, 4; neutre, 
xiv, 17; saxafii, accus.; saxasa, savena, passim ; save, 
nomin. plur. masc., .vn, 1; savesa, — D. •: savasi, 
locat. sing., vn-vm, 6; savesa, locat. plur., vitvni, 
5 . — Bh- : save, nomin. sing, neutre, 3 . 

Personnels. 

1 ™personne. — Kh.: hakam, nomin., vi, 18,20; 
mama, genit., passim; me, g 4 nit., passim; mamayd, 
instrum., v, i 3 , i 4 ; vi,7, 19; me, instr., in, 7;mi, 
de meme, xiv, 19. — Dh. : hakam, nomin., vi, 29, 
3 a, al.; mama, g 4 nit., passim; me, de meme, v, 
10, al.; mamayd, instrum., vi, a8; mamdye, de 
memo, det. n, 4 (Jaug.: mamiydye); maye, nomin. 
plur., d£t. 11, 8; majham, de m6mc, d 4 t. 1, 10; 
aphe, accus., det. 11, 7 (Jaug. : apheni); ne, 11, 5 ; 
aphdkam, g£riit., ddt. 11, 5 , 7 (Jaug. : ne); aphesa, 
locat, d 4 t. 11, 4. — D. : hakam, in,' 21; mam, 
accus., iv, 8, 9; mama, genit, vii - vi », 6, al.; me 
i, 7, al.; mamayd, instrum., vu-vui, 3 ; mamiyd, vn- 
vui, 7..— Bb. : hakam, 4 ; hdmd, g 4 nit., 2; hami- 
ydye, instrum., 3 . 

2* personne. — Dh.: taphe, nomin.-accus. plur., 
d 4 t. 1, 4, al.; Jaug., d 4 t. 11, 8(2 fois), 11,lit, non 
pas taphe, mais tupheni; taphdha(ih), g£nit., d&. 1, 
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13; taphehi, instrum.., d4t. i, 3, i o; taphesa, locat., 
d4t. ii, a. — Bh. : ve, instrum, plur., a. R. : 
tapaka (lisez tuphdkam), g4nit. plur., 5. 

DECLINAISON DES NOMS DE NOHBRE. 

Khalsi. — dove, nomin. masc., i, 4; n, 5; tini, 
nomin. neutre, i, 3,.4; catali (lisez °ta*), nomin. 
masc., xm, 5; pamcasu, locat., in, 7. 

Dbauli. — ekena', d4t. 1, 18; d4t. 11, 10; tonne, 
nomin. neutre, d4t. 1, 4, a4 [tini); pamcasa, ddt. 
1, ai. 

Debli. — davehi, instrum., vn-vm, 8; tisa, locat. 
f4m., v, 11, 16; timni, nomin. neutre, iv, 16; v, 
1 a. 

Sahasaram. — duve, nomin., 6. 

CONJUGAISON. 

Thames verbacx. 

Je ne note que les modifications, par comparai- 
son avec le Sanskrit, qui n’ont pas un caract4re pu- 
rement phon4tique et mecanique. 

KbAlsi. — Thames simples : kaleti, v, i3, al.; 
apakaleii, upakaleti, xm, 3a; chanati, xn, 3a ; da- 
khati, 1, a, el.; p&pun&ti, xui, 38; apahamti, xn, 
33, conserve seul la conjugaison consonantique; 
vijinamane , xm, 36; vijinitn, ibid.; pajohitaviye , 1, 
1; pmdti, x, 3a, est pour moi biendouteux. — Cau- 
satifs : vadhiyati, xn, 3a; vadhiyisati, iv, 11, pour 
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*dhtf; ayi, contract^ en e dans lekhdpefdmi, xiv, 19; 
ia formative ay a, maintenue au participe, dans dnapar 
yite, vi, 19; affaiblissement de la voyelle du th&me: 
Ukhdpitd, xi v, 19. — Passifs : dlabhjyamti, dlabhiyi- 
samti, dlubbiyisa, 1, 3 , lx. 

Dhauli. — Thames simples : anmdsdmi, dEt. n, 
6; cithitu (‘ tishthitvd), in, 7; dakkati, d 4 t. 1, a,al. 
et dekhati, dEt. 1, 7, al.; kaleti, v, ao, al.; kaldmi, 
vi, 39; kalati, det. 1, a 3 ; kalamti, d 4 t. 1, a6 ; pd- 
pandtha, dEt. 1, 6, al.; pajo[lutaviye], 1,1. — Cau- 
satifs : vedita (= vedayita), dEt. 11, 6. — Passifs : 
dlabhiyisamli, !, lx. 

Dkhli. — Thames simples : anagahineva, iv, 6; 
anmisdmi, vn-vm, ai; upadahevu, vi, 5 ; vidahAmi, 
vi, 6; participe gardant la formative : sakhayiie, 
vu-vni, 3 . — Causatifs : e pour ayi dans jhdpetaviye, 
v, 10 (RM*/jayi*); voyelle du th&me affaiblie dans 
nijkapayati, iv, 7; Ukhdpitd, passim; likhdpdpitd, vn- 
vm, 1 o ; mandti pour m&nayati, det. 1, 7, me parait 
tris douteux. — Passifs : khddiyati, v, 7. 

Bhabra. — Causatifs : likhdpaydmi, 8 ; abhivdde- 
mdnam (passif du causatif), 1. 

SahasarAm. — Causatifs : likhdpayatha, 8,7. 

RdpnAth. — Thames simples : pdpotave, a. — 
Causatifs : lekhdpetaviye, lx. 

Bair At. — Causatifs : dl(d)dhetaye , 6. 

Desinences : 

Present. — La seule trace de desinence moyenne 
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au present se rencontre & Dfa., x, 1 3 , si ia lecture 
mafpmate eat bien certain®; mdme au pessif, nous 
avons dlabhiycuhti, etc. Kh., i, 3 . —Je note, & S. et 
R., la forme snmi de la i" personne do as. — On 
peut se demander si, 4 Dh., d 4 t. i, a 3 , a6, les 
formes kalati, kalamti (cf. kalAmi, vr, ap) no repr6- 
sentent pas le subjonctif. 

Jmpdratif. —• Pas de desinences moyennes. La 
seconde personne plur. se fait en to dans dekhata, 
Dh., det. i, 7 (Jaug. dekhatha), 14; en tha, dans 
caghathq, Dh., ddt.. i, 19; d 4 t. u, 11; dans pateyo- 
vaddtha, D., vn-vm 1; likhapayatha, S., 7, 8. 

Potentiel. — 1" pers. sing, en eham, k Kh., Dh., 
D., eyam, 4 Bh. ( diseydm, 3 ).— 3'pers. sing., Kh.: 
patipajeya, xiv, ao; siya, passim, peut-etre siydti(?), 
x, a8. Dh.: patipajeya, xiv, 19; ugach(e), ddt. 1, i 3 
(Jaug. utki[he))-, huveya, x, 1 5 ; siya., passim. D. :ono- 
patipajeyd , vu-vm, 17; vadheyd, vii-viii, 3 , 16, 18; 
papova , vii, 3 ; siya, vu-viii, 11; siya, rv, i 5 . R.: 
siya, 3 . — 1” pers. plur. en ema. Kh., Dh. — 
3 “ pers. plur., Kh. : haveya, xii, 34 ; sasaseya, xn, 
33 ; vaseva, vn, ai. Jaugada, excepte dans nikha- 
rnavu, hi, 11, et peut-dtre va[s)e{v)a , vn, 1, qui est 
mutil6, fait au contraire partout la 3 ° pers. plur. en 
eya: yajeyu(ti ), det. 1, 3 ; det. u, 4 , i 4 ; heyu[tij, 
det. i, 6; det. n, 6; pdpaneya, d£t. n, 5 , 9; 
asvaseya, d 4 t. 11, 6; laheyu, d6t. u, 6. Dh. : en 
cvu : dlddkaycvu[ti ), det. n, 6; vaseva, vn, 1, etc.; 
hi , io, nikhamdvu. D. : cn cvu : anagahineva, 
rv, 6, etc., Bh. : npadhdlayeyn , 7; saneyu, 7. 
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Passd. — Le parfait est conserve dans Aha (Kh. 
toujours Ahd, except^ m', 6; Db. toujours dhd; D. 
3 fois Aha; Bh. dhd). Reste de 1 ’imparfait dans la 
3 * pars. plur. havam, Dh., viii, 3 . — Aoriste, 
3 * pers. sing., mkhanuthd, Kb., viii, aa; nikhami; 
Dh.,vin, 4 ; hathd, D., vn-vni, 1 5 , ao; vadhithd, 
vn-vin, i 4 , 17. 3 * pers. plur. en isa (Kh., Dh., D.), 
except^ hamsa, Kh. viii, aa; husa, D. vh-viii, 13. 

Fatar. — Pas de 1" pers. en am. Les formes 
comme kachdmi ont 4 t 4 relev 4 es pr 4 c 4 demment. II 
en est de meme des futurs oh la formative sy est 
chang6e en h : ehatha, Dh. det. 1, 17; d 4 t. 11, 9 
(Jaug. esatha); ddhamti, D., iv, 18; hohamti, vii- 
vm, 4, 5 ,6. II ne reste 4 mentionner que les formes 
hosdmi, d 4 t. 11, 8; hosati, d 4 t. 1, aa, 4 Dh.; hosamti 
(4 cdtd de hohamti), 4 D., vu-vm, a; hosati, 4 Bh., 4 . 

Absolatif. — Kh. en ta : dasayita, iv, 10, etc.; en 
ya dans samkhaye, xiv, a 1;— Dh. en ta : anasdsita, 
d 4 t. n, 6, 8; cithitu, rv, 17; Irata, d 4 t. 11, 7, etc.'; 
— D. en ta : nisijita, iv, 10; sata, vn-vm, ar; en 
ya, dans apahatd = apahritya (?), vi, 3 ; — Bh. : en 
ya dans adhigicya — adhikyitya, 6. 

Injinitif. — Dh. : dlddhayitaxe, ix, 1a; sampaiv- 
pddayitave, d 4 <. 1,19; d 4 t. 11, 11. — D. : Alddha- 
yitave, nr, 10; palihatave, iv, 11; paticalitave, nr, 8; 
samddapayitave, 1, 8. 

Participes. — Participe present. — Kh. La forme 
moyenne dans adamdnasd, vi, 17 et vijinamane, xm, 
36 ; kalamte, xn, 33 . — Dh. La forme moyenne dans 
sampatipajamine , det. 1, 16; vipatipddayaminehi, d<H. 
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l, i 5 (4 J. : vipatipdtayamiam ), al., oh “mf au lieu 
de °ma° est surprenant; mais cf. pdyamitid, D., v, 
8 . — D. a la forme moyenne dans anavekham&ne, 
vii-vm, a, dans le passif du causatif pdyamind, v, 8. 
— Bh. Participe present passif du causatif: abhivd- 
demanam. — S. La fonue moyenne dans palakami- 
mena, 3 . — R.: pakamamanend. Ges deux derni&res 
formes semblent l’une et 1’autre fautives. 

Participe pass 4 passif. — Je note les formes dna- 
payite, Kh. vi, 19; Dh., in, g; nijhapayitd , D., iv, 
j8 ; sukhayile, vh-viii, 3 . 

Participe futur passif.-Kh. en iaviya; en iya 

dans supaddlaye (?), v, 1 4 . — Oh. en taviya dans ichi- 
taoiye, d&. 1, 9, 11; pajo(hilaviye), 1, 1; en iya dans 
dakhiye, d4t. 1, 1 3 ; vadhiye, v, a 3 ; sapaddlaye (?), 
v, a a. — D. en taoiya : ichitaviye, iv, 1 4 ; hamta- 
viydni, v, 1 5 ; en iya dans dekhiye, m, 19; dasampati- 
pddaye, 1, 3 . — R. en taviya : vivasetaviye, 5 . — 
B. en taya, s’il faut en juger par dlddhetaye, 6; mais 
on peut croire que la lecture est inexacte. 

Les courtes inscriptions de Bar&bar, de Kau9&mbi 
et d’Allahabad (edit de la Reine) se rattachent exac- 
tement, autant qu’on en peut juger, k lasdrie ortho- 
graphique des 4dits que nous venons de ddpouiUer: 
1 'i-d ne paraissent pas y etre notes; IV se change en 
l; le y initial tombe; 1’n ni 1’n n’y ont de signes parti- 
culiers; le nominatif singulier des themes mascuiins 
en asefait en e, etc. En fait de particularity, je ne 
vois gu&re a relever que les formes ddwtkehi (pour 
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fymikeki). Bar., i, a; it, A; kubhd (= gah&), ibid., 
i, a; ii, 3 ; ni, 3 ; nigoha, Bar., i, a, comme A 
Dehli. 


r LES CARACT^RES GENERAUX DE LA -LANGUE; 

SA PLACE HISTORIQUE. 

Nous venons de passer en revue ia plupart des 
phAnomAnes grammaticaux que prAsentent, dans 
leurs differentes versions, ies inscriptions de Piyadasi. 
Ce n’est point assez. C’est pour les lumiAres qui s’en 
dAgagent sur des faits plus gAnAraux que ces faits 
particulars mAritent surtout de nous retenir. II est 
temps d’envisager ces questions plus larges. Deux 
points de vue se presentent d’abord A l’esprit, sui- 
vantque l’on considAre ou, directement, la condition 
de la langue dont les inscriptions nous fournissent 
des specimens, ou, indirectement, 1’ensemble de la 
situation linguistique dans la pAriode A laquelle re¬ 
montent nos textes. Le premier problAme offre A son 
tour un double aspect. En somme, nous avons A 
examiner ; i° si les monuments dAcAlent des diffe¬ 
rences dialectales, quelles elles sont et comment il 
les faut entendre; a" si, A cote des particularity 
dialectales proprement dites, il n'en existe pas d’autre 
nature, fondAes sur des diffArences du systAme ortho- 
graphique; 3 ° s'il nous est possible d’emprunter aux 
faits philologiques ou palAograpbiques fournis par 
nos textes des conclusions sur 1 ’Atat contemporain 
de la langue religieuse ou savante, vAdique ou sans- 

26. 
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krite. Cet ordre serait le plus logique; jexne propose 
neanmoins de toucher d’abord le second point; 
I’exposition en sera, je crois, plus claire et plus 
rapide. 

Un fait est hors de doute : nos inscriptions ne 
s’attachent pas invariablement ci representer dans 
leur int 4 grit 6 les sons du langage parld. 

Les preuves abondent. La plus generate, e’est 
que, nulle part, elles n'observent le redoublement 
des consonnes homog^nes. 

On ne saurait douter, je pense, que le redouble- 
ment de consonnes resultant d’une assimilation, tth 
dans atthi pour asti, wa dans savva pour sarva, etc., 
n’ait et4 reellement sensible dans la prononciation. II 
devait 1 etre pour le moins autant 4 cette 4 poque que 
dans la p6riode plus rdeente oil on l’a figure. Aussi 
bien, lorsqu’il s’agit d’une nasale, le redoublement se 
marque au moyen de I'anasvdra, comme dans dham- 
ma; dans plusieurs mots, 1’allongement sporadique 
de la voyelle pr 6 c 4 dente n’est qu’une manure equiva- 
lente, largement usit£e aujourd’hui encore, expri¬ 
mer un redoublement reel, comme dans dhdma 
pour dharma, kdsati four ‘karshyati, vdsa pour varsha. 
Le m&me proc£d£ se perp&ue dans des textes de 
date plus recente, comme & Kanheri (n° 1 5 *) oh. 


1 A moins dedication contraire, je cite les inscriptions des 
grottes par les num6ros de Y Archaeological Survey of Western 
India , vol. IV et V. 
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dans une seule epigraphe, je relive dhdma , pdvata , 
sava, ddha. 

Ge nest pas tout. Les inscriptions en caract&res 
indo-bactriens, ni du temps d’A^ka ni apris lui, 
ne distinguent graphiquement leg voyelies longues 
des braves. On peut expliquer cette omission par le 
manque de signes appropriis; mais ces signes Ataient 
bien faciles A creer dans un alphabet qui s’est formi 
par tant dadditions riflechies; si on ne la pas fait, 
c est certainement qu on attachait une mediocre im¬ 
portance A rendre exactement les nuances de la pro¬ 
nunciation. Les signes nicessaires existaient dans Fal- 
phabet du midi; or, ni A Khalsi, ni, je pense, A 
Bairat, ni A RApn&th, ils ne sont employes pour \'i ni 
pour I’d. On peut arguer pour Khalsi de finfluence 
du N. O. qui s y manifeste dans plusieurs phenomenes. 
II n’en restera pas moins que ce parti pris revile 
non pas Fimitation exacle de la prononciation, mais 
un systime orthographique qui, dans l’occasion, sait 
s’en afiranchir. Les versions memes qui pratiquent 
la distinction des longues timoignent dans le detail 
de tant dmcertitudes qu on pourrait presque, en cer¬ 
tains cas, hisiter sur {'explication veritable du 
fait. 

Quoi qu’il en soit, de deux choses Tune : ou la 
distinction survivait dans la langue popylaire et les 
textes la notaient fort mal, ou elle s' 4tait oblitirie 
dans la parole et ils cherchaient a la restaurcr dans 
FAcriture; les deux hypotheses indiqueraient un 
faible souci de la figuration minulieuse des sons; la 
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seconde, une tendance caract&ristique vers une 
orthographe savante. 

D’autres inconsequences conduisent 4 une con¬ 
clusion analogue. 

La diphtongue ai a disparu de tous les dialectes 
prkkrits dont nous avons connaissance; elle nest 
pas moins Atrang&re aux inscriptions de Piyadasi. 
Gependant Girnar nous en fournit un exemple : 
them, skrt. sthavira, y est ecrit lhaira, et, dans un 
passage, trayodaqa y recoit 1’orthographe traidafa. 
Croira-t-on que la diphtongue, perdue d’ailleurs, ait 
survecu dans ces seuls cast* Ne faut-il pas 4videm- 
ment reconnaitre Ik une orthographe k demi savante 
inspire par le souvenir de 1’origiue ktymologique? 

G’est une r&gle universelle en prAkrit, dans la 
langue des inscriptions comme dans les langues 
litt&raires, que devant 1 ’anusvAra une voyelle longue 
devient brkve. Dans quatre ou cinq cas la longue 
sanskrite est ici maintenue : y&t&m (vm, i), sasrasa- 
tdm(x, a), anavidhiyatdm (ibid.), samacerdm (xiu, 7) 
k Girnar. II est clair que nous avons affaire pure- 
ment et simplement 4 une orthographe influencde 
par la langue savante. 

Ces demiers cas sont accidentels; il nous aident 
4 mieux juger de ceux oh les inAgalit&s orthogra- 
phiques se balancent. Dans un certain nombre de 
groupes composes d’une muette et d’un r, au lieu de 
la chute de IV compenske par le redoublement de la 
muette, nous trouvons 4 Girnar 1 Venture ktymolo- 
gique : pm, tra, sra, rva, au lieu de pa (ppa), ta ( tta ), 
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sa (ssa)y va (wa). Rien de moins fixe que cette ortho - 
graphe; on peut sen convaincre en se r&erant au 
texte de fun quelconque des edits; ii serait sans 
interet deciterici un 4 un tous les cas; il mesuffira 
de rappeler que, pour pra, nous avons .environ 
45 fois fVenture pra contre 2 5 fois fVenture pa; 
pour tra, 3 o fois ta, contre 20 fois tra; pour 
rva, 4 peu pr£s egaiement rva et va; pour bra, une 
fois bra, contre 6 ou 7 fois ba; 1 fois sra (pour rsa, 
rfa), contre 1 fois sa. Est-il possible d'admettre qu une 
pareille indifference represente i'etat vrai, spontan^, 
de fidiome popuiaire, que des prononciations cor¬ 
respondent 4 des stages si dilftrents de 1'usure pho- 
netique, et ceia cdte 4 c6te, dans les mdmes mots, 
appartiennent r^ellement 4 la m£me'p 4 riode du 
developpement normal de la langue? Si fon pouvait 
garder quelque doute, il sulfirait dinterroger la 
suite de fhistoire linguistique. Quand, en hindi, 
nous iisons priya, 4 cdt 4 de piya, putra, 4 cot6 de 
puta, brdkmana, 4 c 6 t 4 de bdmhana, nous n’hesitons 
pas : nous savons que la premifere de chacune de ces 
doubles formes est une orthographe savante, que 
ce sont autant de tatsamas, c’est- 4 -dire de mots em- 
pruntes au Sanskrit et remis dans le courant de la 
langue. Quand, dans une inscription de la 2 4 * ann 4 e 
de Vasithiputa Pulumayi (Karli n° 22, A. S.), nous 
relevons cdte 4 cdte les orthographes putlasya, sova- 
sakasya, vathavasya , et badharakhitasa, updsakasa, 
prajd, parigahe, nous nous tenons assures que ces 
g£nitifs en asya, que cette orthographe prajd, ne sau- 
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raient, A pareille Apoque, representer ia vraie pro- 
nonciation populaire; ce sont ia aussi des tatsa¬ 
mas. Comment ne pas dAduire la m£me conclusion 
de faits qui, pour Atre plus anciens, nen sont pas 
moins rigoureusement analogues? 

11 est certain que ces formes sanskritisantes ne 
donnent pas le niveau vrai de la dAgAnArescence 
phonAtique. Un point peut sembler douteux. Les 
tatsamas des langues modemes rentrent effective- 
men t, et avec la prononcialion ancienne ou A peu 
prAs, dans la circulation; ce sont des mots d’origine 
particuliAre, mais des mots rAels de la langue cou- 
rante. Les tatsamas du Sanskrit mixte sont, eux, pu- 
rement orthographiques; car ils relAvent d’une langue 
toute littAraire 1 . Et en effet, tandis que, dans les 
langues modernes, les emprunts faits A la langue 
ancienne ne portent que sur les th&mes et sont par 
consequent sans action sur la grammaire, dans le 
Sanskrit des gAthAs, les imitations s’Atendent meme 
aux flexions, cest-A-dire A des AlAments qui, dans 
une langue vraiment vivante, Achappent A l’arbi- 
traire des savants. A laquelle de ces deux categories 
se raltacbent les tatsamas de la langue de Piyadasi? 

II les faut, A mon avis, considArer sous le meme 
jour que ceux du dialecte des gAthAs, et y reconnaitre 
des tatsamas « orthographiques ». Les indices recueil- 
lis prAcAdejnment montrent que 1’on se souciait mA- 
diocrement de figurer la prononciation avec rigueur, 

1 Je m’expliquerai dans le chapitre suivant sur le dialecte des 
gdlh&s ou Sanskrit mixte. 
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que volontiers Ton se rapprochait de la forme 4ty- 
mologique dans des cas oil la prononciation vul- 
gaire devait sen eloigner. C’est dej4 une raison bien 
forte. D'autre part, on le verra, le d 4 veloppement 
de la langue classique est, 4 cette 4 poque, encore 
trop rudimentaire pour qu’il soil ais6 de sup poser 
quelle ait pu, d&s lors, par I’intermediaire des sa¬ 
vants, deborder dans 1 ’usage general. La proportion 
de ces tatsamas est d’ailleurs tr&s in^gale, suivant les 
versions de nos textes; s’il s’agissait de formes ren- 
trees dans le courant populaire, une megalith si forte 
serait surprenante; elle s’explique mieux par la pre¬ 
dominance locale d’un syst&me ou plut6t de ten¬ 
dances orthographiques particulifires. 

Les observations qui me restent & exposer soot de 
nature & porter ces conclusions 4 f evidence. 

L’orthographe de Kapur di Giri distingue, comme 
le Sanskrit, trois silHantes, s, g, sh. Est-ce que r£el- 
lement 1c dialecte de cette region avait conserve une 
distinction qui, & en juger par les versions paral- 
leles, s’etait perdue partout ailleurs? 11 suffit, pour 
se convaincre qu’il n’en est rien, de constater les 
irregularites accumuiees dans la repartition de ces 
sifflantes. 

Au lieu de sh nous lisons g, dans les futurs likha- 
pegami (xiv, i 3 ), anuvatigamti (v, i i), arahhigamti(i, 
3 ), anapigamti (ui, 7), vadhigamti (nr, 9), hapigati (v, 
11), dans pagamdehi (xiu, 6), dans managa. Nous 
avons s pour sh dans yesu (xm, 4), parka (in, 7; vi, 
14) kusamti (V, 11) k c6te de kashamii, pour g dans 
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amsooana (xni, a),se$ta (i, a); sh pour s dans pam- 
catha (m, 6), ayanash (vi, 1 4 ); f pour s dans ana- 
fafanam (iv, to), anagagisamti (ibid.). Je n’imagine 
pas que personne fasse remonter ces confusions 4 la 
pratique rddle du dialecte local; e|les ne se com- 
prennent que par une raison, la s&ale qui explique 
des fautes analogues, soit dans les manuscrits, soit 
dans des inscriptions sanskrites plus modernes : 1’er- 
reur du graveur ou du scribe vient dans les deux cas 
de ce qu’il est en presence d une orthographe savante 
dans I’application de laquelle il ne peut ctre guid£ 
par le sentiment de sa langue usuelle, parce que les 
distinctions dont ii s’agit lui sont etrang&res. Le lo- 
catif pamcashu, imitation maladroite des locatils en 
esha , est, pour la nature de cet emploi des sifflantes 4 
Kapur di Giri, fort caract 4 ristique. 

II ne faut pas perdre de vue que le proc 4 d 4 n est 
pas isol 4 ; il est garanti par des exemples parali&les qui 
ne iaissent aucun doute sur sa signification. La distinc¬ 
tion des sifflantes n’existait pas, 4 coup sir, dans le 
dialecte de la cdte occidental; cela n’empeche que 
nous ne trouvions les trois sifflantes 4 Nasik (n®* i 
et a, A. S. iv, 114), dans des dedicaces qui sont 
conges d’aiUeurs en pur pr 4 krit, non pas memeen 
Sanskrit mixte; comme 4 Kapur di Giri, une faute, 
sakaga pour gakasa, est 14 pour nous avertir du ca- 
ract&re veritable de cet emploi. Il n’en est pas autre- 
ment dans le n° 37 de Kanheri {A. S. v, 85 ), oil 
1 ’ambition des orthographes savantes conduit 4 des 
formes ganhana/h, sfirwagatv&narh. 
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Dans les cas que nous venons de passer en revue, 
il peut etre permis d’hesiter sur 1’origine de 1’ortho- 
graphe, mais non sur les sons qu’elle represente 
ou pretend represented Le probl&me est plus deiicat 
pour certains expos ants orthogra phiques qui n’ex- 
priment rigoureusement ni la forme savante ni la 
forme populaire consacree, qui peuvent, a certains 
egards, sembler interm 4 diaires eptre ces deux pdles 
du mouvement linguistique. 

M. Pischel 1 a fait remarquer avec raison qu ’4 
Kapur di Giri les mots que j’ai, d’aprts les prece¬ 
dents, transcrits dharma, dargi, dargana, karmaye, 
varsha, puma, etc., sont, strictement, ecrits dhrama, 
dragana, etc., IV etant uni 4 la consonne dh, d, etc. 
II ajoute que Ui, co mm e dans les legendes des mon- 
naies qui observent le m&me precede, cette ecriture 
reflate certainement une particularite dialectale, 
que les gens pour qui les tablettes de Kapur di Giri 
ont ete gravees pronon^aient dhrama, prava, etc. 
G’est ici que je ne saurais partager son sentiment. 

II s’appuie en particular sur certaines lectures, 
comme mruga = mriga dans le premier edit de Ka¬ 
pur di Giri, graha et dridha — griha , dridha dans le 
xiii*, pariprucha = paripriccha dans le vm*, vrachd = 
vrikshd dans le u* edit de Girnar. II compare les 
formes ro, ri, ra que prend la voyelle ji dans plu- 
sieurs dialectes modernes. Cette comparaison se 
tourne, si je ne me trompe, directement contre sa 
conclusion. Des formes comme graha, griha, mraga, 

1 Gdtling. Gel. Anzeigen, 1881 , p. i3i6. 
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mramga, mriga, k c6te desquelles on en trouverait 
d'autres comme mirga, etc., ne sont en aucune 
fa$on lea derives directs du Sanskrit mriga, ce sont 
des tatsamas; ce sont autant d' 4 quivalents purs et 
simples de la forme mriga , gfiha, usitAe elle aussi 
dans les langues modern es; ils n en sont quune ortho- 
graphe approximative, r^duite aux seals elements 
rAellement existant^ dans la langue populaire, au lieu 
d’emprunler k l’idiome savant un signe special cor- 
respondant k une prononciation sp^ciale qui a cessb 
d’etre vivante depuis plus de deux mille ans. Des 
deux cdt&s, la situation n’est pas seulement analogue, 
elle est identique; je propose pour les deux casune 
seule et mdme explication, celle qui est incontes¬ 
table pour le plus recent : dans mruga , graka, dri - 
dha, vracha des inscriptions, je ne puis voir, comme 
dans mriga, graka, dradha, vrakska ou vracka des 
langues actuelles, que des tatsamas , des emprunts 
fails k la langue savante, et representes par une 
orthographe que labsence, volontaire ou forcee, peu 
importe en ce moment, du signe de la voyelle ji 
condamne k des tAtonnements, k des approxima¬ 
tions. Ces exemples sont done loin d'etre decisifs 
contre ma manifere d'envisager les groupes dhr t 
pr, etc., dans les mots que jai cites : ils offrent au 
contraire des pr&^dents certains dun retour vers la 
langue savante, s*op£rant meme au prix ^expedients 
orthographiques imparfaits. (Test exactement sous 
le mAme jour quit faut consid&rer les orthographes 
qui nous occupent. 
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Et d'abord, l’!tat des choses A Kapur di Giri, en 
ce qui conccrne les complexes de consonnes ou 
figure un r, est tris semblable 4 celui que nous 
avons constat! 4 Gimar. Nous y trouvons pati 4 c6t! 
de prati, sava, savatam, saveshu, savatra, 4 cot! de 
sarve, sarvam, sarvatra, etc. Nos reproductions de 
Kapur di Giri sont encore trop imparfaites pour 
qu’il soil permis de risquer une statistique precise; 
dans sa g!n!ralitl, le fait paralt indiscutable. II est 
naturel d’en d!duire les mimes conclusions que nous 
avons fait pour Girnar. II ne faut done pas prendre 
avec une rigueur extreme les procedls orthogra- 
phiques de cette langue. Si 1 'r, dans les mots qui nous 
occupent, est repris k la langue savante parun arti¬ 
fice arbitraire de l’lcriture, comment s’ltonner qu on 
se soit accord! quelque liberte dans la manilre de le 
noter, puisque aussi bien on prenait souvent la li- 
berte de 1 'omettre enti&rement? En hindi,lesortho- 
graphescomme dharama, karama, gandhrava ne cor¬ 
respondent en aucuue fa^on 4 des ph!nom!nes 
phonltiques particuliers; ce ne sont niplus ni moins 
que des manilres Iquivalentes d’!crire les tatsamas 
dhartna, karma, gandharva. 

M. Beames ( Compar. Gramm., I, 3 ai) a relev! 
dans 1 'ancien hindi de Chand des orthographes 
comme grabba («= sarva), dhramma (= dharma), so- 
vranna (= savarna), brana (= varna), brannana 
(= varnand ), probata (= panada), kramma (= karma ), 
krana (= karna), etc. Je ne pense pas que fon in- 
voque ces exemples contre la manilre de voir que 
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j’expose ici. II est trop clair que toutes ces ortho- 
graphes sont, A I’Apoque de Chand, des emprunts fails 
au vocabulaire de la langue savante; le redouble- 
ment de la consonne, dans yrabba, kramma, etc., 
montre asses que la vraie prononciation populaire 
Atait faiba, kamma, etc. Divers motifs, mAtriques 
ouautres, ontpu provoquer ces orthographes, elles 
ne prouvent rien pour la prononciation rAelle. Loin 
d’etre contraire A mon sentiment, elles offirent, A 
quelque quinse cents ans de distance, unphAnom&ne 
rigoureusement semblable k celui que j’entends 
mettre en lumi&re k Kapur di Gin; cette ressemblance 
dans les procAdAs s'explique par la ressemblance dans 
les conditions qui les appellent; nous sommes dans 
les deux cas en presence d’une langue qui, n’ayant 
pas encore une orthographe rAglee, cherche volon- 
tiers dans ses tAtonnements et ses incertitudes k se 
rapprocher, fut-ce par de simples k peu pr&s, des 
pratiques dune langue qui jouit d’une consecration 
supArieure. 

A considArer les fails en eux-m&mes, cette alte¬ 
ration de dharma en dhrama, de purva en prava, de 
karma en krama serait-elle bien vraisemblable? Je ne 
le crois pas. A c6tA de prava, il est au moins un pas¬ 
sage (vi, 14) oil il semble bien qu’il faille lire purva; 
k cdtA de kirti (x, at), nous devons trfes probable- 
ment, dans la meme ligne, lire kriti. L’insuffisance 
de nos fac-similAs jette une incertitude fAcheuse sur 
les donnAes de cette nature. Ce qui est sAr, c’est que 
les monnaies, A c6tA de dhrama, Reinvent varma; que, 
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4 c6te de dragana k Kapur di Giri, nous avons & Gir* 
nar un exemple de darsana. La forme qu’ont prise 
invariablement tous ces mots dans la prononciation 
populaire, dhamma,pawa, kamma, vassa ou vdsa, eto., 
repose uniform ement sur une prononciation ante- 
rieure, dhmrma, et non dhrama, varsa et non vrasa, etc. 
Si fori pronon^ait sarva , pourquoi e6t-on prononce 
prava? J1 y a plus, et je serais surpris si la revision 
definitive du texte de Kapur di Giri ne permettait 
pas dc reconnaitre un certain nombre de passages 
oil, dans notre inscription, sarva est <$crit srava; je 
venx parler de cas comme xm, 6, oil le fac-simile 
actuel donne samvam; dans la m&me ligne nous trou- 
vons pamlibhagam, qu’il faut certainement lire prati- 
bhagam. 

On souhaiterait sans doute de discemer avec cer¬ 
titude la cause de ces inconsequences; nos hesitations 
4 cet egard ne prouvent rien contre des conclusions 
qui me paraissent assurees. Nous n’en sommes pas k 
compter les inegalites de 1’ecriture : 4 c 6 t 4 de sarva, 
nous avons constamment sava; mita 4 cote de miira, 
puta 4 cdte de palra, etc., etc.; on ecrit kirti et 
vadhati, vadhita, etc. II n’est pas surprenant que, 
dans une ortbographe qui est 1’imitation arbi¬ 
trage d’une prononciation savante, une certaine 
approximation ait pu paraitre suffire. L’exemple 
de Gimar prouve qu’il ne faut pas prendre trop 
strictement la valeur phonetique des signes : il est 
clair que dans &&> et dans cL& le m£me caract 4 re & 
signifie une fois vra et 1 ’autre rva. Des raisons de 
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convenance graphique ont pu exercer leur part 
d’influence. On avait d&s cette epoque fixb un signe 
curaif pour noter IV cons4cutif; on n’en avait fixd 
aucun pour IV pr&ldant une autre consonne; le fait 
est facile 4 constater dans les inscriptions plus rd> 
centes: elies gardent le premier signe et en inaugurent 
un nouveau pour le second cas (cf. 1'inscription de 
Sue Vihar 1 ). La combinaison directe des carao- 
tfcres *7 et T, *7 et *7 btait assez aisee et symetrique, 
la combinaison de *7 avec w . "b . etc., 4tant plus 
compliqube, prdtait plus aux confusions. Sans doute, 
une pareille consideration n’a pu 4tre que secon- 
daire; mais ce qui rend son action admissible, ce sont 
justement les conditions speciaies oil, comme je 1’ai 
indiqub, s’appliquait cette orthographe 4 tendance 
4tymologique. Ellies rendaient inliniment moins ur- 
gente soit 1’invention d’un signe nouveau, soit fem- 
ploi de complexes malaises A graver. 

Nous sommes done amends 4 reconnaitre dans 
certains cas un proc6d4 graphique qui non seule- 
ment ne s'attache pas 4 noter fid&lement la pronon- 
ciation r4elle, mais qui, en se rapprochant de l’4cri- 
ture btymologique, la figure avec une certaine li¬ 
berty. G’est un point d’appui fort utile pour juger 
de cas, 4 mon sens, plus bpineux. Je veux parier 

des groupes ^ et £, 4 Girnar, sur lesquels j’ai 

1 Par example =rya. Nous saisissons, je pens*, cette notation 
oonvdle en voie de formation dans des cas comme le signe ^ = 
rkhe (arkhevijrasa) des monnaies d’Arcbebios (cf. Sallet, Die Nackf. 
Alexanders, p. n3.) 
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le regret de n’dtre pas approuv^ par M. Pischel. Cette 
contradiction m’oblige & completer les observations 
esquiss£es aux pages a 6 et a 9 de 1 ’Introduction. 

II est bien clair, M. Pischel le reconnalt, que 
1 ’aspect du groupe ^ ne saurait decider entre la 
transcription pta et la transcription tpa : tout le 
monde est d’accord pour lire *t et st. A cet dgard, 
la question est done enti&re. Eiie a fort embarrass^ 
les commentateurs et 1 ’on a successivement propose 
des lectures diverses. Les raisons invoqu&s en faveur 
de la solution pta ne me persuadent point. Je ne 
saurais admettre que la forme app& ■= Atman sup¬ 
pose comme interm4diaire*aptd. Le groupe pt donne 
r£guli&rement it en prakrit, commedans gutta; e’est 
tp qui donne pp, comme dans appala; or, apa est 
pr 6 cis&nent la forme que les inscriptions plus mo- 
deroes de la region occidentale, voisine de Gimar, 
nous ofirent rlguli&rement pour Atman; et je ne 
pense pas que personne admette une prononciation 
aptA comme 1’intermediaire n^cessaire entre AtmA et 
attA. II est certain de m 6 me que cattAro est d^riv 6 de 
catvAro directement, comme salta de satva, et altA de 
atvA pour AtmA. Si, sous 1’influence du t, le v de dtva 
a pu devenir un p, le meme phenom&ne est tout aussi 
explicable dans catpdro pour catvAro, ArabhitpA pour 
Arabhitvd. 

Ceci dit, et tout en maintenant la transcription 
tpa, apr&s Burnouf, et, comme me 1'a justement 
rappel^ M. Pischel, apr&s M. Ascoli, je recon- 

27 
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nais que je manque Elements d 6 ci$ifs pour prou- 
ver que cetle orthographe repr&ente autre chose 
que la prononciation nielle. L’emploi qua signal^ 
M. Kern dans forthographe javanaise du groupe 
tp pour exprimer simplement le son tt> pas plus 
que ies cas analogues, na force demonstrative. Ce- 
pendant l*4tat phon£tique que reflate d’ailleurs Gir- 
nar nest pas pour nous faire croire que, k cette 
epoque, le heurt de deux muettes comme tp ait £te 
toler 6 par la langue sans assimilation. Plusieurs traits 
qui semblaient assurer k la langue de Girnar un 
caract&re plus archaique s'6v anouissent en simples 
restitutions graphiques.. II serait tr ks invraisem- 
blable qu un idiome qui pratique si invariablement 
fassimilation des muettes quand elles sont primi¬ 
tives, comme dans samata, guti, etc., eut, dans le 
meme temps, conserve leur valeur originelle k des 
groupes de muettes secondaires, resultant d’une pre¬ 
miere alteration phon£tique. Sans done etre en etat 
de foumir de mon sentiment une demonstration 
categorique, je ne puis me defendre de gapder cette 
impression que le groupe Ip k Girnar repr^sente une 
prononciation rtellepp, rapproch£e de 1 'etymologie 
dans Tecriture par un artifice qui sest, en quelque 
sorte, arrets k mi-chemin. 

Pour ce qui est des groupes st, st, j ai de m£me 
la bonne fortune de me rencontrer avec M. Ascoli 
et le regret de nfitre pas d accord avec M. Pischel. 
Je sais et j'avais express£ment constate, que Hema- 
candra(rv, ago, 391 ) enseigne enmdgadhllesortho- 
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graphes st pour tta et shth du Sanskrit, st pour stk et 
rth; M. Pischd rappelle que la Mricchakat! porte 
dee formes comme bhoftaka, cigtadi. Je ne veux pas 
insister sur des raisons qui reinvent un peu de I’im- 
pression individuelle; je ne crois pas facilement 4 des 
formes dialectales comme pasta pour patta, asta pour 
artha; ce sont Ik des modifications phonktiques tel- 
lement isolkes, autant que je puis voir, au moins sur 
le terrain hindou, qu’elles me sembleitt bien diffi- 
ciles k admettre; mais je reconnais qu’un pareil scni- 
pule nest pas demonstratif. On verra du moins par 
ce que j’aurai occasion de dire du prkkrit des gram- 
mairiens', qu’ils ne posskdent qu’une autoritk bien 
faible pour ktablir 1’ktat exact de la langue populaire, 
surtout k 1’kpoque dont nous nous occupons; et 
id, par exemple, le tkmoignage de Hemacandra 
pourrait fort bien n avoir d’autre portee que d ! ac- 
cuser le maintien plus ou moins accidentel, {’appli¬ 
cation plus ou moins arbitraire, dune orthographe 
archaique. II faut bien considkrer que les faits que 
1’on rapproche concordent fort imparfaitement. 
L’orthographe que Hemacandra attribue au mkgadhi, 
nous la rencontrons k 1’autre bout de l’lnde, dans le 
Surkshtra; nous ne la retrouvons nulle part dans les 
versions de nos inscriptions qui, par plusieurs traits 
significatifs, les nominatifs en e, la substitution de l k 
r, rentrent dans la parentk du mkgadhi. Le fait n’est 
pas pour fortifier 1’autoritk des grammairiens, au 
moins dans leurs attributions geographiques. lies 
groupes que le grammairien ecrit expressement st. 




* 7 * 





420 L'AUTEUR ET LA LANGDE DES INSCRIPTIONS, 
avecle s dental (cf.siktra 289 ), laMricchakati, Cen¬ 
dant i'usage du f palatal dans le dialecte magadhi, 
1 ’ecrit ft, et le verbe tishthati, pour lequel l’ortho- 
graphe ciskthadi est express&nent enseignee par le 
siltra 298 , est dcrit dans le drame cifpidi (Pischel, 
loc. cit.). L’accord manque plus encore entre le 
grammairien etnos inscriptions; tt nes’ecrit pas plus 
st 4 Girnar que rtk ne s’y 4 crit st. 

L’observation isol4e des faits tels qu’ils existent k 
Girnar suffirait a ^veiller nos scrupules. J’ai grand 
peine 4 croire, commele sugg&re trfes ing4nieusement 
M. Pischel, que 1’absence de Inspiration dans stita, 
dans sesta, soit {'heritage direct de la periode primi¬ 
tive, ant^rieure k {’aspiration secondairedu Sanskrit 
vedique. Ou faut-il croire que le mot sesta k Kapur di 
Giri (l'ddit) soit le t4moin de cette meme periode, 
avant le d£veloppement de la sifllante sh et des autres 
cer^brales? Quant k revendiquer la m£me antiquity 
pour la forme atta^arta, pour artha, dup41i, 1 ’usage 
uniforme de I’aspir^e dans toutes nos versions ne favo- 
rise gu&re cette conjecture. En tout cas, 1 ’dcriture 
atta etant cgalement ^trang&re k toutes nos inscrip¬ 
tions ne saurait etre invoqu^e k l’appui de 1 ’origine 
arcbaique du t de stita. Je crois done avoir le droit 
de douter que la prononciation popolaire ait r^elle- 
ment ici 41imin4 1 ’aspiration, dans un cas oil, comme 
chacun sail, comme chacun en peut juger par 1 ’or- 
thographe pr&krite, la consonne invariablement 
s’aspire quand elle n’est pas aspir£c d’origine, quand 
le Sanskrit ne Went pas aspir^e. Y a-t-il vraiment 
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apparence que Ton ait prononce ustdna, aiors que 
la forme assimii^e uithdna est seule usit^e, meme 
dans la langue savante et dans son orthograpbe 4tymo- 
logique? Et si l'on avait r4eHement prononc4 stdna, 
stitd, l’^criture ustdna pourrait-elle elre consid4ree 
comme autre chose qu’une assimilation purement 
orthographique, dominie et determinee par le senti¬ 
ment de 1 ’etymologie? Les formes anasasti (pour 
anusasti, la seule probable) k cot4 de samstata, gha- 
rastdni (au lieu de stdni) k c6t4 de stita, et, A Kapur 
di Giri, seste (au lieu de seste) & c6t4 de tisteya de 
Girnar, sont autant d’erreurs qui scraient malaisees 
4 expliquer, si nous consid^rons cette orthographe 
comme fexpression sincere de la prononciation vi- 
vante. 

Girnar est pr£cis&nent assez voisin de la region qui 
nous fournit pour la periode suivante de nombreuses 
inscriptions; ne serait-il pas surprenant que dans 
aucune, m£me dans les plus anciennes, & Sanci et 
a Nan4gMt, on ne d£couvrit trace dune particu¬ 
larity dialectale si significative? Ge que nous y trou- 
vons, c’est, k Sanci, au n* 160 , le nom propre 
dhamasthirl, aiors que, dans tous les cas analogues, 
sethin 1 , etc., 1’assimilation est accompbe; c’est, 4 K4rli 
(n° a a), dans un texte du temps de V&sithiputa S4- 
takani, htiasughaslh[i\tay[e] , 4 c 6 t 6 de nithito; dans 
ce cas, des formes telles que putlasya, sovasakasya, k 

* Je ne parie pas de cilathitika dans linscription de Piyadasi. 
EUe est r6digle en mAgadhi, et, comme on le verra, ne peut fa ire 
entente pour le dialecte local. 
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cdtA de badharakhitasa, up&sakasa, ne laissent aucun 
doute sur la nature de forthographe; nous sonunes 
en face d’un texte rAdigA mi-partie en prAkrit, mi* 
partie en Sanskrit mixte; nous savons, & n’en pas 
douter, que forthographe sthiti est un tatsama ou, ce 
qui revient au meme, une orthographe savante. 
Toutes les analogies, toutes les vraisemblances ne 
nous forcent-ellespas A accepter pour Girnar la mime 
conclusion? 

II est vrai que cette Venture, st et st, affecte k Gir¬ 
nar une certaineconsequence. En revanche, A Kapur 
di Giri, nous en relevons un exemple unique, sesta, 
dont fisolement est encore aggravA par f invraisem- 
blance du t dental. Quelques surprises que puisse 
nous rAserver une revision gAnArale de ces tahlettes 
analogue k celle dont le Pandit Bhagwanlal a public 
les resultats pour la premi&re, il n’est pas douteux 
que, dans la plupart des cas, fassimilation de st 
en tth naif ici passA dans f Acriture; il est dAs k prA* 
sent certain que, malgrA cette orthographe spora- 
dique, ce tatsama exceptional, la prononciation 
populaire Atait th, th et non st, st. La consAquence 
plus grande observAe k Girnar ne doit pas nous faire 
illusion, surtout apres les faits que nous avons consta¬ 
tes prAcAdemment pour les groupes oil entre un r. Je 
tiens que st et st sont des orthographes consacrAes 
pour tth et tth qui rAsultent en prAkrit de la sifflante 
den tale ou cArAbrale suivie de la muette; elles ont At A 
Atendues aux groupes rAsultant de sth et de shth par la 
raison toute simple que ces groupes aboutissent, dans 
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{’assimilation prakrite, k la mdme pronunciation quo 
st et sht Sous eejour, des anomalies comme us tana, 
anusasti s’expliquent ailment : .a sfdna nest qu’une 
autre orthographe de utthdna; la c4r£hralisation, 
sans pr^texte dans anugasti , a pu se glisser dans la 
prononciation anasatthi sous {’influence de l’analogie 
qu’elle evoquait avec des formes comme sittha, anu - 
sittha. Un parti pris de ce genre s’&endant me me k 
des mots oil il n’a aucune justification etymologique, 
n’est certes pas sans exemple dans l’usage des Hin- 
dous. Je me contente de citer 1’emploi des ligatures 
gr, tr dans le prakrit des Jainas 1 ; elles y represented 
simplement le g et le t redouble, et cela sans tenir 
compte de 1’etymologie, aussi bien dans pograld = 
poggald (pudgald ), que dans udagra. M. Weber n’a 
pas songe pour cela k consid6rer que la prononcia¬ 
tion ugra, udagra ait 6te conserv^e; il en a conclu 
fort justement qu’il faut partout lire gga. 

Leg remarques qui prudent n’^puisent pas les 
cas d’ofi il est permis d’inferer que 1’orthographe 
des edits de Piyadasi n’est pas strictement represen¬ 
tative. D’autres ecritures encore meriteraient, k cet 
egard, d’etre signages. Les unes sont significative* 
parleur caractire m&me el leur inconsequence; les 
autres, ou mieux conservees ou plus alterees que 
ne le comporte le niveau moyen de la decadence 
phonetique, revfelent tour k tour, soit limitation 
accidentelle d’un idiome cultive, soit 1’existenfle con- 


1 Cf. Weber, Bhagavati, p. 387 et suiv. 
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temporaine d’une langue popuiaire oil l’4criture de 
nos inscriptions introduit artificiellement une r4gu- 
larite inconnue dans la pratique. 

Dans la premi&re categorie rentre 1’etnploi du 
il me ram£ne 4 des observations de M. Pischel. 
Je noserais plus, a vrai dire, maintenir le sen¬ 
timent que java is primitivement exprime, et d’apres 
lequel le signe dk ne serait 4 Khalsi qu’une autre 
forme de +. J’admets que ce signe, litt^ralement 
= Icy a, correspond 4 une nuance particuliere de la 
prononciation. EUe ne me parait point ais4e 4 dk- 
finir; le voisinage des trois formes kaUmgyd, kalim- 
gyesu, kalimgydni, que M. Buhler a le premier re- 
connues 4 KMlsi (xm, 5, 6), ne jette pas grande lu- 
mi4re sur le probleme. Mais, 4 quelque conclusion 
que 1’on arrive, il n’en restera pas moins certain que 
leS graveurs ont fait preuve d’une singuli£re incon¬ 
sequence : d'apris M. Pischel lui-m£me, 4 cdte de 
dix-sept cas oil lesuffixe ika est ecrit iky a , il y en a sept 
oit i’orthographe ika est conserv4e. Il est bien evident 
que l’une ou 1’autre de ces deux ecntures s’ecarte 
de la prononciation exacte. Qu’est-ce 4 dire dans les 
tablettes de Delhi, oil nous rencontrons en tout deux 
exemples isoies de k (kya), dans ambdvadikd et adha- 
kosikdni (D. vii-vm, a), alors que partout ailleurs le 
suffixe garde invariablement la forme ika? 

J’avoue que j’ai peine 4 me defendre d’une expli¬ 
cation qui, au premier abord, paraitra aisement 
singuliire, hasardee. Dans diverses monnaies de 
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Spaiagadama, de Spalirisos (SaUet, p. 1 5A), de Gon- 
dophares (p. 169 ), figure dharmiasa, k c 6 tl de la 
forme ordinaire dharmikasa; d autre part, les mon- 
naies de Lysias (ibid., p. i5A) portent tour k tour 
lisikasa et lisiasa. Les pronunciations ika et iya ne 
semblent pas appartenir k la mime plriode du dl- 
veloppement phonetique; n’est-il pas tentant decon- 
clure que la pronunciation courante Itait iya (ou ia, 
cest tout un), dont ika reprlsente lorthographe 
savante; qu’en fait on lisait iya, comme semble le 
prouver l’lcriture lisikasa pour lisiyasa ? Le signe & 
devrait dls lors etre consider! comme un compro- 
mis entre la prononciation rlelle indiquAe par le y 
et lorthographe tatsama reprlsentle par le k. II fau- 
drait s’expliquer rorthographe alikasadala par quel- 
que jeu ltymologique f qui, pour prlter au nom 
etranger une physionomie hindoue, aurait cherche 
dans sa premiere partie le prakrit alika , aliya, cor¬ 
respondent au Sanskrit alika . Je ne mlconnais pas 
les difficulty de cette solution. Si elle Itait certaine, 
elle apporterait k ma mani&re de considerer lortho- 
graphe de nos inscriptions une confirmation signalee; 
mais je reconnaisquelle nest nullement certaine; je 
ne 1 ’expose que comme une conjecture a mon ayis 
vraisemblable; je ne prltends pas m’en prlvaioir au- 
trement pour des conclusions plus glnerales. En en 
faisant abstraction, et de la simple constatation des 
faits auxquels elle se rlfere, il result© en tout cas 
que, au moins en ce point particular, rorthographe 
de nos inscriptions, n’ltant point constante, ne 
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s'attacbe point 4 figurer la prononciation aved ri- 
gueur. 

Kapur di Giri emploie dans plusieurs cas j et y 
1 ’un pour l’autre : ja[iR] (= yad), v, 11 ; ananyam, 
vi, 16 ; samara, i, a; kambcya, v, 1 12 ; xm, 9 ; ntya, 
v, 11 ; vi, ik; ix, 18 ; x, a 1 ; xi,’ a3; xui, 1 , 4 cdtl 
d e raja, vni, 17 , etc. A Gimar mime, nous trou- 
vons peut-etre un cas analogue, s’il faut vraiment 
(xu, 7 ) lire sruneja, pour srundju — srar^eya. A coup 
sftrl’lcriture haydsa, pour niydsu, estpurement spo- 
radique, contraire a 1 ’analogie, et a toute f apparence 
dune orthographe arbitraire. 

Ces orthographes exceptionnelles suivent en 
quelque sorte une double direction. Plusieurs te- 
moignent d’un effort pour se rapprocher des formes 
Itymologiques; tel est scuMsati, qui maintient la 
consonne finale, contrairement 4 toute analogie. 
Personne nc peut doutcr que Dbauli et Jaugada ne 
reprlsentent exactement un meme dialecte, une 
mime prononciation : ekatiya k Jaugada ( 1 , 2 ) et 
sammydpatipati (ix, 16 ), en face de ekacd et de sani- 
md* 4 Dhauli, ne peuvent etre pris que comme des 
sortes de tatsamas; il n’en est pas autrement de formes 
comme akasmd 4 Dhauli. Adhigicya = adhikjilya, 
pour adhigica, k Bhabra, montre 1 ’orthographe inde- 
cise et hlsitante. 

Ailleurs, I’lcriture laisse entrevoir par quelques 
inadvertances que le niveau phonetique de la langue 
parlle est d!j4 tomb! au-dessous de celui que 
marquent les habitudes dominantes de la langue 
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Acrite. Je veux parler d’affaiblissements oomme 
adhigicya — adhflqritya A Bhabra, libi k c6tA de Upi 
k Dehli, loga, logika, laheyu k Jaugada, ou, A Fin- 
verse, des durcissements irrAguiiers, tels que kam~ 
boca k Dhauli, patipdtayati k Jaugada, podium k 
Kapur di Giri, ou encore de flexions isolees oomme 
jando k KhAlsi, mahiddyo a Girnar. 

li ne serait pas impossible de grossir le nombre 
des indications de ce genre; mais, ni la condition 
des monuments, ni la perfection des lac-simiiAs ne 
permettrait d’arriver A une statistique complete. Je 
m’arrete ici et me resume. 

11 est certain que Forthographe de nos Adits ne 
reflate pas toujours exactement la prononciation 
actuelle : inegale A cette tAche quand elle nAgiige de 
noter les consonnes doubles oules voyelles longues, 
dApassant le but quand, A Girnar, elle maintient la 
voyelle longue, soit devant FanusvAra, soit devant 
un groupe de consonnes, elle tAmoigne ailleurs, 
par exetnple dans la notation des groupes oil 
entre un r, dune indifference significative entre 
des expressions phoniques qui appartiennent A des 
pAriodes diverses du dAveloppement de la langue. 11 
est done indubitable que cette orthographe obAit 
dans un certain nombre de cas a des influences 
savantes, bistoriques, comme on voudra les nom- 
mer. Comme les langues modemes, comme le Sans¬ 
krit mixte des GAthAs, elle est pAnAtrAe de mots ou de 
man i Ares d’Acrire qui constituent autant de tatsamas 
graphiques, qui sont par consAquent un AlAment 
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artificiel et savant. On serait mal fonde k invo- 
quer centre cette tbfee 1’ignorance des graveurs. 
Its peuvent fitre responsables de certaines erreurs 
materielles, dc certaines inconsequences, non du 
syst&meorthographique : iis1’appliquent, eux,mais, 
tout imparfait qu’il puisse £tre, il a d& etre fonde 
par des gens AclairAs et habiies. Aujourd’bui encore, 
cest 4videmment par la caste savante que se font les 
emprunts qui, penetrant la langue populaire, de 
proche en proche s Atendent aux plus ignorants. Le 
principe, dans sa g£n£ralit£, me parait done inatta- 
quable, et les faits certains autorisent par eux>memes, 
sur la mani&re de consid£rer la langue de nos in¬ 
scriptions, des conclusions importantes. 

D’autres faits, comme ce qui concerne les groupes 
st, st, tp A Gimar, laissent plus de place k la con¬ 
tradiction. Je mecontenterais d avoir rendu vraisem- 
blable mon sentiment en ce qui les concerne. Je n ai 
quune observation k ajouter. C’est tr£s particuli£- 
rement k Gimar et k Kapur di Giri que‘ se ren- 
contrent ces Ventures semi-historiques. Si mon inter¬ 
pretation sen vArifie, elles apporteraient un serieux 
appoint de force k la conclusion que prAparent les 
faits incontestables. 

Cette conclusion a un corollaire; elle implique 
que les differences dialeclales entre les idiomes po- 
pulaires que refl&tent les versions diverscs de nos 
inscriptions, sont moins tranches que les appa- 
rences orthographiques n’induiraient k le penser 
d’abord; si certains caract&res les s^parent indu- 
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bitablement, ils sont en somme parvenus 4 des de- 
grEs 4 peu prEs Equivalents de dEfonnation phonE- 
tique; 1’inEgalitE plus sensible qui frappe au premier 
aspect a sa source dans des partis-pris plus ou moins 
acddentels d'emprunts ou d’Ecriture, dans 1’adop- 
tion plus ou moins large de tatsamaf. Ce rEsultat 
est en lui-meme et a priori si vraisembiable qu’il 
pourrait presque Etre invoquE en faveur des prE- 
misses sur lesquelles j’ai essayE de 1’Etablir. II est 
assurEment peu probable que, par son seul mou- 
vement natural, par son dEveloppement spontanE, 
la mEme langue soit, dans le meme .temps, par- 
venue , daiis des provinces voisines, 4 des degrEs de 
dEtErioration, d’usure aussi inEgaux que le suppose- 
rait la comparaison entre l'orthographe de Girnar et 
celle de Kbalsi, par exemple. Les vues que j’ai pro- 
posEes Ecartent ou expliquent cette anomalie : 4 des 
inEgalitEs inadmissibles du dEveloppement phonE- 
tique, elles substituent la notion trEs simple, de sys- 
tEmes ortbographiques diffErants, parallElement 
usitEs dans des rEgions diffErentes. Si, comine tout 
tend 4 le dEmontrer, 1’Epoque 4 laquelle nos in¬ 
scriptions appartienneot est encore pour 1’Ecriture 
dans 1’lnde un temps de tEtonnements et d’incerti- 
tudes, si elle est antErieiure 4 la regularisation de 
Torthograpbe et de la langue sanskrite, 4 la codifi¬ 
cation des prEkrits littEraires, l’existence parallEle de 
ces systEmes divergents, imparfaitemeut assis, s’ex- 
plique d'elle-mEme. JTindiquerai tout a I’heure queiles 
circonstances en ont pu favoriser la rEpartition geo- 


430 L'AUTEUR ET LA LANGOE DES INSCRIPTIONS, 
graphique telle que nous la fait apparaitre le t&noi* 
gnage de nos monuments. Elies int4ressent kgalement 
la repartition des differences dialectales proprement 
dites. 

Certain®, dans sa g£n£ralite, {’influence d’une 
ortbographe savante sur 1’aspect linguistique de nos 
monuments, ne se laisse pas mesurer dans le detail 
avec une precision absolue. Je ne citerai qu’un 
exemple; il suffira 4 faire saisir ma pensee. Gimar 
distingue entre I et X, mais seulement 4 l’int£- 
rieur des themes; il conserve X partout oil le Sans¬ 
krit 1’ecrirait dans les themes, il necrit jamais que X 
dansles desinences, Ik m&me ob a pr£valu en Sanskrit 
1 ’usage r6gulier de 1’n cerebral. Javoue que, k cAtk 
de toutes les versions orientales qui ne connaissent 
que X. cette pratique invariable est 4 mes yeux 
suspecte: je doute fort que la prononciation popu- 
laire du pays de Girnar ait exactement distingue 
les deux n. Mais je n’ai aucun moyen de porter 
ce doute k la certitude. Quoi qu’il en puisse £tre de 
ce fait et d’autres analogues, bien des divergences 
qui distinguent nos versions parallMes sont irr6- 
ductibles 4 finterpretation orthographique. Quelle 
qu’en soit 1’importance dans sa sphere d’action legi¬ 
time, elle laisse subsister une serie de ph£no- 
m&nes qui constituent des caracteristiques dialec¬ 
tales. G’est un aspeot de la question qui nous reste 4 
considered 
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A cet egard, lea monuments de Piyadasi g» par- 
tagent clairement en deux groupes principaux. Dans 
1 ’un, pas d’n c£rd>ral ni d’A palatal, ley initial tombe, 
l est subetitu^ 4 r, le nominatif masculin, etordi- 
nairement le neutre, se fait en «, le loeatif en asi; 
1 ’autre distingue i’n c&dbral et 1’fi palatal, con* 
serve le y initial et IV, fait en o le nominatif sin- 
gulier des mascnlins en a, le loeatif en amhi ou en 
e. Le premier comprend toutes les inscriptions, 4 
i’exception de Girnar et de Kapur di Giri qui con¬ 
stituent A dies seules le second. II est d’autant plus 
impossible de mdconnaftre ici une diffidence dia- 
lectale, que plusieurs des particularity qui signalent 
le premier groupe sont relev^es par les grammairiens 
comme propres au dialecte mdgadhl : tels sont le 
nominatif en e et la substitution de l k r. D est vrai 
que ce sont aussi les seuls traits de concordance; que, 
ni par ses omissions — absence de n, de n,de f, 
omission de y initial, — ni par certains usages, — 
maintien de j , de ch, etc.,—le dialecte des inscrip¬ 
tions ne correspond au m&gadhl des grammairiens. 
Nous avons vu au contraire que I'usage du groupe st, 
attribu£ par les grammairiens au m&gadht, ne figure 
que dans 1’orthographe de Girnar. 

Dans les limites de ces deux groupes principaux, 
est-il possible de tracer des subdivisions, de distin- 
guer des sous-dialectes? Entre Girnar et Kapur di 
Giri, en dehors des groupes st et st d’une part, de 
1 ’emploi des trois sifflantes de 1’autre, qui, A mon 
avis, ne doirent pas entrer en ligne de compte, je ne 
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vois gu&re 4 signaler, comme differences un pea 
g^n4rales, que le groupe tp de Girnar suivant moi, 
correspondant 4 une prononciation pp, qui est re¬ 
present^ a Kapur di Giri par t; le locatif du sin- 
gulier qui est en mhi, plus rarement en e k Girnar, 
en e et jamais en mhi k Kapur di Giri; le g^nitif des 
th&mes en in qui se fait en ino k Girnar et qui, 4 
Kapur di Giri, entre, par la formation isa, dans 
fanalogie de la d4dinaison en a. 11 convientd'ajouter 
que le groupe hm ou mh conserve k Girnar est in- 
connu 4 Kapur di Giri, oil bamhana est ecrit bramana, 
que la desinence en vya du partidpe futur passif, 
maintenue d'ordinaire 4 Girnar dans forthographe 
viya, est assimil4e a Kapur di Giri en va (vva). Ajou- 
tons quelques autres divergences, la 3* personne du 
pluriel en are qu’emploie Girnar, la substitution ao- 
cidentelle de y pour j 4 Kapur di Giri. On ne sau- 
rait meconnaltre que, si les deux series d’inscrip- 
tions ne nous permettent pasde reconstituer deux 
dialectes nettement distincts, elles refluent dans une 
certaine mesure des nuances dialectales diff&rentes. 

Je crois qu’il n’en est pas de radme pour les ver¬ 
sions qui appartiennent au premier groupe. Si 1’on 
fait abstraction de 1’emploi pr&endu de f et de sh 
k Kh4lsi, sur lequel je vais avoir 1’occasion de 
m’expliquer tout 4 i’heure, et qui n’a rien 4 voir 
ici, les seules differences appreciates portent sur 
ly initial, sur femploi de r, sur le nominatif des 
neutres en am. Kh41si et les edits des colonnes 
gardent plus frequemment que les autres ley initial; 



L’AUTEUR ET LA LANGUE DES INSCRIPTIONS. 433 
mais, com me its offrent parallMement nombre 
d’exemples de sa suppression, et dans les m&mes 
mots, il est clair qu’il n'y a pas de conclusion linguis- 
tique k tirer de ce fait, d’autant moins que, dans les 
versions qui le suppriment avec le plus de r^gula- 
rite, a Jaugada, k Dhauli, il se trouve inversement 
des exemples de son maintien. Khdlsi fait dans cer¬ 
tains cas enapi.et non en e, le nominatif des themes 
neutres en a; mais on y trouve aussi, en nombre 
plus considerable, des nominatifs en ede neutres ou 
de themes gen£ralement employes comme neutres; 
d’autre part, Jaugada ecrit & {’occasion anus&sanam. 
Rftpndth ecrit chavachare et cirathitike, drddhave, pa~ 
kare; mais, en m6me temps, sdtileke, apala<Uiiyem, 
ahdle; et si la meme inscription maintient ley initial, 
il ne faut pas oublier qu’elle est courte, qu’il ne 
s’agit que de trois exemples, et qu’enlin, devant sa 
concordance d’ailleurs parfaite avec les inscriptions 
d’allure magadhi, il estbien impossible de condure 
dun pareil detail 4 l’existence d’un dialecte parti- 
culier. Il est clair pourtant qu’il ne faut pas n6- 
gliger les ecarts sporadiques; ils ont une certaine si¬ 
gnification qu’il convient de degager. Le probl&me 
me parait facile. 11 se resoudra de lui-meme quaud 
nous aurons elucide un point dont je crois que Ton 
a jusqu’ici mal juge. 

On a admis que chacune des versions des edits 
represente fiddement le dialecte du pays dans lequel 
elle a ete gravee. Je crois que c’est une erreur et 
que les deductions qu’on a appuyees sur cette base 

>8 
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sont tout A fait fragiles. II serait a priori bien sur- 
prenant qu’un seul dialecte etit rAgnA, sans rivalitA 
et sans nuance, dans toute l'Inde du nord et du 
nord-est, de Khilsi A Jaugada, en passant par Bai- 
rAt et RApnAth. Notre scepticisme se fortifie de plu- 
sieurs raisons prAcises. 

D’aprAs ce systAme, on aurait, au temps d’A$oka, 
soit A Dhauli et A Jaugada, soit A RiipnAth et A 
Allahabad, employA un dialecte faisant en e le no- 
minatif des tnasculins en a, cbangeant 1’r en l, ce que 
j’appellerai pour plus de briAvetA le mlgadhl d’A^o- 
ka. Or l’inscription de Khandagiri, toute voisine de 
celles de Dhauli et de Jaugada, dont la date ne 
peut etre fixAe avec certitude, mais qui nest eertai- 
nement pas postArieure de plus d’un siAcle aux mo¬ 
numents de Piyadasi, qui paraft Amaner d’un souve- 
rain local, fait les nominatifs en o, les locatifs en e, 
conserve IV Atymologique, en un mot ne prAsente 
aucun des traits caractAristiques de ce dialecte; elle 
donne par consequent A penser qu’il n’Atait pas celui 
de la rAgion. Les inscriptions anciennes du stftpa de 
Bharbut, A mi-chemin entre RiipnAth et Allahabad, 
contemporaines peut-Atre de Piyadasi, A coup star 
de peu postArieures, et qui sont certainement con^ues 
dans une langue analogue A 1’idiome local, ne prA- 
sentent pas plus de trace de mAgadhisme. De mAme 
A Sanci. M. Cunningham y a dAcouvert un fragment 
d’Adit qu’il a rapportA A Piyadasi avec une vraisem- 
blance qui Aquivaut vraiment A la certitude; or, si 
fruste qu’il soit, les nominatifs en e, des mots comme 



L’AUTEUR ET LA LANGUE DES INSCRIPTIONS. 435 
cilathitike ne laissent aucun doute : il 4tait 4crit en 
mdgadbi. Mais toutes les inscriptions votives retrou- 
v6e» dans les m&mes iieux, ou contetnporaines ou 
au moins d’4poque tr&s voisine i s’acoordent sans 
exception dans 1'emploi d’un pr&krit exempt de m4- 
gadhismes. Nous n’avons point ailleurs la bonne for¬ 
tune de pomroir controier pat* des monuments pa- 
rallMes le t6moignage apparent de ceux de Piyadasi. 
Ges foits sont asses significatifs : ^videmment, 1’enl- 
pioi dans ses 4dits dii dialecte mdgadhl ne prouVe 
pas qu’il fGt d’un emploi courant et vulgaire dans 
les lieux oil ils ont 6t6 retrouv4s. La conclusion que 
ces faits imposent se presents aisement 4 1’esprit. 
G’est dans le Magadha qu’etait le centre de l'empire 
de Piyadasi; le mdgadhi devait 4tre la langue de sa 
chancellerie; il est tout simple qu’il fait employ 6e 
sur toute l’6tendue de son domaine pour s’adresser 
a son peuple et plus splcialement 4 ses officiers, 
aux repr&entants de son pouvoir 1 . 

1 Nous trouvons k 1’autre extremite de Unde, k Ceyian, un 
indice favorable k eette maniere de voir. Si grandes que puissent 
lire, dans le detail, lea exagerations de la tradition singhalaiae 
tooekot les relations d’A^oka avec Tamraparni, les temoignages 
mimes de Piyadasi paraiaseut indiquer qu’il entretint avec la 
grande lie lointaine certains rapports; qu’il les ait fkit tourner au 
profit de la diflusion du buddhisme, son zele, l’analogie des faits 
constates ailleurs ne permettent pas d’en douter. 11 est d’autant pltis 
turieux de relever les traces qui ont M signalees k plusieurs re¬ 
prises, de finfluence du dialecte m&gadhl sur la langue ancienne 
de Ceyian. Les plus vieilles inscriptions qui aknt etl trouvees 
dans llle sdnt sans doute sensilflement postltieures au temps de 
Piyadasi. Get intervalle permet d’expliquer les alterations qu’y 
a subies, dls les plus anciens monuments connus, la tradition 

28 . 
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Mais alors, dira-t-on, comment se fait-il que ies 
inscriptions de i’extreme nord-ouest et de la c6te du 
Surdshtra 6chappent k ce niveau commun? La ques¬ 
tion me parait susceptible de deux explications qui 
se fortifient l’une 1'autre. H nest, je pense, dou- 
teux pour personne que c’est dans le nord-ouest et 
dans iouest que s’est pour la premiere fois 6labor4 
un syst&me graphique appropri4 aux n6cessit£s des 
langues hindoues; les inscriptions de Kapur di Giri, 
de Girnar t&noignent en tout cas qu’il s'y etait con- 
atitue un syst&me orthographique particular, avecsa 
tradition propre. C’&ait un fait que Piyadasi trouvait 
4tabli, dont il lui 4tait difficile de ne pas tenir 
compte. On remarquera en second lieu que la repar¬ 
tition des deux orthographes ou, si 1’on veut, des 
deux dialectes, dans 1’usage de Piyadasi, coincide pre- 

m&gadhi; le fait m&me de aon introduction, qu’il eat malaise de 
faire remonter A un autre auteur qu’A Piyadasi, n*en ressort que 
plus dairement de la persistence de certains traits. Je ne parle pas 
seulement des particularites grammaticales : locatif en si, nomi- 
natif en e, etc., qui ont et 6 relev 6 es par P. Goldschmidt (Ind. Antiq., 
1877 , p. 3i8; cf. Rhys Davids dans Ind. Antiq.,' 1872 , p. i38, 
suiv.; Ed. Muller, Ancient Inscript, of Ceylon, p. 8 , et les observations 
rdcentes de M. Kern, dans les Bijdragen lot de Tool ... knnde van 
NederL Indie, nr, 10 , p. 56a). Deux faits paldographiques soot 
Agalement caractAristiques : ce sont d’une part 1 ’emprunt du signe 

want sa limitation au g palatal (voyez ci-dessous), et d*autre 

part, fabsence de Ta palatal, non employe dans f&riture offidelle 
de Piyadasi, et que nous voyons par exemple dans I’inscription de 
Kirinde (E. Muller, n° 57 ) exprime par le complete ny, dans save* 
nyutopete. 11 est done bien probable que, k Ceylan comme dans les 
provinces de son empire, Piyadasi avait directement ou indirecte- 
•aient transpose les precedes propre® k son orthographe m&gadhi. 
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cis4ment avec la distinction du domaine imm4diat 
et des provinces simplement vassales que je crois 
avoir etabiie sur des argaments parfaitement inde¬ 
pendents, et 4 coup stir en dehors de toute preoccu¬ 
pation des faits que nous considerons en ce moment. 
II etait tout nature! que Piyadasi s’accommoddt 4 
1 'usage local des regions qui n’etaient reli4es que 
d’une fa$on mediate k son empire et oil devaient pre- 
exister des traditions qu’il pouvait etre 4 la fois con- 
venable et utile de respecter. 

Certains indices instructifs se peuvent relever dans 
les inscriptions. Toutes les versions ne sont pas 4ga- 
lement consequentes dans 1 'application des parti- 
cularites orthographiques qui correspondent 4 des 
differences dialectales. Meme a Dhauli et 4 Jauga- 
da, oil le y initial est le plus reguli&rement suppri- 
m4, il est conserve 4 foccasion : ye, J. det. I, 4; 
yd, Dh. iv, 17 ; ye, Dh. v, ao; d 4 t. 1 , 8 ; 4 
Khalsi et sur les colonnes, le cas est bien plus fre¬ 
quent; 4 Rftpn4th, le y est conserve dans les trois 
seuls mots pour lesquels la question se pfit poser; 4 
Bair&t, nous avons c 6 te 4 cdte am et yam. C’est 
encore 4 RApn4th que nous trouvons dans deux ou 
trois mots IV maintenu et non remplac4 par l. En 
general, la distinction entre le masculin et le neutre 
est perdue dans le m4gadhi des inscriptions, 
les deux genres font egalement le nominatif en e. 
Cependant, 4 Khalsi, il semble que nous ayons 
quelques nominatifs masculins en 0 (sdiiyapato, n, lx ; 
kelalapato, ibid.; so, v, > 4 ; cf. aussi l&jdno, n, 5), 
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el lee neutres y font tr4s aouvent le nominatif en 
am. On pent rendre compte de ces inconsequences da 
deux famous r elles resultant soit de finfluenca da la 
langue savante, soit de faction sporadique du dialecte 
local penetrant la magadhi official. Je ne decide pas. 

D’autras in4galit4s, cellea qua fon rencontre 4 
Kapur di Giri at 4 Girnar, sont en sens inverse. 
G’est ainsi que las nominatifs singuliers-en e (*), soit 
pour dea masoulins, soit pour des neutres, sont fre¬ 
quents dans fune et 1’autre version. Je citerai 4 
Girnar : prddesike, yate, y&rise, bh&taparve, vaflute, 
tdrise, apaparisave, dev&nampr/e, seste, kamme, dharh- 
macarom, mamgale, dasane, ddne, vipule, kamme, 
male; 4 Kapur di Giri : amtiyoke, s\, athi, sakali, 
mate, taramaye.jiee, bhataparve, vadhite, tadige, done, 
nice, dargaue, ete, ye, katavi, had, yi, nici, vijite, 
ghatki, mahalake, Ukhite; 4 Kapur di Giri, plusieurs 
locatifs en asi (makanasasi, i, a; yutasi, v, i3; oro- 
dhanas vi, i4; agarasi, ibid.; vinitati, ibid.; bhata- 
kasi, ix, 19 ) tranchent sur la forme ordinaire qui 
est en e. H est clair que ces formes accidenteUes ne 
sauraient s’expliquer ici, ni par une influence savante, 
ni par une influence populaire; ce sont autant de 
mlgadhismes qui ne peuvent avoir d’autre source 
que finfluence du m4gadbl officiellement employe 
par le suzerain dans ses Eiats. 

En somme, les inscriptions de Piyadasi se par- 
tagent, au point de vue linguistique, en deux series, 
dont fune, celle du nord-ouest, accuse par certains 
traits, dailleurs secondaires, une sous-division dia- 
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lectaie. L’autre doit representer la langue olBcielle 
de la chancellerie royale. Elies nous mettent surtout 
en presence de deux systEmes ortbograpbiques net- 
tement tranches : I’un plus voisin du parler popu¬ 
late, 1’autre plus occupy de se rapprocher des 
formes etymologiques et savantes. Ni I’un ni 1’autre 
n’est definitivement reglementE; ni I’un ni 1’autre 
n’Echappe aux incertitudes individuelles, 4 certaines 
influences locales. La suite nous raontrera, et c’est 
14 ce qui donne 4 ces faits un intErEt veritable, que 
cet Etat de choses marque la premiere phase d’une Evo¬ 
lution qui Etait destinEe 4 se poursuivre en s’accusant 
davantage. Nous verrons, 4 l’Epoque suivante, le Sans¬ 
krit mixte d’une part, d’autre part le pr4krit monu¬ 
mental, continuer parallElement la tradition dontnous 
saisissons ici les manifestations les plus anciennes. 

A plusieurs reprises, dans les observations qui 
prEcEdent, j’ai EtE amenE 4 parler de «langue sa- 
vantev, d’« orthographe savante». Ces expressions 
pourraient prEter 4 des malentendus que j’ai le de¬ 
voir d’Ecarter. AprEs m’Etre expbquE sur la langue 
populaire, il reste 4 dEterminer, d’aprEs les indices 
dont nous disposons, quelle Etait la situation linguis- 
tique, au point de vue de cet autre facteur si impor¬ 
tant, Sanskrit vEdique ou classique. 

Les faits palEographiques tiennent ici la premiEre 
place. Les uns sont communs aux deux Ecritures 
de Piyadasi; particuliers 4 1’une d’entre riles seule- 
ment. 
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L’alphabet dil nord-ouest ne possAde pas de signes 
spAciaux pour marquer les voyelles longues. Bien 
des langues sans doute se passent dune pareille no¬ 
tation ; mais le Sanskrit ne se prAsente point A nous 
dans des conditions ordinaires. Laogue en partie 
artificielle et savante, sortie achevee et A peu pres 
immuable d’une longue preparation, il a eu une 
grammaire avant d’Atre ecrit; il n’ofiEre, dans son 
orthographe non plus que dans ses formes, aucune 
trace sensible d’un dAveloppement progressif. Il n'a 
pu Atre ecrit, dAs qu’il a commence d’etre ecrit, que 
dans les conditions m£mes oil il a continue A 1’Atre. 
Une langue ainsi AlaborAe aurait du jour au lende- 
main impose la distinction des voyelles longues A 
1 ’alphabet au moyen duquel on aurait pretendu la 
fixer; un alphabet qui n’est pas capable de marquer 
cette distinction n’a certainement pas servi A la 
noter. 

Ten dii'ai autant d’un trait commun aux deux 
Acritures. J’ai rappeie tout A iTieure que ni 1’une ni 
1 ’autre n’expriment le redoublement des consonnes 
identiques ou homogAnes. Or, dAs que nous apparait 
le Sanskrit, il observe ce redoublementpartout oil il 
a Atymologiquement s& place. On ne con 9 oit ni le 
Sanskrit vedique ni le Sanskrit grammatical et clas- 
sique ecrit sans observer cette pratique. Mais, Alablie 
pour la langue savante, elle n’eAt pas manquA de 
s’introduire dans 1’orthographe popidaire, ainsi que 
nous le verrons arriver pour les prAkrits de la littAra- 
ture. On se demande m4me comment 1’orthographe 
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de nos dialectes na pas, de sdn propre mouvement, 
adopte un usage si nature!. Je nen vois pour ma 
part quune explication satisfaisante; c est I’influence 
persistante de 1’Acriture ou des Acritures sAmMcfues 
sur lesqueUes ont AtA model As les alphabets de Piya- 
dasi. II a fallu pour la vaincre un long effort; la 
suite montrera comment la pratique nouvelle est 
prAcisAment un des traits qui caractArisent la consti¬ 
tution et lavenement de la langue littAraire. 

L’alphabetindien possAde, lui,des signes particu- 
liers pour les longues. Mais, si Ton songe qu A KhAlsi, 
peut-etre k Bair At et k Rupnath, l’f et I’d longs ne 
sont pas employAs, que, dans les autres versions, les 
inexactitudes dans la notation des longues sont con- 
tinuelles, on conclura, je pense, sans hAsiter, que, 
k la date de nos inscriptions, il ne s’etait point encore 
etabli un idiomefixA, arrete, comme le Sanskrit; car 
il n’eut pas manquA de servir de rAgulateur et de 
modAle aux idiomes populaires, d’introduire dans 
leiu' orthographe la prAcision, 1’unitA et la consA- 
quence qui y font dAfaut. 

Lalphabet indien de Piyadasi na quunseul signe 
pour exprimer IV, quii prAcAde ou qu il suive la 
consonne. Serait-ce possible s’il eut servi k noter le 
Sanskrit? Or, precisAment dans la pAriode suivante, ii 
dAveloppe k cet Agard des ressources nouvelles. DAs 
les inscriptions de Nan&gh&t, nous trouvons Atablie 
la notationdAfinitive delrconsAcutif 1 , et, peuaprAs, 

1 A Bharhut, comme plus lard a N&ndghAt et ailieurs, IV cons6+ 
cutif est transports au bas de la consonne, soit sous sa forme xigza* 
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le mime signe transpose au sommet de la consonne 
qu’il accompagne sert 4 exprimer IV ant4c4dent. 

Nous pouvons affirmer aussi que le sigue de la 
voyelle ft n’existe pas encore du temps d’AQoka. La 
raison en est simple; die est indApendante de toute 
th&se personndle. II est dair pour tout le monde 
que le sigue J de la voyelle ft, dans la forme la plus 
ancienne sous laquelle ii fait son apparition, est d4- 
riv4 du signe consacre 4 marquer IV cons&utif J; 
or, nous venons de voir que ce signe s’est d6velopp6 
seulement apr&s le temps de Piyadasi. 

Une autre lacune est plus significative encore: 
c'est fabsence de trois signes distincts correspondant 
aux trois sifilantes de 1'orthographe savante. Je parle 
ici de 1’alphabet indien seulement. Kh&lsi nous per- 
met de d&nontrer que 1’insuffisaoce 4 cet egard est 
bien r4dle, quelle n’est pas volontaire ni simple- 
ment apparente. 

On se souvient que Kb41si, 4 o6t6 de 1's ordinaire, 
d, emploie une autre forme /|\. On a considde cet 
s comme le f palatal. La forme de cette lettre est en 
effet identique ou absolument analogue dans les 
inscriptions les plus anciennes oil elle apparaisse, 4 
Nasik et 4 Girnar. Mais il faut s’entendre. B n’est 
pas possible d’admettre que, 4 KhAlsi, le dialecte dif- 
fere entre les premiers 4dits et les derniers, et j’es- 
time que les conclusions auxquelles je suis arriv4 

guie (j, comme dans okramti, soit sous la forme perpendicnlaire, 
dans p de brahma. (Cf. Cunningham', Bharhnt Stupa, inacript. 
n**7 6 < 97* *9-) 
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dans i’Introduction sont inattaquables, qua /|\, 4 
Khaisi. n’est ni plus ni moins qu’un doublet gra- 
phique de ct. Les faits accessoires confirment mon 
sentiment. Le signe /f\ se retrouve dans l’4dit de 
Bairat et dans les deux inscriptions de Rftmn4th. 
Le premier n’en offre qu’un exemple unique, et c’est 
dans le mot svarga ou la palatal n’a rien 4 voir. Les 
inscriptions de Ramn 4 th sont malheureusement ou 
tr4s d4figur4es ou Irks mal reproduites. Telles qu’elles 
nous sont donates, elles ne se patent pas 4 une 
traduction ni 4 une interpretation mfime approxima¬ 
tive; ce qu’on peut remarquer au moins, c'est que 
la premiere emploie uniquement le signe , la se- 
conde uniquement le signe ct- C’est une forte raison 
de penser que les deux signes sont de simples equi¬ 
valents. La demonstration s’ach£ve par des faits 
empruntes 4 1 ’autre bout de 1 ’Inde. M. Rhys Davids 
( Ini. An tig., 187 a, p. i3o) a le premier signale dans 
les inscriptions les plus anciennes de Ceylan 1 ’em- 
ploi parall41e de deux sifilantes d* et /$■; la seconde, 
bien clairement, n’est qu’une modification de l’/h de 
Khalsi ou de son prototype. Depuis, M. G. Muller 
(Ancient inscript, of Ceylon, n* I), en a publii oil 
cet^» figure seul. U a tire des faits (p. 16 ) la aeule 
conclusion raisonnable, celle que M. Rhys Davids 
avait d’abord d4gag4e trfes justement, 4 savoir, que 
les deux signes expriment indifferemment un seul 
et m£me son. Nous ne saurions conclure autrement 
au nord qu’au midi. LYloignement des deux champs 
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d’exp^rience, i’absolue analogic des faits ne per- 
mettent pas de penser & une diff^renciation dialec- 
tale des deux sifflantes. La suite des faits paldogra- 
phiques demontre que la forme a ete employee 
pour exprimer 1’c palatal, quand on a eprouve le' 
besoin de 1’exprimer, c’est-4-dire d’6crire en Sanskrit. 
A i’4poque de Piyadasi. 1’alphabet indien ne poss4- 
dait pas encore de f palatal; ii n’avait done pas encore 
ete applique k la langue savante. 

C’est ce que confirme indirectement un autre 
fait rigoureusement parallMe. A cdte de <b, i’in- 
scription de Khalsi, dans sa seconde moitid, em- 
ploie fr^quemment une forme b- M. Buhler (p. a6) 
la transmit sh et m’approuve d’a voir reconnu sa paren¬ 
ts avec le sh c4r4bral de I’alphabet complete. Je crains 
qu’il n’y ait ici un malentendu. Je crois en effet que 
le "£j de N£sik et de Girnar (Rudradaman) est une 
derivation de cet b; mais je ne crois en aucune fa^on 
que cette demiere forme ait e Khalsi la valeur cere- 
brale. Je n’oserais, 4 vrai dire. malgr4 la transcription 
sh, aifirmer que tel soit le sentiment de M. Buhler; 
je ne saurais en tout cas m’y associer. Le signe n’appa- 
rait que vers le x* edit, et ne devient tout k fait frequent 
que dans les xi*, xn* et xm*; cependant la forme n’en 
est pas absolument inconnue dans les premiers, 
puisqu’il parait au iv* edit, 1. 11 . Sur plus de cent 
dix cas oil M. Buhler lit sh k Kh&lsi, il n’y en 
a que trente oil fon puisse attendre le sh cerebral. 
Dans ces conditions, et la transition entre les formes 
<jL et b ctant facile, les etapes en etant jalonnees 
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par plusieurs formes intermediates, soit 4 Khaisi soit 
meme ailleurs, il est absolumenl impossible decon- 
sid^rer le signe comme autre chose qu’une va- 
riante grapbique de cL. La parfaite indifference avec 
laquelle les graveurs emploient fun ou fautre signe 
saute v6ritablement aux yeux. Seulement il s’est passe 
cette fois encore ce que nous avons constate pour 
/|\ : on a dans la suite profite de ce dedoublement 
pour appliquer fune des deux formes 4 la notation 
de I'sh cerebral; et elle s’est fixee dans cette fonction 
nouvelle. Mais le fait est posterieur au temps de nos 
inscriptions. 

En resume, ni falphabet du nord-ouest, ni fal¬ 
phabet indien n’avaient pu encore 4 oette 4poque 
etre employes 4 ecrire le Sanskrit. L’alpbabet indien, 
le seul des deux qui, dans la suite, ait ete applique 
au Sanskrit, nous apparait preeminent ici s’achemi- 
nant aux modifications qui font prepare 4 ce r61e; 
nous ne savons aucune trace d’un alphabet dif¬ 
ferent qui ait pu servir avant lui 4 la notation du 
Sanskrit. La conclusion est forcee : 4 fepoque ■ de 
Piyadasi, le Sanskrit n’avait point encore ete ecrit 
et, comme tons nos arguments s’appliquent egale- 
ment 4 la langue vedique et religieuse, la conclusion 
n’est pas moins valable pour elle que pour le Sans¬ 
krit proprement dit, pour la langue dassique. 

Entre ces deux idiomes, il y a cependant une dif¬ 
ference grave 4 noter. L’eiaboration du Sanskrit das- 
sique n'a pu se produire qu’en vue d’un usage etendu 
et profane, en vue d’un usage ecrit. Dire qu'il n’avait 
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pas de 4crit, c’est dirt qu’ii n’existaH pas encore, au 
moins sous 4a forme achev^e, definitive. Ii n’en est 
pas de rndme pour la langue v6dique. Non settlement 
les monuments essentiels en pouvaient eiister a 1’etat 
oral; mais ils avaient pit 4tre, sous cette forme, 
fobjet d’une culture purement orale plus ou moins 
complete. Des indianistes dninents ont consider^ et 
consid&rent que la composition des prati^akhyas 
n’implique pas 1 usage de f Venture. Je n'ai pas £ 
m’etendre id sur un sujet auquel nous ramfeneront 
les conclusions du chapitre suivant. Ges indications 
n’ont d’autre but que de lever, en en expliquant les 
termes, une contradiction apparente entre ces deux 
theses : d’une part, la condition pal£ographique de 
nos monuments prouve qu’on n avait point encore 
4crit dans 1’Inde, ni achevd d’41aborer fidiome clas- 
sique qui a pris par la suite un role si capital; 
d’autre part, 1’orthograpbe des dialeotes populaires 
que refl&tent nos monuments rdr&le faction plus oii 
moins latente,certainecependant, d’une culturepbi- 
lologique antdieure. C’est uniquement it la tradition 
orale de la literature religieuse, aux efforts de con¬ 
servation et d’analyse phon&ique dont elle avait de 
1 ’occasion, qu’ii est possible et que, pour ma part, 
je propose, de faire remonter cette influence. On ne 
peut manquer de remarquer combien cette origine 
rend heureusement compte des caractferes particu¬ 
lars de faction, in^gale et indirecte, incomplete et 
accidentelle, que nous avons pti constater. 
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CHAPITRE CINQUlfeME. 

LA LANGUE DES EDITS BT L'HISTOIRE LINGUISTIQUE 
DE L INDE. 

II ne sufifit pas de considerer isol4ment la langiic 
de Piyadasi. Ses monuments ne sont que le premier 
anneau dans la chalne des documents epigraphiques 
de Unde. Les faits qu’ils r4valent ne peuvent man- 
quer d’edairer la piriode suivante; nos aper^us, 
s’ils sont justes, ne peuvent manquer de trouver 
dans les faits ulterieurs une verification plus ou 
moins directe. C’est cet ordre d’idees que je me 
propose d’envisager dans ce dernier chapitre. 

I 

CHRONOLOGIE DBS INSCRIPTIONS. 

La t&che la plus urgente est d’etablir, aussi exac- 
tement que possible, le classement chronologique 
des monuments qui sont pour nous en cause. Je ne 
pretends pas examiner une fois de plus en detail 
les probl£mes epineux que presente la chrono¬ 
logic de llnde dans la periode qui s’etend d’A^oka 
aux rois de .Valabhi; je pretends moins encore 
apporter ici un systeme enticement personnel. Ges 
questions ont ete etudiees par de si bons juges, on 
y a repondu en tant de mani£res, qu’il reste pen 
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de place pour des theories nouvelies. Je crois que 
les vraies solutions ont £t4 d4j4 indiqu 4 es. Je vou- 
drais simplement grouper des elements disperses, 
en faire ressortir ia soliditd, soit par la convenance 
avec iaquelle les dates principales se lient en une 
trame ininterrompue, soil par l’appui que leur 
prStent des considerations ou des rencontres acces- 
soires, 

Parmi les travaux qui ont fait le plus de lu- 
mi&re dang un sujet trfes obscur, le mSmoire de 
M. Oidenberg, Ueber die Datirang der dltesten in- 
dischen Munz- and Inschriftenreihen 1 , tient certai- 
nenjent la prepuSre place. II suffit, je crois, de 
combiner ses conclusions avec certains r 6 sultats 
obtenus par les travaux de MM, Buhler, Bhagwan- 
lal Indrajl et Bhandarkar, je ne parie que des publi¬ 
cations les plus rScenles, pour obtenir une serie 
chronologique dont les points d'attache principaux 
paraissent fermement dtablis. 

Avec M. Oidenberg, je consid&re que fere Caka 
part du sacre de Kanishka, que c’est de cette ire 
que sont datees les inscriptions de ce roi et de 
ses successeurs indo-scythes 2 . Avec lui, j’estime que 
1’ire des Guptas, adoptSe par les rois de Valabhi, 
doit itre calculie, confornfement au t&noignage 
catigorique d’Albirouni, de fan 3 19 de J.-G., qu’il 
n’existe pas de raison sulBsante pour ibranler une 

1 Zeitschr. fur Namismatik, vol. VIII, p, 389 et suiv. 

* Tel est aussi le sentiment de M. M. Mfiller, India, what it can 
teach us, p. 291 . 
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des rares traditions positives que nous ayons la 
chance de possAder 1 . 

Ceci posA, il reste 4 determiner la chronologie 
des Satrapes du SurAshtra et dqs Andhrabhrityas. 
Plusieurs synchronismes viennent ioi 4 notre aide. 

Une inscription de N4sik, datAe'de la 19 * annAe 
du rAgne de Vasithlputa PulumAyi et Amanant de 
sa mAre, Gotami Balasiri, dAsigne son pAre et prAdA- 
cesseur, Gotamiputa SAtakani, comme le « destruc- 
teur de la race des KhakharAtas n ( khakhardtamm- 
saniravasesakara ) 2 . Nous trouvons paraHAiement, 
toujours 4 Nasik.une sArie* descriptions Amanant 
d’UsavadAta, gendre du «satrape NahapAna , roi 
khaharAtan, et mAme une dAdicace d’un ministre, 
Ayama, de ce prince. C’est dans la personne de 
Nahapana que Gotamiputa SAtakani dut dAtruire la 
dynastie des KhaharAtas ou -KhakharAtas. En effet, 
les mAmes lieux nous ont conserve un document 
par lequel il y fait acte de souverainetA : il trans- 
porte 4 une communautA d’ascAtes des champs 
qui proviennent d’UsavadAta, probablement le 
gendre mAme du souverain dApossAdA. • k ’ 

S'." 

1 ReUtivement k 1'fcre des Guptas, je tiens I renvoyer expressd- 
ment le lectenr k i’appendice A du travail de M. Bhandarksr, Early 
kist. of the Dekkan. De nouveaux arguments ont mis au jour, 
tout rdcemment Us ont rallil M. BuUer k cette opinion (tf. 
Bflhler, Debar sine Inschrift des Kfinigs Dharasena TV von Valabht, 
dans les Sitmngsber. der Wiener Akademie, i885, p. i3 et suiv. 
du tirage k part). 

* Arch. Surv. West Ind., IV, 108 . 

* Arch. Surv. West. Ind., p. 99 et suiv. 
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On peut voir dans un ing£nieux article de 
M. Buhler* que les d6couvertes numismatiques de 
M. BhagwAnlM Indrajl, rapproch^es des indices 4pi- 
graphiques, nous permettent de reconstituer dans la 
dynastie des Andhrabhrityas la s&rie suivante de 
souverains : 

Gotamlputa SAt&kani ayant r£gn£ au moins 
a4 ans; 

PulumAyi VAsithiputa ayant regn6 au moins 
a4 ans; 

MAdhariputa Sirisena ayant r£gn£ au moins 8 ans; 

V&sitbiputa Gaturapana SAtakani ayant r£gn£ au 
moins i3 ans; 

Siriyana Gotamlputa SAtakani ayant rlgn£ au 
moins 16 ans. 

II n'est pas certain, il est au moins probable, que 
la succession est immediate entre le second, le troi- 
si&me et le quatri&me de ces princes. 

RudradAman, le roi satrape, dans la cAl&bre in¬ 
scription de Gimar, assure qu’il a par deux fois 
vaincu (^Atakarni, le roi du Dekhan; il ne lui a 
ApargnA une destruction totale qu’en raison de leur 
proche parentA. Or, une inscription de Kanheri 9 nous 
a conserve la mAmoire dune reine, bile dun roi 
kshatrapa dont le nom compose de deux syllabes - 
commence par ra, et femme du roi VAsishthiputra 

1 IiuL Anlxq. t i883, p. 17 s et suivantes. On verra par ia suite 
que je ne sanrais m*associer & certaines conclusions dn savant 
auteur. 


* Arch. Sun. West, bid., V, 78 . 
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Catakarni. Que Je Ru[dra], pAre de ia reine, soit, ce 
qui paratt bien vraisemblable, ou ne soit pas le Ru- 
dradAman de Girnar, il demeure A pen prAs certain 
que le (^atakarni dont ce prince fut le contempo- 
rain et le vainqueur est un des deux derniers du 
tableau ci-dessus. Forts des convenances palAogra- 
pbiques qui tendent A confirmer ces vraisemblances 
par elles-mAmes trAs pressantes, nous pouvons tenir 
pour dAmontre que RudradAman appartient au 
meme temps que VAsithiputa SAtakani ou Siriyana 
SAtakani. 

Le troisiAme synchronisme, avec une verification 
indirecte du second, nous foumit une ressource 
prAcieuse pour fixer approximativement la date, non 
plus seulement relative, mais absolue, de ces person- 
nages. PtolAmAe, dans un passage bien connu, cite 
Tiastanes et Siri Polemaios comme souverains d’Uj- 
jayint et de Paithana. On a dAs longtemps identify 
les deux noms, le premier avec celui de Cashtana, 
le second avec celui de Siri Pulumayi. Or, Cashtana 
est connu par les inscriptions comme le grand-pAre 
de RudradAman; il est tout simple qu'il ait AtA le 
contemporain de PulumAyi VAsithiputa, grand-pAre 
ou arriAre-grand-pAre, en tout cas troisiAme ou 
quatriAme prAdAcesseur, du CAtakani dont nous 
venons de voir que RudradAman fut le contempo¬ 
rain et le vainqueur. Une remarque de M. Bhandar- 
kar 1 donne A ces identifications un nouveau degrA 


a 9- 


Early hist of the Dekkan, p. ao. 
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de vraisemblance. Ptol4m4e nous informe que, tan* 
dis que la partie septentrionale de la c6te ouest 4tait 
gouvern4e par Siri Polemaios; la partie m6ridionale 
l’6tait par Baleocouros. Or, on a d4cou.vert k Kolha¬ 
pur une s4rie de monnaies 1 oil le nom de Vijiv&ya- 
kura, dont l’identit4 avec Baleocouros saute aux yeux, 
est associe k celui du Vasithiputa et du Gotamlputa 
avec lesquels nous avons fait connais$ance tout & 
1 ’heure. 

L’idee que laissent naturellement les. termes dans 
lesquels Ptol4m4e 4num&re ces souverains, Tias- 
tanes, Siri Polemaios, Baleocouros, estqu’il parle de 
princes de son temps. Sans doute, la conclusion 
n’est pas forc4e; il a pu puiser k des sources apt&- 
rieures, et ses informations sur des regions aussi loin- 
taines ne sont pas n4cessairement k jour. Mais enfin, 
et jusqu’k preuve contraire, les pr4somptions sont 
certainement pour la solution la plus simple,.celle 
qui fait r4gner les princes en question ou k l’4poque 
mSme oil 4crit le g4ographe ou peu de temps aupara- 
vant. Ptol4m4e passe pour avoir compost son livre 
peu apr&s fan 1 5o. II y a done lieu de penser, a priori, 
que Cashtana et Pulum&yi Vasithiputa devaient fitre 
en possession du pouvoirentre i35 et i 45 environ. 
Cette conclusion, admise par. plusieurs savants*, 
s'imposera avec bien plus de force encore si elle 
s’accorde avec les donnees cbronologiques qu’il est 

1 Cf. BbagwtnlM Indraji dans J. B. Br. B. As. Soc.. HU. 3o3 
et suiv. 

1 Cf. Bhandarkar, loc. eit Bhagv&nlAl Indraji, art. chi. 
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possible de recueillir directembnt dans 1 ’Inde. Tel est 
prdcis&nent le cas. 

M. CHdenberg 1 a trAs bien fait valoir les raisons 
qui ne permettent guAre de ramener plus bas que le 
commencement du second siAcle 1’Are des rois ksha- 
trapas du Guzerat, de cette djnastie dont les inscrip¬ 
tions nous autorisent 4 considerer Casbtana comme 
le fondateur. Les arguments en vertu desquels il 
hdsite A la faire coincider avec lere ^Aka de 78 me 
paraissent moins convaincants. On connalt une 
monnaie kshatrapa portant, non pas seulement la 
date 3oo, mais la date 3 1 o 8 ; la date 83 de I’Are gupta, 
c’est A-dire (3 19 -+• 83 =) 4 oa, est la plus ancienne 
qui soit attestAe jusqu’ici, pour leurs successeurs, les 
Guptas, dans lb MAiava 3 ; il est done impossible de 
ramener plus bas que l’an 90 le commencement de 
leur Are. Comme il est certain, d’autre part, que les 
Ksbatrapas ne sont pas les crAateurs de I’Arfe qu’ils 
emploient, — on va voir qu’elle est dAjA employee 
par NabapAna, — il me semble que les vraisem- 
blances les plus fortes nous engagent A admettre, 
avec MM. BhagwAnlAl et Bhandarkar, que cest I’Are 
gAka de 78 , l’Are de Kanisbka, qu’ils appliquent. 

-Tout le monde est, je pense, aujourd'hui daccord 
pour penser, avec MM. Oldenberg 4 et BhagwAn- 


1 Mint, citi, p. 3i5 et suiv. 

* Buhler, dans Burgess, Arch. Surv. West. Ind., p. 'jZ. 

* Cf. par exemjde Thomas dans Burgess, Arch. Surv. West . Ind, > ° ,f U ~ M 

H, p. 30 . • r »• S3 ^ ».• V* ** v u 

4 Loc. cit p. 319 et suivantes. J( ^ ^ 0 /* 

d t h A U.Hi /ty* ^ 
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14) *, que Nahap4na est dans le Guzerat ie repr4sen- 
tant de la famille des Ksbahardtas, vaincue par Go- 
tamiputa SAtakani et imm4diatement ant4rieure 4 
cette dynastie des Kshatrapas Senas dont Casbtana 
est le premier representant. 

II suffit maintenant de rappeler les dales que nous 
foumissent quelques inscriptions; on sentira com- 
bien ellcs s’ajustent et se combinent heureusement 
avec les pr 4 somptions acquises. 

D’aprfes l’inscription de Girnar, Rudrad4man 
4 tait sur le tr 6 ne en l'ann4e 7 a de son ere, que nous 
admettons etre I’&re jftka. Des monnaies de son fib 
Rudrasimba portent les dates 10 a 4 117 ; il est pro¬ 
bable que les premieres remontent aux debuts de 
son r4gne s . II est des lors vraisemblabie que le r&gne 
deson p4re Rudrad4man ne doit pas avoir commence 
longtemps a van l l’ann4e 1 5o, date de la rupture de 
la chauss4e de Girnar. Tous les indices annoncent 
pour son p&re Jayad4man un r&gne court, et Cash ta¬ 
na , ayant fond4 la dynastie, n’a pu arriver au pouvoir 
que dans l’4ge de la maturity. Nous avons peu de 
chances de nous egarer en r4servant pour ces deux 
r&gnes une p4riode de 20 011 a a ans; I’av&nement 
au pouvoir des Senas se trouverait ainsi place vers 
1 a 8 ou 1 3o de notre 4re. ‘ 

Une inscription de Junnar* prouve que Nahap4na 
4tait encore roi en 1 ’an 46 de l’4re qu’il employait; 

1 Ind, Ant., 1878 , p. 258, aL 

* Bhagwtnl&l Indraji, dans le J. B, B. R. A. S Uil, p. 3i5. 

1 Arch . Siu'v. West Ind., IV, io3. 
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les inscriptions qui nous sont connuesde son gendre 
Usavad&ta, sont antirieures; elles portent les dates 
4 o, 41. 4a. Nous pouvons admettre que la destruc¬ 
tion de son pouvoir par les Andhras tombe vers 1’an 
48 ou 5o de son ire. Quelle est cette ire? Si, par 
hypoth&se, on admet Tire de Kanishka, la date i a5 
4 i a8, 4 iaquelle nous arrivons, Concorde si exacte- 
ment avec cede oil nous sommes conduits d’autre 
part pour 1’avinement de son vainqueur, que I’i- 
preuve semble bien pris d’etre decisive. Jajoute 
que, d’apris une restitution que M. Buhler 1 estirne 
«4 peu pris certaine », Usavadata, le gendre de Na- 
bapina, dans une de ses inscriptions, se qualifie de 
<^aka. II est done probable que cette famille des 
KshahariUas tenait son pouvoir, 4 titre de- satrapes 
vassaux, des Turushkas de la dynastie de Kanishka; 
il serait parfaitement naturel quelle eut empioyi 
Tire adoptie par ses suzerains. Apris elle, la famille 
des Senas aurait simplement suivi les traditions de 
sa chancellerie, comme firent plus tard les rois de 
Valabhi en succidant aux Guptas. Le nom de (^4li- 
vShana par iequel cette ire a itidisignie dans la suite 
parait etre un souvenir du procidi semblable par 
Iequel les souverains du Dekhan se sont, de leur 
c6ti, approprie 1’ire fondee au nord par le roi 
£aka. 

Du meme coup se trouvent places 4 leur rang 
chronologique les membres de la dynastie Andhra 


1 Arch . Surv. West . Ind IV, 101 . 
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qui nous intAressent particuli&rement id; j’ai rap- 

pelA leurs noms tout 4 iteure. 

Si nous admettons la date de 1 a 6 pour la vie- 
toite de Gotamiputa Satakani sur Nahapfina, une 
inscription ’ du vainqueur 1 prouve d’autre part que 
i’AvAnettaent doit Atre antArieur k la 1 A* annee 
de son r&gne, puisqu’il envoie des ordres datAs 
de cette annAe au reprAsentant de son pouvoir k 
N&sik. Divers monuments epigraphiques tAmoignent 
qu’H rAgna au moins a A a ns; nous obtenons ainsi 
i’annAe 126 + 11 , so it 1 3 7 pour la fin de son r&gne 
et 1’avAnement de son successeur Vasithiputa Pulu- 
mayi. Le gouvernement de ce prince ayant dure au 
moins a A ans, celui de M&dhariputa Sirisena, au 
moins 8 , celui de Vasithiputa SAtakani au moins 1 3, 
nous arrivons, pour la fin de ce dernier r&gne, au 
moins A la date 1 3y + a A + 8 4- 1 3, soit 18 a. Ru- 
dradAman le 1 Kshatrapa ayant ceasA de rAgner avant 
180 , il s’ensuit que c’est de VAsithiputa SAtakani et 
non de son successeur qu’il est certainement ques¬ 
tion dans i’inscription de Gimar. 

On voit comme totttes les donnAes s’harmonisent 
La vArification capitale, k mes yeux, rAside dans l’ac- 
cord que ce systAme Atabiit sans effort avec les prA- 
somptions que devait Aveiller la mention que fait 
PtolAmAe de Gashtana et de PulumAyi. Ce serait, 
nous I’avons Vu, vers les annAes 1 35 k 1 A5 que 
cette mention, en dehors de toute idAe prAcon^ue, 


1 Arch. Surv. West . bid., IV, i85. 
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de tout renseignement indigene, devrait, a priori, 
faire placer le r&gne de ces penonnages; nos deduc¬ 
tions, fondles sur des indications absolument ind4- 
pendantes, rapportent le premier aux ann^es i3o 
& 1&0 ou i&5, le second aux ann4es i3j & 161 . 
En presence d'un resultat si frappant, il me semble 
malais4 de ne pas reconnaltre ce qu’il y a d’artificiel 
et de subtil dans ies suppositions par lesquelles on 
a chercb4 4 infirmer 1 ’induction que sugg&re d’abord 
le texte du g4ographe. 

Ob je m'associe, en revanche, enticement ou 
sentiment de M. Buhler, c’est dans la critique qu’il 
oppose aux tentatives hasardeuses qu’on a risqu4es 
pour reconstituer la chronologie antCieure des 
Andhrabhrityas. Leurs contradictions, et surtoutles 
donn£es positives que foumissent les monuments, 
montrent le peu de confiance que mCitent* leslistes 
des pur&nas. 

Plus cette 4 poque est encore envelopp4e d’obscu- 
rite, plus les moyens d’en jalonner le dCeloppe- 
ment bistorique sont rares, et plus il importe de 
nous attacher fortement aux points de repbre que 
nous pouvons determiner, 4 mon avis, avec con- 
fiance. Je les rappelle. 

i* L’&re $&kade 78 est I’&re fondeepar Kanishka; 
c’est d'aprfes elle que sont dat4s ses monuments et 
ceux de ses successeurs, dont les demiers vont se 
perdre dans les t&i&bres qui entourent les commen¬ 
cements de la dynastie des Guptas en 3 19 ; 

1 Arch, Suro., V, p. 7 a. 
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a 0 G’est dans la mfeme fere que sont datfees les in¬ 
scriptions et les monnaies, d’une part de Nabapfena 
le Kshabarata, d'autre part, des Kshatrapas Senas da 
Guzerat; les monuments connus du premier appar- 
tiennent aux annfees 118 fe »a 4, et la domination 
des seconds s'fetend de Tan 1 3o environ fe la fin du 
iV sifecle; la grande inscription de Rudradaman a 
Gimar date au troisifeme quart du second sifecle de 
notre fere; 

3* Les cinq rois Andhrabhrityas dont j’ai rappelfe 
les noms et dont les monuments d’ordres divers 
nous permettent d’fetablir la succession, depuis Go- 
tamiputa Satakani jusqu’fe Siriyana Satakani, rem- 
plissent par leurs rfegnes la plus grande partie du 
second sifecle. 

Ges conclusions nous mettent en fetat de dater 
plusieurs monuments fepigraphiques qui sont cer- 
tainement des plus dfecisifs pour 1’histoire linguis- 
tique de 1’Inde. II serait desirable de pouvoir faire 
plus, d’arriver, soit pour la pferiode prfecfedente qui 
sfepare les inscriptions d’Agoka de celles de Kanishka, 
soit pour les temps qui suivent, fe une fegale preci¬ 
sion. Malheureusement, les felfements nous font dfe- 
faut pour des deductions analogues; nous sommes 
en genferal reduits fe des indices empruntfes fe la 
palfeographie; il est prudent de ne leur accorder 
qu’une confiance bmitee. Je dois ajouter que, pour 
la question principale qui nous preoccupe, cette in¬ 
certitude ne parait pas, fort heureusement, avoir 
de consequences graves. 
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11 est ud ordre de monuments dont je n’ai que 
peu de chose k dire, ce sont les monnaies. M. de 
Sallet 1 a soumis les probfemes qui s’y rattachent 
k un examen aussi complet que penetrant. Je doute 
que les lignes principales de ses conclusions puissent 
etre serieusement d4rang4es par les recherches ul- 
ferieures. Je ne cross pas, en tout cas, que les in¬ 
certitudes qui restent ou les erreurs qu’il y aurait lieu 
de rectifier compromettent 4 aucun degr4 les indi¬ 
cations que l’4tude philologique peut emprunter aux 
fegendes des monnaies. 

11 serait plus essential, mais il est plus malais 4 , 
d'etre fix4 avec certitude sur la date relative et la suite 
de toutes les inscriptions qui appartiennent 4 la 
m&ne p&riode. 

A cdt4 de celles qui portent les noms de Kanish- 
ka, de Huvishka, de V&sudeva, dont les dates, k 
mon avis, se referent avec certitude k Tire ^ka, il 
en est d’autres que des indices varies rattachent plus 
ou moins 4troitement k la meme s4rie, sans qu’il 
soit d4montr4, ni m&me probable, qu'elles emploient 
la m&me ere. Je parle surtout de deux inscriptions 
en caracferes indo-bactriens, celle deTaxila 2 3 , dat4e 
de 1 'an 78 et du r&gne du grand roi Moga, et celle de 
Takhtibahi J , dat4e de 1’an io3 et de la a 6 * ann 4 e 

1 Die Nackfolger Alexanders des Grossen in Baktrien and Indien. 
Cf. aassi main tenant Gardner et R. S. Poole, Coins of the Greek and 
Scythic kings of Bactria and India in the British Museum. 

* Cf. Dowson, dans J. R. As. Soc., XX. 221 et suiv. 

3 Dowson, J. R. As. Soc., new ser., VII, p. 376 . 
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d’un roi dont le nom n’est rien moins que distinct. 
On a cm y reconnaitre le Gondophares ou Yndo- 
pherres des monnaies et de la legende. Si on admet 
cette identification et, d’autrepart, 1 ’assimilationqui 
a et 6 propose du roi Moga avec le roi Mauas des 
monnaies, il y a, au point de vue numismatique 1 * * , 
des difficult^ sdrieuses 4 prendre, pour calculer 
ces deux dates, le point de depart de 1 'an 78 . 
Ge qui est en tout cas certain, c’est que ces mo¬ 
numents appartiennent k peu pr&s 4 la meme pe- 
riode que ceux des rois Turashkas; 1 etude des uns 
et des autres ne doit pas 6 tre s6par4e. 

Quant 4 ces deux inscriptions de MathurA* (n“ 8 
et 9 de Dowson) qui sont datees Tune de Tan 1 35, 
1 ’autre de 1 ’an 280 , je nevois aucune raison deter- 
minante pour les disputer A la s^rie de 1’fere £iStka. 

Un certain nombre d’4pigraphes, & defaut de 
dates, portent des noms qui permettent d’en deter¬ 
miner I'kge avec quelque precision. Telles sont 
les courtes dedicaces de Da 9 aratha, le petit-fils d’A- 
^oka, telle 1’inscription de Bharhut, gravee «sous 
la domination des ^ufigas »*. A la m&me categorie 
appartiennent quelques textes du plus baut prix; je 
veux parfer des inscriptions de NsinAghat. Elies se rat- 
tachent k la plus ancienne des inscriptions royales 
de N£sik 4 , celle qui porte le nom- du roi Kanha 


1 Cf. Sallet, op. cit., p. 48, 5i, 157 . 

* Cf. Dowson, J. R. As. Soc., new ser., V, p. 18 a et sniv. 

s Cf. Hnltssch, bid. Antiq., i885, p. i38. 

4 Buhler, Arch . Sure. West. Jnd., IV, 98 , n° 1 . 
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(Krishna), de la famille des SAtavAhanas. Je puis 
renvoyer au savant mAmoire que M. Buhler a con- 
sacrA A ces inscriptions et A leur date 1 . On voit par 
ce qui prAcAde que je n’en saurais accepter toutes 
les conclusions. Jadmets au moins que ces monu¬ 
ments appartiennent aux commencements de la dy- 
nastie des Andhrabhrityas ou SAtavAhanas. Jestime 
qu’il serait pAriHeux d’accepter les tAmoignages dis- 
cordants des purAnas comme une base solide pour 
calculer le temps AcoulA entre les rois de NAnAghAt 
et la sArie de souverains qui nous ont laiss4 k NAsik 
des documents authentiques. Encore ne faut-il pas 
repousser trop lAg&rement ces traditions conluses. 
M. Buhler a peut-Atre AtA entrainA k se montrer d’au- 
tant plus sAvire pour elles qu’elles s’accordent paal 
avec la date, k mon avis trop ancienne, qu’il reven- 
dique pour Gotamlputa SAtakani et pour ses succes- 
seurs. Restent les indications palAographiques. 
M. Buhler estime qu’elles ne permettent pas de sup- 
poser entre les inscriptions de NAnAghAt et celles de 
Gotamiputa SAtakani k NAsik un espace de plus d'un 
siAcle. L’autoritA de M. Bidder en ces mati&res est 
trop considerable pour que je me risque A discuter 
son Sentiment. Je dois seulement avouer que, si un 
intervalle d’une centaine d’annAes ne lui paralt pas 
improbable entre les caractAres d’A$oka et ceux de 
NAnAghAt, j’ai peine A comprendre comjnent il peut 
Atre certain qu’entre les graveurs de NAnAghAt et 

t ‘ , r ' 

. t . . . 

1 Arch. Sort. West Ind., V, 5g el §uiv. 
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ceux de N&sik il ne s’est pas dcouie aoo ans ou 
m£me plus. La v£rit6 est que, tout au moins pour 
cette pdriode, nous manquons dune echelle du 
ddveloppement paldographique gradude par des do¬ 
cuments irrdcusables. Au demeurant, et si f&cheuses 
que soient ces incertitudes, je n’entreprends pas de 
reconstituer 1’bistoire des Andhrabhrityas; pour le 
but que j ai en vue, c’est asses de retenir que les in¬ 
scriptions de N£nagh4t se placent certainement dans 
la pdriode intermddiaire entre A$oka et Gotamiputa 
SAtakani, qu’elles sont d’au moins un siecle antd- 
rieures & ce dernier. 

Pour les autres monuments de ia mdme pdriode, 
nous sommes obliges de nous contenter de conclu¬ 
sions analogues, quoique plus vagues encore. Heu- 
reusement, et si desirable qu’il pflt etre h bien des 
dgards de determiner 1’Age exact de chaquetexte, ces 
conclusions nous suffisent ici. 0 est, je pense, bien 
peu de cas oix nous ne soyons en dtat d'affirmer si 
telle inscription .est antdrieure ou non 4 cette ligne 
de demarcation que marque 1’epoque de Rudradd- 
man le Kshatrapa et de son contemporain Satakani 
1 ’Andhrabhritya. A la pdriode qui d’A^oka descend 
jusqu’i ces souverains appartiennent et 1’ddit de Khan- 
dagiri et les inscriptions de Rdmn&th 1 ,1’inscription 
de Kafigra 4 , aussi bien que celle de Riwa®, et plusieurs 
des epigraphes retrouvees tant dans les grottes de la 

1 Cunningham, Corpus. Cf,, Ind. Ant, i8y3 y p. 245 - 246 . 

* J.R. As. Soc., XX, a54. 

9 Ind. Anliq., 1880 , 120 . 
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cdte ouest que dans les mines de Sanci*, de Bhar- 
hut 1 * 3 , d’Amravati 5 * . A la prendre dans le sens trfes 
large que j’ai dit, la date de ces textes ne prete & 
aucun dissentiment serieux. 

II est regrettable que nous soyons plus mal 
partagds encore pour la p6riode suivante; je veux 
parler des a5o anndes qui s’4tendent du commen¬ 
cement du hi* au milieu du v* si&cle de notre 4re. 
Notre d&aument est ici presque complet. La suite, 
en mettant en lumi&re Fimportance linguistique de 
cette dpoque, fera sentir combien il est regrettable. 
C’est & peine si Fon y peut faire rentrer Finscription 
de BanavSsi 4 ou celles du stdpa de Jaggayapetta 5 ; 
elles suivent de si pr4s le temps de Siriyana SA- 
takani qu’elles appartiennent encore au groupe prd- 
c^dent. Vers la fin du iv* sifecle, s’ouvre la s4rie des 
inscriptions des Guptas, par celle d’Allabahad, gra- 
v6e en l’honneur de Samudragupta, par les d4di- 
caces d’Udayagiri et de Sanci 0 , contemporaines de 
son successeur Gqpdragupta 7 , et dat£es de Fan 8 a 
et 93 de F&re, soit 4o 1 et 4 1 a; elles continuent par 

1 Cunningham, Buddhist Stupas. 

1 Cunningham , The Bharhut Stapa, et Hdrnle, bid. Ant, 1881, 
118, a 55 ; 1881, a 5 ; Hultszch, Zeitschr. D. Morg. Ges., XL, p. 70., 

* Arch. Surv. of Southern India. Burgess, Notes on the Amravati 
Stdpa. 

4 Burgess et Bhagw&nlAl, Inscript of the Rock-cut Temples, 
p. 100. 

* Ind. Ant, 1883, p. a 56 et suiv. Burgess, Amraead Stdpa, 
p. 55 . 

4 Prinsep, I, a33. 

1 Prinsep, I, p. 346 - 347 . 
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les inscriptions tie Skandagupta k Gimar ( 1 38, c est- 
4-dire 457 ) et d’autres plus r^centes 1 . A partir de 
ce moment, la s4rie des monuments se prolonge en 
specimens asses nombreux*. 

Mais, entre le commencement du ni* sifecle et les 
premieres ann4es du t*, je ne connais aucune in¬ 
scription datde avec certitude. Gelles meme que 
les earactires pa!4ographiques placent aveti vraisem- 
blance dans cet intervalle sont, autant que jo puis 
savoir, dune grande rarete. Parmi les nombreuses 
d4dicaces des grottes- de 1’ouest, il en est bien peu 
qm paraissent y apparteniH. ' 

l 

1 Inscription de Skandagupta k Kuhaon (1 4 a) (Prinsep, 1 , a 5 o), 
k Tndor (i 46 ) (J. As. Soc. o/Beng., 1874* p> 363 ), inscription do 
pilier de Bkitari, appartenant an snccessenr de Skandagupta 
(Prinsep, foe. eft., p. a 4 o),dupiiier d’Eran, sons Budhagupta (i 65 ) 
(Prinsep, p. a48); les inscriptions de Toram&na k Eran et k Gwa¬ 
lior. Sur d’autres inscriptions des Guptas, en partie antdrieures, voir 
les indications empruntdes k une lettre du gdndral Cunningham par 
M. Thomas, dans YArch. Sun. West, bid., IV, p. si, note. Je 
pourrais citer encore I’inscnption Jaina, datde de Tan 186 des 
Guptas, dont M. Hultzsch a donne une transcription et une tra¬ 
duction revisdes ( Ind . dnfc, 1882, p. 309). 

* Je rappelle simplement k titre d’exemple les plaques du Gur- 
jara Dadds ( 458 ) (Dowson, dans J, R. As. Soc., newser., I, a 48 
tt suiv.; et Fleet, Ind. Ant, i 884 , p. 81, i» 5 ); Tinscription 
d'Gmetft, etc. Les plaques de Jayabhata (Ind. Ant, 1876* p. 1090! 
sum) seraient antdrieures (439), si M. Bfthler avait raison d'ad- 
mettre qu* dies se rdferent k Pdre de VikramAditya. Mais cette con¬ 
jecture me parait bien improbable. 

3 Les n°* 7-10 de Ku<)a (Arch. Sun. West Jm£.,IV, 85-86) m^ 
semblent plutftt an pea postdrieurs. Je citerai cependant le n* 1 de 
Kanheri que M. Bfibler date du 1 ?* ou y* sifede. L'inscription jest 
bien courte, bien obscure. La date en a pourtant k nos jeux.um in- 
tdrdt que la suite fera comprendre. 
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II nous fiiut ^carter les plus anciens monuments 
attribu4s k la dynastie desGaftgas *; les connaisseurs 
les plus experiments de l*4pigraphie de Unde m4- 
ridionale les ont declares apocryphes 1 2 . Nous sommes 
r4duits k quelques documents qui 4manent des rois 
de Vengi. 

Le premier en date parait Atre la donation du roi 
Vijayanandivarman 3 , que M. Burnell et apr&s lui 
M. Fleet rapportent au rv* si&cle. L’un et 1’autre 
attribuaient au mAme rfegne une donation du « yuva- 
mah&rAja » Vijayabuddhavarman contenue dans les 
papiers de sir W. Elliot. Elle a 4t4 publi4e depuis 
par M. Fleet 4 . 11 semble bien que le nom, qui les 
avaittromp4s dabord, est en r4alit4 « Vijayakhanda- 
varman »; diverses circonstances 4cartent l’id4e d une 
liaison 4troite entre lauteur de cette inscription et 


1 Je venx parier de la donation dn roi Cera Arivarman datAe de 
$Aka 169 . citAe par M. Eggeling (Ind. Ant., 1874 . p. i5a), et 
publiAe par M. Fleet (Ind. Ant., 1879 , p. an), et de finscription 
publiAe par M. Rice (Ind. Ant., 1878 , p. 168 ) et rapportAe par lai 
A Fan 35o de noire Are. II (aut ajonter les plaques de Merkara 
(Ind. Ant., 187 a, p. 36o), poor lesquelles le chiffre 388 calcule 
dans 1 ’kre $&ka donnait la date de 466. 

* Burnell, S. I. P., p. 34. Fleet, dans Ind. Ant., i883, p. 111 
et suiv. 

* Ind. Ant., 1876 , p. 175 . M. Foulkes a publiA une donation d’un 
Nandi varman qu’il croit Atre le mAme prince (Ind. Ant, 1879 , 
p. 167 ). Les divergences nombreuses qui existent dans la gAnAalo- 
gie rendent A mes yeux cette attribntion inadmissible. Et si f inscrip¬ 
tion nest pas apocryphe,commelepense M. Fleet (Ind. Ant., 1880 , 
p. 101 , note), elle doit emaner d'un bomonyme postArieur k ce 
premier Nandivarman. 

4 Ind. Ant., 1880 , p. 100 . 
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l’auteur de la prEcEdente 1 * . Elle n’en est pas moins 
une des plus andennes de la dynastie des PaUavas; 
elle date soit de la fin du iv* siEde, soit du commen¬ 
cement du La langue danslaqudle elle est confue 
en fait un monument du plus haut intErEt J’y revien- 
drai tout 4 fheure. Elle est ou content poraine ou 
d’assez peu antErieure aux donations de Vishnugopa- 
varman 3 4 , de son frEre Simhavarman*, d’Ativarman*, 
que 1’on attribue au v* siEcle. Mais, je I’ai dit dEji, 
& partir de ce moment, la moisson de monuments 
redevient assez ample pour qu'il soit inutile d’entre- 
prendre des Enumerations qui infailliblement seraient 
incomplEtes; je n’insiste ni sur les plaques des pre¬ 
miers Kadambas 5 , ni sur celles des premiers Gurja- 
ras, Dadda 6 7 ou Jayabhata 1 . Elies nous transportent 
dans une pEriode trop moderne pour intEresser les 
questions de formation et d’origine qui nous prE- 
occupent seules en ce moment. 

Ge sont les dates connues des monuments qui 
vont nous mettre en Etat de proposer, pour la chro¬ 
nologic de 1’hisioire linguistique, des conclusions 

1 Fleet, loc. land. 

1 Fleet, Ind. Ant, 1876, p.' 5 o. 

* Fleet, Ind. Ant., ^76, p. i 54 . 

4 Ind. Ant., 1880, p. 102. 

* Ind. Ant., 1877, P* aa » 1878, P« 34 . 

* Dowson. J. R. At. Soe., new ser., I, 248. BhAnd&rkar, J. B. 
Br. R. As. Soc X, p. 19. 

7 Inscriptions de K&vi, Buhler, Ind. Ant., 1876, p. 109; d'Umeti, 
ibid., 1878, p. 61. 



LA CHRONOLOGIE LINGUISTIQUE. 467 

precises. L’expose sommaire qui pr4cMe 4tait done 
indispensable. Par la langue, ou plus exactement 
par la grammaire et par 1’ortbographe, les types 
4pigraphiques, dans la p4riode qui nous occupe, se 
divisent en deux series. LeS deux courants se melent 
et se confondent sans cesse; nous sonunes n4an- 
moins forces de les suivre s4par4ment. Des deux 
paragraphes suivants, le premier sera oonsacr4 au 
Sanskrit mixte et au Sanskrit classique, le second an 
prdkrit monumental et aux prSkriU- litt4raires; je 
cbmmencerai par rappeleries feits caraCteristiques 
que fonrnit 1’epigraphie, j’examinerai--ensuite les 
questions generales qui s’y rattachent. 

II 

SANSCRIT MIXTE ET SANSCRIT CLASSIQUE. 

C’est dans les'monuments du dernier Kshahar&ta, 
Nahapana, et dans ceux des premiers Andhrabhrityas, 
qu est le nceud des questions qui nous int4ressent. 
Ges monuments sont, suivant moi, swement dates. 
Pour ceux-lA meme qui ne partageraient pas ce sen¬ 
timent, leur importance n’en est pas moins oapitale. 
Un 4cart de 5o ou* i oo ans est, dans le sujet, de peu 
de consequence. II ne peut, en tous cas, y avoir au- 
cune contestation sur un point, e’est que tous ces 
textes sont sensiblement contemporains. Ils oflrent 
cependant, du point de vue de la langue, des diffe¬ 
rences caracteristiques. 

On a releve a Nasik, 4 Karli et k Junnar sept 

3 o. 
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inscriptions 1 datAes du rAgne de NahapAna; non 
seulement elles sont toutes du mime temps, toutes 
Amanent, A i’exception de ia derniAre, d'un m&me 
auteur, UsavadAta, gendre de NahapAna. De ces 
inscriptions, Tune, n° 5 de NAsik, parait au premier 
abord con 9 ue en Sanskrit grammatical, orthogra- 
phie A la maniAre dassique. A y regarder de prAs, 
on y constate plus dune irrAgularitA, la transgression 
de certaines rAgles du sandhi, des orthographes prA- 
kritisantes* comme dv&lricatndlitjenf, lenam, podhiyo, 
bhatdrkdndtiya 9 , varskdratam, atamabhadram , etc. 
TrAs rares au dAbut, ces particularitAs se multiplient 
vers la fin de {’inscription. Une autre (NAsik 6 A) 
est au contraire toute prAkrite par les desinences; 
les consonnes homogAnes n’y sont pas redoublAes; 
l’r est conserve apres une consonne (kshatrapa), mais 
assimile quand il la prAcAde ( savana); elle distingue 
trois sifflantes, mais A cdte de fata, nous y lisons 
sata et mAme pmarasa — pancadaga; A c 6 tA des assi¬ 
milations ordinaires du prAkrit, le groupe kska y est 
maintenu; nous y trouvons netyaka = skrt naityaka. 
II n’en est guAre autrement dans le n° 7 de NAsik; il 
Acrit kafana et kasana, fren.Ua A c 6 tA de Ushavaddta s , 
kdrshdpana et kdhdpana, sata et fata, ce qui ne I'em- 
pAche pas d'employer la voyelle ri dans krita. 

1 Cf. Arch. Sure. West. Ind., IV, p. 99 et suiv. 

* H6rnle, dans Ind . Ant., i 883 , p. 37 et sniv. 

3 Ushavaddta mime pounrait bien eontenir one confosion entre lea 
sifflantes. Le a, qui est presque constant, ne me parait pas se prater 
A la transcription Rishabhadatta de M. Buhler. C’est, si je ne me 
trompe, Clsavadatla quit fant entendre. 
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Ailleurs, n° 19 de Kirli, rdgne le pr&krit pur, 4 
part les orthograpbes brdhmana et bhdryd; le fait 
est d’autant plus frappant que la formule employee 
est 1 ’exacte contre-partie de la formule sanskrite du 
premier monument citd. H en est de mdme 4 
N 4 sik, aux n°* 8 - 9 , sauf les orthograpbes patra, 
kshatrapa et kshdhardta, 4 c 6 td de Dakhamitd = 
DakshamitrA. Enfin, au n° 11 de Junnar, le ksha 
c 4 dela place kkh,ce qui n’empdcheque 1 ’onn’dcrive 
amatya et non amaca, 4 cdtd de s&mi pour svdmi, 
et meme de matapa = mandapa. Je ne puis me dis¬ 
penser de citer encore le n” 10 de N4sik qui, 
sans pouvoir &tre datd avec precision, est indubita- 
blement contemporain. Cette fois, les desinences, le 
gdnrtif masculin en asya, ont 1’aspect Sanskrit; nous 
y relevons mbne le gdnitif -varmanab 4 c 6 td de 
varmasya; dune fa^on gdnerale, l’orthographe est 
sanskrite, et pourtant nous y lisons gimhapakhe, 
cothe (’=caturthe), vishnudat&yd, gildnabheshaja. C’est 
exactement la contre-partie des inscriptions prdce- 
dentes, qui dcrivent kshatrapa et notent legdnitifen asa. 

Ce melange capricieux et indgal de formes das- 
siques et populaires n’est pas un fait nouveau; dans 
la literature des Buddhistes du nord, il a un nom: 
c’est le « dialecte des G4th4s.» Aujourd’hui que cette 
meme fa 9 on d’dcrire a de retrouvee non pas seu- 
lement dans des dcrits religieux en prose, mais 
dans des traitds profanes 1 , que nous la retrouvons 

1 Le manuscrit de Bashkhali dont nous devrons la publication k 
M. Hornle. 
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dans les.textes epigraphiques, cette denomination 
est devenue aussi inexacte qu’elle est incommode. Je 
propose de ia remplacer par celle de «Sanskrit 
mixte »; elle sera, j’espire, justify par ia suite de ces 
observations. 

Les mdmcs grottes conservent le souvenir des 
Andhrabhrityas contetnporains ou successeurs imm 6 - 
diats de. Nahap&na, Gotamfputa S4taka$i et ses des¬ 
cendants' 1 . En general (Nftsik, x i A, 11 B, 1 a, 1 3, 
1 4, t5, 16 , aa; Karli, ao, ai; Kanheri, 4, i4, 
1 5), < ils s’expriment en pur prakrit, non sans cer- 
taines inegalites de detail [tvdmi 4 c 6 te de °s&miyehi, 
N4s. ii A, i5; Pulamfyi, N&s. i3, 4 c6t4.de Pa- 
lamdvi, N4s. i5, et de PalamSi, N4s. ia, etc.). 
€’est dire que les assimilations sont partout prati- 
quees, quoique iasconsormes ne soient jamais ecrites 
doubles. Gela n’empeche pas que tout 4 coup, 4 K4rli 
(n* aa) nous ne trouvions une donation du r 6 gne 
deVasithiputa Pulum 6 yi, qui 4crit siddham 4 la ma¬ 
nure. classique; qui, 6 c6t4 de nombreux g 6 nitifs en 
at a, ecrit pattasya , sovasakasya, vdthavatya, et, 4 
c 6 te de nithita, hitasaghastk(i)taye; elle reunit ainsi 
dans le mcme mot des formes qui ne se trouvent 
dej4 plus du temps .de Piyadasi et d’autres qui sont 
encore rares.au n* si&cle de notre 6 re, 4poque 4 la- 
quelle elle appartient! D’autrepart, 4 Kanberi( n° i i). 2 , 
une dedicacc du r 6 gne de Y4sishthiputra Qatakarni, 
le gendre du roi satrape Rudradaman, est oon^iie 

1 Arch. Snrv. West. Ind p. io4 el suiv. 

* Arch. Surv. West. Ind., V, p. 78. 
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en pur Sanskrit, sauf une irregularite unique : Sdta- 
karnisya. 

Ges faits sont-ils, je ne puis pas dire isol&, 
mais circonscrits dans une region etroite? En au- 
cune fa(on. II suffit pour s’en convaincre de jeter 
un coup d’oeii sur les monuments des rois Turushkas, 
de Kanishka et de sa dynastie, monuments qui sont 
ou exactement contemporains de ceux que Ton vient 
de rappder ou de bien peu ant£rieurs. L’inscription 
de Sue Vihar 1 * est dat4e de fan onze de Kanishka. 
EUe est, si Ton veut, r4dig£e en Sanskrit, mais en un 
Sanskrit que ddfigurent gravement des orthographes 
telles que bhichasya, aihavi(m)fe, nagadatasya, sam- 
khakatisya!j>),yatkim ,yathipratithanam , etc. En Tan 18 
du meme r&gne, la pi^rre de Manikydla 3 , si impar- 
faite qu’en soit encore f intelligence, laisse clairement 
reconnaitre, & c 6 t£ du maintien des trois sifflantes et 
des groupes oil entre un r, nombre de formes pra- 
krites, conjme ° budhisa , la desinence ae, mdharajasa, 
vespafisa, chatrapasa, etc. Mathura poss&de, de 
1’ah a 8 s , un fragment en Sanskrit correct. De 
m&nie. pour le temps de Huvishka. A Mathura 

1 Morale, Ind. Ant., X, 3 s 4 et suiv. Le Pandit Bhagw&nl&l Indraji a 
sonmis ce document a nue revision ind^pendante [Ind. Ant, , 1882, 
p. 128); sou vent il s’est rencontr£ avec M. Hornle. Dans les cas oil 
il y a divergence f except^ dans certains passages douteux 06 la v&- 
rit6 me paralt dire encore k decouvrir, j’estime que c’est M. Hfonle 
qni a vn juste. 

1 Dowson, J. R. As. Soc., XX, p. x 5 o. 

3 Growse, Ind. Ant., 1877, p. 216 et suiv.; Dowson, J. R. As. Soc. 
new ser., V, 182 et suiv. (d'apres Cunningham). 
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(Growse, a, 11 ; Dowson, i, a, 5, 7 ), la langue des 
dfedicaces est classique; encore offirent-elles le gfenitif 
bhikshasya et la locution asya (ou etasya) parvdye. 
Sur le vase de Wardak, en l'an 5i, paraissent des 
formes aussi altferees que thuvamhi (-= stipe), bhagae, 
arogadachinae, pour ne parler que de celies qui sont 
certaines. L’inscription de Taxila n’est pas dat^e 
sArement. Je ne pense pas que personne la puisse 
considferer comme plus rfecente que celies qui 
viennent d’etre rappelfees; le nom de chahar&ta, que 
je crois reconnaitre k la fin de la premiere ligne, 
semble lui assigner sa place vers la meme fepoque ou 
& une fepoque un peu plus haute. Ici, k part les 
sifflantes et quelques groupes ( chatrapa, bhratara, 
vardhita, sarva, samvatsara ), tout est prAkrit, le 
gfenitif en asa , 1 ’assimilation atha, takhacila, pmtitha- 
pita, etc., et melfe de formes trfes basses comme le 
locatif samvatsaraye , le datif payae. 

II faut completer cet aper$u en rappelant que 
c’est vers la fin de la pferiode qui est en cause, vers 
fan 7 5 ou 80 de l’fere ^Aka, c’est-A-dire de i55 A 
160 de notre fere, que se place la premifere inscrip¬ 
tion connue en Sanskrit parfaitement correct, 1’in- 
scription du roi satrape RudradAman, k Gimar 1 . 
L’inscription de Jasdhan, datfee de 1 a 7 , postferieure 
par consequent d’une cinquantaine d’annfees et fema- 
nant du petit-fils de RudradAman, ne revient que par 
quelques details aux errements du Sanskrit mixte 2 . 

1 Arch. Sarv. West lnd.. Ill, p. 198. 

* Hdrnlc, IruL Ant., i 883 , p. 39. 
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Quest-ce au juste que le Sanskrit mixte? 

On a essay^ en diverses fa§ons den expliquer 
f existence et les caract&res. On la prdsent^ commc 
un dialecte intermddiaire entre la periode ancienne 
du Sanskrit etla periode plus modernedespr£krits; 
com me une sorte de jargon cr66 par 1’ignorance ou, 
si Ton veut, par le savoir incomplet de gens qui, 
mesurant mal leurs ambitions 4 leurs forces, vou- 
laient se donner fhonneur d^crire dans la langue 
litt&raire sans en poss6der une connaissance suffi- 
sante (Bumouf); comme fidiome special de bardes 
qui auraient pris un parti moyen entre le parler po- 
pulaire et la langue savante, pour se mettre, sans 
trop d&roger, 4 la portae de leur auditoire (Rajen- 
dralala Mitra). 

Aucune de ces explications, prise isotement et 
dans le sens exact oil 1’entendait son auteur, ne se 
peut concilier avec les faits tels qu’ils nous sont 
aujourd’hui connus. 

La conjecture de Bumouf s’expiiquait k merveille 
quand il semblait n y avoir en cause que quelques 
strophes perdues dans une vaste literature. Nous ne 
saurions plus attribuer au p^dantisme dunredacteur 
ou dun scribe maladroit une langue qui est employee 
sur une vaste 4 chelle, appliqude k des inscriptions 
royales; nous ne saurions expliquer par une vul- 
gaire ignorance un melange qui t^moignerait bien 
plutot dune connaissance &endue de la langue lit- 
t^raire. 

II n est pas plus possible de faire une langue po£- 
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tique sp4ciale d’un iiorae qui est couramment usM 
dans les inscriptions, employ^ dans des livres en 
prose de longue haleine et j usque dans des traites 
didactupaes. 

Quant a voir dans le Sanskrit mixte 1’expression 
directe de la langue couraote k un certain p6~ 
riode de son d^veloppement, la tb&se m^rite it 
peine d’etre rtfude. Unidiome aussi d&pourvu de 
fixity, par moments tout semhlabie au Sanskrit das- 
sique, par moments trfes different, un idiome qui 
associe, dans une confusion complete et dans des 
proportions arbitraires, des ph£nom&nes phon&iques 
qui appartiennent it des stratifications tres in^gales 
du developpement linguistique, ne saurait etrel’^cho 
fiddle du iangage populaire, k une epoque quel- 
conque. Le Sanskrit mixte nest, nipar la grammaire 
ni par la phon&ique, intermediate entre le Sanskrit 
et les prakrits; il constitue un melange incoherent de 
formes purement sanskrites et. de formes purement 
pr&krites, ce qui est tout autre chose. 

Le Sanskrit mixte a d’ailleurs une histoire. Dans 
la s£rie chronologique des monuments oil il est 
represent^, loin de montrer des signes dusure pho- 
n&ique croissante, il va se rapprochant de plus en 
plus de forthographe et des formes classiques; dans 
les inscriptions de Mathura, les restes d’orthographe 
prakrite sont si rares que 1’aspect general est en 
somme purement Sanskrit 1 . 


1 Cette gradation devient snrtout evident©, si, comme ii le fant 
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Cette obsehration va nous aider 4 r4pondre & la 
question que nous nous sommes pos4e. II ne suffit 
pas de savoir ce que n'est pas le Sanskrit mixte; il 
faut determiner ce qu’il est. 

Vers la fin du n* siicle, figurent sur les monu¬ 
ments trois idiomes qui, par leur condition phon4- 
tique, sembleraient corresponds k des ages divers du 
developpement pbysiologique de la langue: Sanskrit, 
Sanskrit mixte et prAkrit; to us les trois sont destines 
par la suite & se prolonger concurremment dans la 
literature; ici, ils sont usit4s c6te a c6te, dans le 
m£me temps et dans les mdmes lieux. II est inad¬ 
missible qu’ils representent des 4tats contempo- 
rains de la langue vulgaire; tout au plus pourrait- 
elle etre repr4sent4e dans le plus d4form4 des trois 
dialectes, dans le pr&krit. Quant au Sanskrit mixte, 
il ne peut, comme le Sanskrit r4gulier lui-meme, 
4tre autre chose qu’une langue ou, plus exacte- 
ment, une orthographe litt4raire sp4ciale. En soi, il 
n’est pas plus 4tonnant de trouver c6te k cote deux 
idiomes litt4raires comme le Sanskrit et le Sanskrit 
mixte, que ne Test 1’emploi parall&le des divers 
dialectes prdkrits qui ont et4 fix4s pour un emploi 
religieux ou po4tique. Par les faits constates du 
temps de.Piyadasi, nous sommes prepares a voir 
s’4tablir un double courant orthographique, 1’un 
plus voisin de la pronunciation populaire, 1’autre 
plus rapproch4, et tendant de plus «n plus k se rap- 

faire, on prencl pour point de depart les inscriptions de Piyadasi, k 
Girnar et k Kapur di Giri. 
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procher, des formes etymologiques. Dans les cent 
cinquante ou deux cents annees qui apparent nos 
edits des plus anciens monuments du Sanskrit mixte 
proprement dit, les tendances que nous dvons saisies 
a l’etat rudimentaire ont eu le temps de s’accentuer, 
de se d4velopper suivant la iogique de leurs prin- 
cipes. Tel qu’il nous apparait dans ses monuments 
les plus rdcents, le Sanskrit mixte est si proche du 
Sanskrit, que 1’histoire de 1’un et de fautre idiome 
ne saurait se s^parer. Quelle est la relation qui les 
unit fun 4 fa litre? 

D&s que le Sanskrit apparait, c’est sous sa forme 
definitive; ni dans sa grammaire, ni dans son ortho- 
graphe, nous ne saisissons aucun tAtonnement, au- 
cun developpement, aucun progrAs. II sort tout 
arme de son berceau; tel il est au premier jour, tel 
il demeure dans la suite. Tout different est le Sans¬ 
krit mixte. Incertain dans ses precedes orthogra- 
phiques, sans r&gle absolue, sans finite, il nous 
apparait, de Kapur di Giri A MathurA, suivant une 
direction generate continue, malgre bien des hesita¬ 
tions, bien des inegalites de detail. A Kapur di Giri, 
la langue est toute prakrite; mais plusieurs groupes 
de consonnes sont conserves sans assimilation; dans 
{’inscription de Dhanabhdti k Mathura 1 , les desi- 

1 Bharhut St&pa, pi. LIU, 4. La transcription proposde par le 
General reclame des rectifications. 11 fant lire : 

Kal . dkana 

bhutua . vdltt 

putrasa [v&dhapA] lasa 
dhmahk&tisa ddruuh vtdikd 
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nences sont prakrites; mais des orthographes comme 
vdtsipatra, ratnagpha se rapprochent du niveau clas- 
sique; 4 Sue Vihar, les desinences m&mes prennent 
1’orthographe savante : <uya et non asa; quelques 
irregularity seulement se rattachent au prikrit. Dans 
les grottes, nous avons vu que certaines epigraphes 
portent c6te 4 c6te le g4nitif en asya et en asa. Ces 
examples suffisent. 

A c6te de ces earact&res, deux faits importants 
veuleat Stre reieves qui en marquent la vraie signifi¬ 
cation. 

Au nord, les premieres inscriptions redig4es en 
Sanskrit, ou du moins asset voisines du Sanskrit pour 
en attester {’existence, sont celles de Mathurd; 
eUes datent du r4gne de Kanishka. Peu apr&s cette 
epoque, nous ne trouvons plus d’exemple monu¬ 
mental du Sanskrit mixte. A l’ouest, le gendre de 
Rudrad4man inaugure par 1’inscription de Kanheri 
1’emploi du Sanskrit; 4 partir de la fin du ii* si&cle, 
l’usage du Sanskrit mixte est, 4 1’ouest, banni des 
inscriptions. En un mot, I’av&ndtnent du Sanskrit 
r4gulier marque 1’abandon du Sanskrit mixte. Voil4 
le premier fait. 

Le second est d’autre nature. Tous les textes en 
Sanskrit mixte, au nord comme 4 I’ouest, gardent 
uniform&nent une particularity tr 4 s caract 4 ristique 
que nous avons relev 4 e dans l’orthographe de Piyada- 

torondni ca ratanagrika sa 
rvabudhapajfya saha mdtipi 
tih( (?) saha.cats.parishdki 
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si : iis negligent d’^crire doubles ies consonnes iden- 
tiques ou homog&nes, qu elles soient doubles d’ori- 
gine ou par assimilation. Ge trait ne disparaii qu’au 
moment precis ou le Sanscritmate cesse d’etre u$it£. 
Au nord, les premieres inscriptions qui redoublent 
les consonnes sont celles de Mathura, qui sont 
presque confues en Sanskrit r^gulier; la pratique 
4tait A coup sftr nouvelle; car les autres inscriptions 
du r&gne de Kanisbka ne 1’appliquent pas encore, 
meme celles qui, comme b Sue Vihar, se rappro- 
chent le plus de forthographe savante. II est vrai 
quelles sont gravies dans falphabet aram£en du 
nord-ouest, tandis que 1 alphabet indien est employ^ 
A Mathura; mais A Mathura meme, Inscription de 
Dhanabhuti, quoique ecrite en caract£res indiens, 
nobserve pas davantage le redoublement. Cette 
negligence n est done pas le fait dune Venture 
particuii&re; elle est g^ndrale, jusqu’A-une cer- 
taine epoque que marque au nord le rfegne de Ka- 
nishka. Sur la c6te ouest, la premiere epigraphe 
oh commence la* notation des consonnes doubles 
est le n° 11 de Kanheri (Arch. Sarv. V, 85); cest 
une des demi&res de la sArie, elle nest certaine- 
ment pas ant£rieure 4 la iin du ii° si&cle. Le redou¬ 
blement des consonnes ne fait done son apparition 
qu’A une Epoque ou les monuments attestent que le 
Sanskrit correct se propageait dans lusage. L’appli- 
cation parall&le, dans les inscriptions du temps de 
Kanishka, du proc^dA ancien et de la nouvelle m4- 
thode, indique que nous saisissons le moment precis 
de Involution, 
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II n’est pas maiaisl de conclure. 

Le Sanskrit mixte neat certainement pas une 
copie directe du Sanskrit littlraire, tentee A une 
Ipoque oil il eut et! d!jA arret! dans son ortho- 
graphe et dans ses regies, dej A etabii dans 1’usage. 
La marebe progressive par iaqueile il se rapproche 
des formes classiques serart, dans cette hypothlse, 
sans explication possible, aussi bien que ses tat on- 
nements dans le detail. Le penchant vers une ortho- 
graphc 6tytnologique et rlglle y est partout visi¬ 
ble; si t’on e6t en sous les yeux un module fixe, 
dlfinitif, on I’etit d’abordimitl dans toutes ses-parties; 
on n’eiit pas attendu trois slides pour redoubler les 
consonnes dans llcriture. Puisque, aussi bien, on 
tendait constamment 4 se rapprocher des partis pris 
orthographiques dont le Sanskrit savant est le type 
achev!, si ce type etit exists, on serait ailljusqu’A 
lui. Dfes qu’apparait le Banskrit veritable, le Sanskrit 
mixte disparait; rien de plus naturel : en -face du 
Sanskrit existant, le Sanskrit mixte est sans raison 
d’etre, ses efforts sans honneur, ses dlfaillances sans 
excuse. Loin done de pouvoir passer pour une imi¬ 
tation du sapskrit prlexistant, le Sanskrit mixte 
prouve, par son existence mime, que le Sanskrit 
ltttlrfcire n’existait pas, au moins pour 1’usage cou- 
rant; la date oil la langue classique apparalt dans 
les monuments, coincidant avec celie oil, lui, cesse 
d'etre employ!, marque bien exactement i’lpoque 
oil-la langue savante s’emparade cet empire qui 
ne devait -plus lui lohapper. La conclusion est 
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d’autant plus assume que le courant de cette diffu¬ 
sion se laisse, au moins sur un point, suivre 4 1a 
trace des monuments. Le Sanskrit r4gulier peut etre 
consid4r4 comme s'4tablissant, dans le nord-ouest, 
vers la fin du i* siicle de notre ire. La pratique s’en 
propage aussit6t vers le sud: dans la seconde moitii 
du si&cle suivant, 1’inscription de Rudraddman nous 
en offre, dans le Guzerat, le premier monument 
incontestable. C'est 1’influence de ce m£me souverain 
qui Intend plus loin encore : c’est dans une inscrip¬ 
tion de sa fille qu’il fait sa premiere apparition sur 
le domaine des Andhrabhrityas; jusqu’alors ces 
princes n’avaient employ^ qu un pr4krit monumental 
aflectant parfois les allures du Sanskrit mixte. 

Le Sanskrit mixte n’est pas une imitation directe 
du Sanskrit priexistant, et cependant la relation 
entre les deux termes est ividente et itroite. Le 
Sanskrit mixte serait-il la source du Sanskrit classi- 
que? Serait-il du Sanskrit classique en voie de forma¬ 
tion? Pas davantage. Les raisons sont peremptoires. 

Tous les 414ments dont s’est form4 le Sanskrit, 
sous sa forme classique, 4taient acquis d’avance, 
etant pukes dans laiangue v4dique; la phon4tique, 
qui le caract4rise particulierement par comparaison 
avec les idiomes populaires, 4tait fix4e et d4s long- 
temps analyst en vue de la recitation religieuse. 11 
n’y avait done pas lieu, pour fixer le Sanskrit, 4 de 
bien longs t4tonnements. Dans la mesure oil ils ont 
pu ou dti se produire, ils n’4taient certainement pas 
de la nature de ceux qui nous apparaissent dans le 
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Sanskrit mixte. On y suivrait une tnarche continue, 
regulifere, au lieu des va etvient que nous relevons; 
on n’y trouverait pas cote & cote le double reflet sa¬ 
vant et populaire des monies formes. La langue 
savafite directement d4riv4e de la tradition v&iique 
eAt sans retard note le redoublement des consonnes. 

Ce n’est pas k dire que le Sanskrit litteraire ait 
dd sortir du jour au lendemain de l’6cole. L'dlabo- 
ration grammaticale n^cessaire, 1’accommodation 
meme de l’alphabet k ses besoins, ont dCk r^clamer 
un temps plus ou moins long. Mais les Stapes de son 
developpement n’ont certainement pas ete conformes 
k ce que les inscriptions nouS laissent entrevoir 
du Sanskrit mixte, de ses inconsequences, de ses 
ignorances. 

Le Sanskrit mixte n’est pas une imitation r£fle- 
chie, il n’est pas non plus la source du Sanskrit 
classique; il faut pourtant qu’il soit quelque chose 
de 1’un et de l’autre. Le Sanskrit pr£existant dans 
1’usage, le Sanskrit mixte ne serait pas; sans le 
Sanskrit pour lui servir de type, il ne serait pas da- 
vantage. Ce paradoxe n’est pas difficile k resoudre, 
A la condition que 1’on se mette bien en presence 
des conditions tr&s particuliferes qui ont r^gte le 
developpement linguistique dans 1’Inde. 

Le Sanskrit se pr^sente sous un aspect fait pour 
deconcerter. Les langues iitteraires sont d’ordinaire 
des langues vulgaires, couramment usit£es, qui, 
appliqu^es, dans un moment de haut developpement 
intellectual, A des oeuvres demeurles nationales, se 

3i 
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sont, gr&ce k elles, immobilisees sous une forme qui 
a fait loi pour i'aveoir. Tel n’est pas le Sanskrit; il 
ne sort pas directement de l'idiome populaire; il ne 
fait son apparition qui une epoque oil la langue 
vulgaire a, depuis des si&cles, atteint un degrd bien 
autrement avanc4 de disintegration phonitique et 
grammaticale. Il reprisente une langue archaique 
conserve d’abord par une tradition orale, puis re* 
maniie par un travail savant. Il est en quelque 
sorte une langue littiraire au second degri, une 
langue profane greffie sur une langue religieuse 
plus ancienne; mieux encore, il est la riforme dune 
langue littiraire antirieure. 

La conservation orale des hymnes vediques jus- 
qu’A une ipoque ou la langue dans laquelle elles sont 
composies avait depuis longtemps cessi d’etre po¬ 
pulaire, est un point cardinal dans 1’histoire linguis- 
tique de 1’Inde. Une caste avait gardi le dipdt des 
chants religieux. L’importance ritualiste en assurait 
la conservation minutieuse. La nioessiti d’en sauve- 
garder 1’efficaciti avec l’intigriti matirielle donna 
lieu k des r&gles dc prononciation qui se divelop- 
pirent en itudes phonitiques dilicates jusqu’A la 
subtiliti, et priparirent l’itude grammaticale propre- 
ment dite. Leur consecration religieuse inspira le tele 
nicessaire pour assurer leur transmission orale; la 
crainte d’en vulgariser le privilege main tint la tradi¬ 
tion orale jusqu’k une Epoque oil il etit 4t4 aisd d’y 
substituer l’^criture. 

Quelle qu’ait 4t6 l’autorit4 de cette tradition. 
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l’introduction de 1’Venture ne pouvait manquer 
d’exercer une action sensible sur les destinies de la 
langue. Cette action 4tait d’autant plus certaine que 
le souci des questions phon4tiques avait mieux pr4- 
par4 les esprits It 1’applicadon de l’6criture et 4 1’in- 
telligence des questions grammaticaies. 

Etant donn4e cette situation et 1’introduction d’un 
agent nouveau si puissant, il nous reste 4 voir 
comment les choses se pa$s4rent et comment se 
d4veloppa, d'une part le Sanskrit dassique, d’autre # 
part le Sanskrit mixte. 

Le Sanskrit, par ses racines qui plongent dans la 
langue et le milieu v6diques, par sa r4gularisat on 
fondle sur les Etudes phon&iques ant&ieures, par 
ses applications les pins ordinaires, est une langue 
essentiellement brabmanique K Par la mani4re dont 
il s’est constitu4 et fix4, il est une langue scolas- 
tique, n4e, 41abor£e, dans un milieu, restreint et 
exclusif. 

Il en est tout autrement du Sanskrit mixte. Les ap¬ 
plications qui nous en sont connues, soit dans les mo¬ 
numents , soit dans la literature, sans exception, sont 
buddhiques. Les irr4gularit4s, les incoherences de sa 
grammaire et de son orthographe le marquent d’un 

1 Ce caractere est si marque que le fait que des inscriptions de la 
nature de celles de N&n&ghit, tout entires consacreea k la comme¬ 
moration de ceremonies liturgiques, sont connues en prftkrit, sulBrait 
presque k demontrer que, au temps oft dies remontent, le Sanskrit 
n’existait pas encore. 11 fournit en tout cas une confirmation remar- 
quable des conclusions quejecherche k mettre en lumifcre. 

3i. 
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caract4re Evident de spontaneity. Ce n’est point un 
idiome qui ait subi les remaniements et ies retouches, 
qui se soit assoupli aux regies precises, que com- 
porte 1’idee dune langue vraiment litteraire. 

Sous ce double point de vue, 1’opposition est 
done aussi nette entre les deux idiomes que les 
analogies sont d’ailleurs frappantes. Ce sont 14 des 
indices de beaucoup de prix. 

11 y a peu d’apparence que 1’usage courant de 
recriture soit dans 1'Inde de beaucoup anterieur au 
temps d'A^oka. Les inscriptions d'A^oka sont 4 
coup stir jusqu’ici les exemples les plus anciens qui 
nous en soient accessibles. A ce moment, ii existe 
une langue religieuse archaique conservee par une 
caste priviiygi4e dans des monuments qui sont en- 
tour4s d’un respect traditionnel; elle n’a jamais 4t4 
4crite; elle a pourtant 4t4 1’objet d’une certaine cul¬ 
ture. Les br4hmanes, d4positaires exclusifs, par la tra¬ 
dition orale, d’une littyrature religieuse sur laquelle 
se fonde leur autority, se sont toujours montr6s peu 
disposys 4 se dessaisir par 1’^criture de leur monopole. 
Leurs dispositions devaient d4s lors titreles memes. 
D’autre part, il est possible que 1’ytude babituelle 
des textes vydiques les etit d4j4 prepar4s 4 en 
d4gager pour leur usage personnel un idiome voi- 
sin de la tradition religieuse et tr&s supyrieur, par 
son aspect gyneral de conservation, aux dialectes 
vulgaires contemporains. Les Buddhistes, au con- 
traire, devaient etre pressys de se servir de 1’ycriture 
pour rypandre leurs doctrines. Les monuments de 
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Piyadasi 1’attestent. Les langues vulgaires 4taient 
{'instrument necessaire de cette propagande. 

Quand on se mit en devoir de fixer par 1'^criture 
la langue courante, la langue religieuse et l’exp6- 
rience acquise dans les efforts consacr6s k en ga- 
rantir fint^gritd, ne purent manquer d’exercer une 
part d’influence. C'est justement ce que nous cons- 
tatons dans 1’orthographe des 6dits. Cette influence 
se maintient, grandit avec le temps; elle explique 
la raarche continue par laquelle 1’orthographe po¬ 
pulate se rapproche de plus en plus de la correc¬ 
tion savante, de Kapur di Giri k SueVihar, de Sue 
Vihar k Mathura. Dans le mdme temps, la pratique de 
fecriture exer^ait sur la culture de la langue reli¬ 
gieuse une reaction certaine, quoique indirecte. On 
pouvait se refuser k f^crire, il 4tait impossible que 
l’emploi de f alphabet ne devint pas un stimulant 
pour les observations phon&iques et grammati- 
calcs : les tentatives faites pour fixer forthographe 
de la langue vulgaire devaient sugg6rer, activer la 
fixation de la langue plus savante dont l’id6e avail 
pu germer de longue main dans les £coles brahma- 
niques. Le travail qui s’y poursuivait devait, k son 
tour, prolonger son influence jusque sur fortho- 
graphe vulgaire. Les Buddhistes, en effet, se recru- 
taient dans la classe br&hmanique comme dans les 
autres; ils &aient initios dans une certaine mesure k 
ses connaissances. Ainsi s’explique comment leur 
orthographe, dans le Sanskrit mixte, lend k se rap- 
procher de plus en plus du Sanskrit correct : elle le 
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suit de loin, sinon pas it pas, au moins dans sa ten¬ 
dance g 6 n 6 rale; it travers ses incoherences, elle en 
reflate le diveloppement. Ge furent sans doute les 
Buddhistes qui, dune fa$on inconsciente, d4ter- 
minirent ainsi, en partie la constitution, it coup siir 
la diffusion, du Sanskrit. Ce furent eux qui introdui- 
sirent petit it petit dans la circulation les proced£s 
d une orthographe qui s’inspirait des travaux de 
l’ecole; ils en suivaient, encore qu’avec des imper¬ 
fections et des defaillances, le progres. Par cette 
revelation lente et instinctive, le secret des savants 
devenait public. L’inter£t des br&hmanes se trouva 
renverse. 11 ne leur restait qua reprendre 1 ’avantage 
au nom de leur sup£riorite technique, it ressaisir 1 'ini¬ 
tiative en enseignant avec plus de correction leur 
langue savante, it en d£velopper 1 ’usage public, offi- 
ciel ou litteraire. La diffusion du Sanskrit se trouva 
ainsi assuree. Elle supprima l’emploi du Sanskrit 
mixte; il avait £te pourtant l’un de ses facteurs prin¬ 
cipal. Avant de disparaltre de l’usage pratique et 
monumental, il avait pour 1 ’avenir marque sa trace 
eomme langue litteraire. L’aspect mime du dialecte 
buddhique « des gdth&s » prouve qu’il s’£tablit A une 
epoque voisine de I'av&nement difinitif du Sanskrit 
dassique, tant il s’en rapproche de prAs. A cet 
Agard, la tradition qui place au temps de Kanishka 
la redaction du Canon des Buddhistes septentrio- 
naux s’accorderail assez bien avec les conclusions 06 
nous m&ne l epigraphie. Non certes que tous les ou- 
vrages ou fragments rAdiges en Sanskrit mixte soient 
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n^cessairemenf aussianciens; mais fitablissement de 
Ce syst&me orthographique, les applications litt^- 
raires qui en ont assure la survivance, doivent 
remonter k cette dpoque; elle marque, avec le 
premier moment de la diffusion du Sanskrit dans 
1’usage general, Theure oil le Sanskrit mixte, a la 
veille de se fondre avec lui, lui emprunte la plus 
forte proportion d’el&nents savants. 

On voit comment, sous ^influence commune, 
mais directe d un c6t£, de fautre indirecte, dune 
langue religieuse ancienne, se produisit parall&le- 
ment et dans des milieux differents, non sans 
une s6rie continue de reactions r4ciproques, le 
double d^veloppement du Sanskrit classique et du 
Sanskrit mixte. Leur fusion finale au profit de la 
langue classique marque 1’heure de soli £tablis$e- 
ment ddinitif et dun r&gne qui dure encore. 

Ainsi s’expiique et se resout la formule d’appa- 
rence paradoxale oil nous nous trouvions enferm4s; 
le cerde est rompu. Le Sanskrit mixte n est exacte- 
ment ni la copie ni la source du Sanskrit r^gulier, 
et il est quelque chose de Tun et de 1 autre; le Sans¬ 
krit classique, sans existence publique et affermie 
dans l 1 Age du Sanskrit mixte, existe cependant dans 
le milieu ferm^ des ecoles, k fAtat de formation, dans 
une p4riode de devenir. On entend comment la 
langue vAdique a pu, sans Atre Acrite, exercer une 
action profonde, comment les brAhmanes, malgrA 
leur peu de gout pour 1 ecriture, ont ete amends k 
forger et k mettre dans la circulation le grand 
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instrument de la production littferaire dans Unde, 
le Sanskrit; cette Jangue profane ne compromettait 
pas le privilege de leur langue religieuse dont ils 
demeurferent les gardiens jaloux. 

III. 

prAkrit monumental et prAkrits littAraires. 

Dans la pferiode qui s’fetend du n* sifecle avant 
notre fere au in* sifecle de Jfesus-Christ, toutes les 
inscriptions qui ne sontpas en Sanskrit ou en Sanskrit 
mixte sont concjues dans un dialecte que 1’on peut 
designer sous le nom de « prakrit monumental». 

II est dans toutes les regions essentiellement iden- 
tique .Gen’estpas a dire que les monuments neprfesen- 
tent entre eux aucune inegalitfe. Ges inconsequences, 
ces irregularitfes sont nombreuses; elles sonl instruc- 
tives. II vaut la peine d en relever un certain nombre. 
Elies sont de deux sortes: dune part, ffecriture varie 
dans les memes mots ou pour des sons identiques; 
d 1 autre part, des formes infegalement alterfees, par 
consequent dages linguistiques divers, sont juxta- 
posfees dans les memes monuments ou dans des mo¬ 
numents de meme date. 

Dans la premifere catfegorie, le fait le plus gfenferal 
est I’inconsistance avec laquelle sont employes fn 
dental et fn cerfebral. Tantdt ou fun ou fautre est 
introduit indiffferemment dans le mfeme mot, ou 
bien ils sont appbqufes contrairement A toutes les 
rfegtes connues; tantdt fun ou fautre est exclusive- 
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ment usit£. II ne peut etre question de divergences 
dialectales; il s’agit de monuments contemporains 
et voisins. Je cite quelques exemples*. 

Nas. 11 A : dnapayati et dnata; de meme Nas. i 5. 
G. T. I., p. 33, n # 1 3 : nadiyd, yapanatha. Nas. a 2 : 
sendpaii. Kanh. 1 5: dnarhda, apano. C. T. I., p. 46, 
n° 1 4 : udesena; p. 55, n° 33 : yavana, bhojana; 
p. 44, n° 8 : bhdtdnam, ddna; p. 4a, n° a : bena 
jandna; p. 3o, n° 6 : dhenukakatakena; p. 6 , n° 5 : 
bhdgineyzya. Kanh. a 8 : bodhikdna, pdniya, samghd- 
nam, dind. Kanh. 1 5: dna[m]dena, samghena, etc. 
N4s. 1 a. Kanh. 10 . C. T. I., p. 38, n° a; p. 18 , 
n* a5, etc., emploient exciusivement n; C. T. I., 
p. 44, n° 9 ; p. 9 , n° 9 ; Amravati, n* 175 , etc., 
A *uploient exciusivement i’n dental. 

L’incons4quence de l’orthographe se manifeste 
dans une infinite d’autres cas. Q arrive que des con- 
sonnes sourdes sont afiaiblies en sonores : sagha, 
Kdrli, aa; Kanh. i5, a 8 , etc.; magha C. T. I., 
p. 29 , n° 4 , n° 6 , 4 c6t4 de sakha, pamakha (par 
exemple, Amrav. n* 196 ); kadambini, Kanh. 1 5, Nas. 
8 - 9 , C. T. I., p. 38, n° a, etc., 4 c6t4 de kapuhbini 
(comme Kanh. 4); dhenakdkada, C. T. I., p. 38, 
n° a, 4 c6t4 de dhenakdkata, G. T. I., p. a4, n° 4; 
p. 3 1 , n" 7 ; thuba, Kanh. 10 (du temps de V4sith)- 

1 Je cite en general, par num£ro et par page d apres le recueil 
de MM. Burgess et Bhagw&nl&t, Cave Temple Inscriptions; pour 
N&sik, je suis les numeros doon4s dans IArckalog. Sure. nr« 98 , etc.; 
pour Kanbcri, les numeros d’ordre du m 6 me recueil, v, p. 7 h et 
suiv. 
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puta PulumAyi), A cdtA de thupa, C. T. I., p. a 4 , 
n° 3 ; p. 26, n° 1. ^inscription de MAdhariputa 
(C. T. I., p. 60, n° a) Acrit patithdpita , alors quail- 
ieurs, par exemple Amr. 8 (p. 5 a- 53 ), nous trou- 
vons patithavita, et ailleurs encore, les orthographes 
padithdpita (Kanh. i 5 ), padiddtavd (NAs. 7, tempsde 
NahapAna), patiasiya (Kanh. 4 ) et padiasitava (Kanh. 
16-18), du temps de Siriyaha SAtakani, pcuth&na 
(Kanh. 5 ), dans une inscription antArieure en date. 
De deux monuments de Gotamiputa SAtakani, Tun 
(NAs. 1 1 A) Acrit Sadakani , lautre Sdtakani. G. T. I., 
p. i 5 , n° 19, porte sddak[e]ra , tandis que p. 4, 
n® 1 et p. 9,n° 9, qui sont exactement de la meme 
date, ont s&dageri. Quelquefois {'alteration est encore 
plus complete, comme dans goyammd =» gautama 
(°mi), C. T. I., p. i 5 , n° 16. A plusieurs reprises 
le sufiixe ka est change en ya; G. T. I., p. 49, n° ao 
nous offre c6te A c6te hhdrukachakdnani et lamgudi- 
ydnam pour lamkatikdnam; Karli, aa, nous lisons 
mahdsamghiydnam dans un morceau datA de la 
a 4 * annAe de PulumAyi, et qui conserve plusieurs 
gAnitifs en asya, A c6tA de la forme prAkrite en asa. 
II est vrai que, A peu prAs dans le m£me temps, ie 
vase de Wardak prAsente la forme intermAdiaire 
mahasamghiganam; et, A Kanheri, les n M 1a et ao 
emploient, A la meme Apoque, l’un 1 ’orthographe 
Sop&rayaka, 1 autre Sopdraga. 

En gAnAral, ce sont des consonnes sonores du 
Sanskrit qui disparaissent ainsi ou sont rappelAes 
seulement par un y : pdyuna (Nas. 7, une inscription 
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du temps de Nahap&na) et p&ana (C. T. I., p. 47 , 
n° 6 )-» pddona; bhayamta , C. T. I., p. 18 , n° 25; 
p. 24, n® 4; p. 5o, n° 22 , etc., on bhaamta , C.T. I., 
p. 24, n° 3, 4 c6t4 de bhadamta; siagata, C. T. I., 
p. 38, n° 2 , 4 c6t4 de sivabhutimhd , p. 9 , n° 9 ; 
p&vayitikA , C. T. I., p. 6 , n° 5, ou pavaiia , p. 6 , n° 5; 
p. 37 , n°* 21 , 22 ; Ranh. 21 , 28 , etc., k c6t4 de 
pavajita; bhoja, C. T. I., p. i 4 , n° 17 ; p. 4, n° 1 ; 
p, 9 , n° 9 , k c6t4 de bhoya dans une inscription 
emanant de la m£me famille (p. 1 5, n° 19 ), de bhoa 
(p. 2 , n° 9 ), de bhoigiyA (Kanh. 24, ant4rieure k 
Gotamiputa S&takani), et m£me de (mahd)bhuviya 
(G. T. I., p. 100 ). II est clair que Introduction du 
y est tr4s arbitraire; aussi manque-t-il plus dune 
fois. 

Dans lmscription n° 21 de Kanheri, k cot4 de 
bhayamta, theriya, etc., nous relevons pavaitikda po- 
ndk&asanaa, et ciarika 4 c6t4de civarika des numeros 
precedents qui sont exactement contempo rains. Le v 
etly sont ici trait4s de m&me; on ne s 'etonnera done 
pas d’orthographes sporadiques comme parisadatdva 
(N4s. 2 4), bhay&va velidat&va et uyaraka (G. T. I., 
p. 17 , n° 23), 4 c6t4 de lordinaire ovaraka et des 
desinences en dya. Nous trouvons de m£me, dans les 
inscriptions du Nord, cdte 4 c 6 te, samvatsaraye, 
athasatatimae , tachasilaye , payae (Taxila), etc. On 
ecrit katiana (Kanh. 1 3, 24, etc.) aussi hien que 
kaUydna, et palum&i, pulamdyi et palumdvi (Nas. 12 , 
i3, )5); dhataa , mdtua (Kanh. 27 ), 4 cot4 de dha - 
tuya, mdtuya , etc.; ya et ja s’emploient 4galement 
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1’un pour 1’autre, quand il s’agit de reprisenter un j 
etymologique: sur le vase de Wardak nous lisons 
puyae 4 c6te de raja, k Taxila, raya k c6te de puyae, 
et, pour ne pas sortir des inscriptions des grottes, 
Kanh. 18, lit poyatAajm], G. T. I., p. 16, n° ao, 
vdniyiyasa, Amrav. a6 B, v&niyasa; en revanche, k 
c 6 t 4 de 1’ordinaire bhayd = bhdryd, nous avons bha- 
jayd, Kanh. 19, bharijdye, Nils. 11 B. 

En sens inverse, la sourde est parfois substitute 4 
la sonore, par exemple dans nekama, k c6ti de 
negama (G. T. I.,p. 60, n° a), nakanaka (Kanh. a), 
ndkanikd (Amrav. lai), ndkacamda (Amrav. 56 ), 
dans le frequent ma[m\iapa, 4 cdte de mamdapa et 
mamdava; Kanh. 16 lit bhdka pour bhdga; Amr. a a a, 
logdtica -= lokdditya, et bhagapato pour bhagauato. 

Bien que la nasale palatale, h, ne soit pas inconnue, 
1 ’emploi en est fort irrtgulier. Karli ao porte ono — 
any ah; Kanh. 5 , andni, Kanh. 37, punam = panyam et 
ndii = jndti; la mime orthographe ndti se retrouve 
k Amravati, par exemple aux numtros a 3 a, aig. 
En revanche, j’ai nott dans deux inscriptions (G. T. I., 
p. 53 , n° a8 et n° 3 o) kaliahaka. 

Pareillement, d’autres orthographes tantdt nous 
rapprochent, tantdt nous tloignent du niveau savant: 
je relive amasa[m]taka, N 4 s. 11 B; bammaniya, 4 cdti 
de bammhana, C. T. I., p. 14, n° 1 5 ; ces fa^ons d’icrire 
miritent d’autant plus d’etre signalies que long- 
temps auparavant, 4 Kapur de Giri, nous trouvons 
riguliirement 1 ’orthographe bramana. G. T. I., 
p. 46, n° 1 4 . tcrit shanavisa = shadvimcati, un em- 
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ploi du sha absolument sporadiqne dans ce prikrit; 
telle inscription non moins prdkrite 4 crit putrasa, 
4 c6t6 de putasa (C. T. I., p. 4o, n~ 3 , 5 , 6, 7). 

Ces in 6 galit 4 s de 1 ’orthographe sont toutes spora- 
diques; elles ne reposent certainement pas sur des 
differences de temps; on s’en convaincra sans peine 
en se reportant aux monuments d’oit les exemples 
sont tires. 

Ces monuments sont disperses sur un tr&s vaste 
espace. Or, entre les inscriptions du Guzerat ou des 
grottes de la cdte occidentale ct celles d’Amravati, 
4 1 ’embouchure de la Krishna, cedes de Klandagiri 
dans TOrissa, de Sanci dans le Malava ou de 
Bharhut dans le Bihar, aucune nuance dialectale 
n’apparait. lb s’etendent sur quatre si&cles au moins, 
du 11* si£cle avant au 111* sifecle apr&s J&us-Christ, 
sans qu’il se decouvre, entre les plus anciens et les 
plus r^cents, aucune variation appreciable. Dans 
une sire si etendue, la langue vulgaire n’avait certai¬ 
nement pas manque de se morceler en dialectesnom- 
breux: c’est un phenom&ne auquel n’echappe aucun 
idiome; il est atteste pour la periode suivante par 
la litterature, et personne ne peut etre tente d’ima- 
giner que le fait ait alors ete nouveau. D’autre part, 
il est clair qu’une langue ne traverse pas quatre ou 
cinq si&des dans la bouche populaire sans s’user, se 
transformer; les specimens litteraires les plus anciens 
que nous possedions des prAkrits, les strophes de 
Hala, les prdkrits des plus anciens drames, quoique 
peu eloignes par leur origine de la fin de la periode 
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en question, revMent une alteration phon&ique 
beaucoup plus avanc^e. Et en effet, mettons-nous 
bien en presence des faits orthographiques qui vien- 
nent d'etre indiqu£s. 

L’emploi parallele de fortnes inegalement alt£r 4 es, 
appartenant k des stratifications diverses de la lan¬ 
gue, montre que cet idiome des monuments, si rap- 
proch6 qu on le suppose de la langue vivante et 
populaire, n en est pas I’expression directe ni 1’image 
fiddle; il dissimule sous un niveau en partie conven- 
tionnel une d6g6n£rescence plus avanc£e du langage 
courant, dont la deformation se reflate dans ces 
orthographes plus d£figur£esqui 4 chappent acciden- 
tellement aux graveurs. 

LInconsequence frequente dans les proc 4 des gra¬ 
ph iques montre que nousnavonspourtantpasaflaire 
a une langue reglee minutieusement, fixee par un tra¬ 
vail ^difinitif dont fautorite eut coupe court k toutes 
les incertitudes individuelles. On n'y peut voir da- 
vantage la floraison spontanee de dialectes locaux 
epanouissant librement dans leur diversite native. 

Cette langue nest done ni purement populaire ni 
entierement reglee. C est, k tout prendre, au Sanskrit 
mixte que, par ses caracteres, le prAkrit des inscrip- 
tions se laisse le plus exactement comparer. L’un et 
l’autre, par la generalite de leur emploi, par leur 
fixite relative, s’el&vent au-dessus du rdle de simples 
dialectes locaux; des deux parts, e’est un effort ana¬ 
logue, mais arrets k des degr^s in6gaux, vers une 
r&gle, vers une unification qui, n’&ant point encore 
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definie, laisse une part plus ou moins large aux hesi¬ 
tations f k 1’arbitraire. 

Nous avons du chercher tout k 1 ’heure quelle 
relation unissait le Sanskrit mixte et le Sanskrit clas- 
sique; il n’est pas moins n£cessaire de determiner 
quelle est, dans la s&rie linguistique, la position 
respective qu’il convient d’assigner k ce pr&krit 
monumental et aux prakrits litteraires. 

On s’ esl accoutume k appeler simplement prakrit 
et plus souventpali, cet idiome des inscriptions que 
je d£signe sous le nom de prakrit monumental. Cette 
denomination prete k de graves malentendus. Si Ton 
veut dire qu’il est, dans ses elements constitutifc, 
tr£s analogue aux pr&krits, dont le pali n’est qu’une 
forme particuiifere, c’est k merveille; mais tel est le 
peril des termes mal definis ou employes sans pre¬ 
cision, que 1’on parait d’ordinaire ailer beaucoup 
plus loin : on admet comme demontree, ou simple¬ 
ment comme evidente, 1’identite entre les deux 
termes; cette identite n’existe en aucune fajon. 

C’est, au contraire, un fait tris remarquable, 
dont 1’explication veut etre cherchee avec methode, 
que les prakrits litteraires n’apparaissent jamais 
dans les monuments epigraphiques; le prakrit des 
monuments n’apparait pas davantage dans la lite¬ 
rature. 

Les elements essentiels etant de part et d’autre 
identiques, puises k la meme source populaire, les 
differences touchent plus la forme que le fond des 
choses; elles interessent moins la flexion que for- 
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thographe. Elies n en sont pas moins certaines. Corn- 
parativement au prakrit monumental, deux traits 
caract^risent surtout les prakrits de la literature: 
d’une part, la r£gularit£avec laquelle sont appliqu&s 
les regies orthographiques propres k chacun d’entre 
eux; dautre part, 1’habitude invariable d’Acrire 
doubles les consonnes homog&nes dont le redoubte- 
ment est justify etymologiquement ou rAsulte de 
l’assimilation d’un groupe de consonnes non homo- 
g&nes. 

Les quelques examples qui ont ktk donnas pr 4 c 4 - 
demment suffisent k montrer combien le prakrit des 
inscriptions est instable dans ses pratiques ortho¬ 
graphiques. En se r£f£rant aux monuments on en 
constaterait bien dautres preuves. Tant6t une con- 
sonne m^diane est supprim^e, tantdt conserve; 
une consonne dure, ordinairement maintenue, par- 
fois chang6e en sonore; I'n cerebral et In dental, 
tant6t distingu 4 s, tantot appliques d une fa^on ex¬ 
clusive; In palatal, tour k tour employ k ou aban- 
donne dans des mots de formation identique. Que 
dire des oublis et des confusions perp£tuels qui af¬ 
ferent la notation des voyelles longues ? Rien 
de pareil dans le prakrit des livres. La valeur des 
voyelles y est partout strictement fix 4 e. Tel pr&krit 
affaiblit en sonore la sourde mediane, il 1’affaiblit 
toujours; tel aulre supprime la sonore mediane, il 
la supprime dans tous les cas. On dialecte emploie 
exclusivement la nasale den tale, un autre non moins 
exclusivement la nasale c£r 4 braie; sils emploient 
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1’uneet 1’autre, c’est dans des cas nettement distinct!. 
Je sais que Ton a cherchi dans plusieurs de ces par¬ 
ticularity des traces de varies dialectales, d’in 4 ga- 
lites cbronologiques. Nous avons vu quelle confusion 
r 4 gne, dans nombre d’ 4 pigrapbes qui appartiennent 
4 une m&ne region, 4 une meme 4 poque. Elle 
ne permet d’attribuer 4 de pareilles causes qu’une 
action tr 4 s secondaire. Eile assigne en tout cas au 
pr&krit monumental une place 4 part, voisine, mais 
inddpendante, du pr&krit des livres. 

Pour pr 4 ciser da vantage, il est indispensable d’en- 
visager de plus pr&s ces pr 4 krits des livres, les pr&- 
krits litt 4 raires. 

On a d&s longtemps reconnu que les pr&krits des 
grammairiens et de la literature sont, dans une 
mesure plus ou moins large, des langues artificielles 
et savantes. Le d 4 but meme (v. a) de la collection 
de H 41 a est significatif: 

Amiarn pduakavvam 

pafiunm soum a je na jdnamti 
kdmassa tamtatamtim 

hanamti, te kaha na lajjamti? 

On pouvait done trfes bien ne point entendre la 
po&ie pr&krite; {’intelligence en exigeait une etude 
sp4ciale. Ce t^moignage nest pas le seul; mais 
faspect m&me, la nature et 1’emploi de la langue 
foumissent & cet 4 gard des raisons plus d^cisives. 

Le seul fait que les drames, m&rae r^putfe les 
plus anciens, emploient parallMement des dialectes 
parvenus A un etat tr&s in 4 gal de deterioration pho- 

3a 
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nAtique, ne pennet pas d’admettre que ces diaiectes 
aient tfok purement et simpiement transports de la 
vie rAelle dans la literature. Leur mode d'emploi, 
leur repartition eat r 6 gl 4 e, non d’apr&s i’origine de 
personnages qui, en gAndral, sont oens 4 s appartenir 
au mime pays, mais d’apr&s une Achelle (Comparative 
qui attribue le dialeete, suivant son degrA d’altA- 
ration, au personnage, suivant son rang social. Point 
n’est besoin de dAmontrer qu’un semblable 4tat de 
choses est arbitraire, non directement ionite de la 
rAalitA. Si le dialeete mahArAshtrl est exclusivement 
reserve A l’usage poetique, e’est qu’il y a etA appro- 
prie par des remaniements speciaux, qu’il ne repre¬ 
sente pas purement et simpiement la languo du 
MahArAshtra. Au reste, sur ce point, 1 'accord est, je 
pense, unanime; personne ne doute que 1’usage et 
la convention littAraires ne soient pour une grande 
part dans 1’emasculation de cette langue, qui semble 
hors d’etat de supporter aucune articulation forte, 
qui se rAsout en un chant confus de voyelles juxta- 
posAes. Les diaiectes mAtnes que le parti-pris n'a 
point amends 4 ce degrA d’alanguissement, comme 
le ^auraseni, n’ont certainement point echappe 4 
des retouches plus ou moins profondes. Les langues 
ne remontent pas, par leur mouvement organique, 
le courant que faction naturelle de Insure phonique 
leur a fait descendre. Si les langues parlAes dans 
i’Inde aujourd'hui possAdent telles articulations qui 
ont disparu des prAkrits, dont la constitution gram¬ 
ma ticale est infiniment plus archaique, dont 1’emploi 
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lilt6raire est ant^rieur de douw ou quince si^cles, 
e'est bien ^videmment que 1’orthographe de ces prA- 
krits ne repr&ente pas avec sincerity la condition 
de la langue k IVpoque oil ils ont et 4 employes ou 
fix&. A cet 6gard, les granunairiens prlikrits four- 
nissent eux-m&mes dee indices significatifs. C’est 
pr&as&nent k des dialectes d 4 daign 4 s, consider^ 
comme inftrieurs, qu’ils affectent des formes moins 
alt 4 r 4 es, plus voisines de 1’dtat etymologique : le 
pai$&cl conserve les consonnes m 4 dianes qu’4limi- 
nent les dialectes supdrieurs ( Hemac IV, 3 a&), 
l’apabhram$a maintient I’articulation de IV apr&s une 
consonne (ibid., IV., 3g8) supprimde ailleurs par 
le niveau unifonne de l’assimilation. 

Les noms aussi apportent leur t&noignage. Des 
denominations comme apabhram$a, c’est-A-dire « cor¬ 
ruption », si 1’on veut, «dialecte corrompu», «pai- 
9&c!», c’est- 4 -dire 1’idiome des mauvais ginies, ne 
sont pas des noms de langues d^finies, r6ellement 
existantes dans un rayon precis. Quand nous voyons 
distinguer ensuite le cMikA-paifdci ou «petit pai- 
ciein, I'ardha-mdgadhi, ou « semi-mAgadbl», nousne 
pouvons gu&re douter, a priori, que nous ne soyons 
en presence d’idiomes qui sont autre chose que de 
simples dialectes provinciaux. Je sais que mon 
savant confrere et ami M. Hdrnle a 4 mis, A propos de 
fapabhramga et de 1’ardha-mAgadhl, des th&ses qui 
en feraient des dialectes locaux exactement cir- 
conscrits. Je ne pense pas qu’elles puissent Atre d6- 
finitivement maintenues. A vrai dire, ses vues sur le 

3*. 
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premier paraissent avoir vari4; r&emment, dansl’in- 
troduction provisoire du beau Dictionnaire Bih&r!, ii 
presente I’apabhram^a comme le dialecte propre du 
nord-ouest de i’Inde. Nous voyons par la preface qui 
precede son edition du Pr&kritalakshana de Canda 
(p. xx) que ce sentiment est surtout fondd sur un 
fait, c’est que les £dits de Kapur di Qiri concordent 
avec i’apabhram^a dans le maintien facultatif-de IV 
cons4cutif. Une pareille base de classification est 
insufifisante. Rien, dans la tradition, ne nous autorise 
4 localiser l’apabhram$a dans le nord-ouest. Ne trou- 
vons-nous pas aussi bien le maintien sporadique de 
l’r et it Gimar, it N4n4ghat, et dans d'autres inscrip¬ 
tions de 1’ouest ? Si l’apabhram$a combine ainsi des 
formes en apparence anciennes avec les deforma¬ 
tions les plus avanc£es, cela vient, non pas dune 
particularity dialectale, mais de 1’habitude commune 
4 tous les dialectes usuels.de puiser librement dans 
la tradition de la langue, de l’orthographe, de la 
prononciation savante. L’apabhram<ja d’Hemacan- 
dra (IV, 398 , cf. 4»4, etc.) conserve encore IV 
group£. Oserait-on en tirer des inductions chrono- 
logiquesP II emploie 4 ses heures la voyelle ji (IV, 
3g4); verra-t-on dans cet usage la survivance locale 
dun son perdu depuis tant de si4cles? M. Homle 
4tait, 4 mon sens, plus pr4s de la verity, quand, dans 
fintroduction de sa grammaire comparative (p. xu- 
xxi), il se rapprochait de la th4se savamment sou- 
ten ue par M. Pischel 1 , qui consid&re l’apabbram$a 
1 Academy, octohre 1873 . 
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comme le diaiecte populaire rtallement parle, par 
opposition au prakrit litt^raire *. 

II tient qu’ii y a autant d’apabhramgas que de 
prakrits, et je pense qu’en cela il savance trop; car, 
ii s’en faut que tous les prakrits correspondent r6gu- 
ii&rement & un diaiecte local d6fini (on va en juger 
par l’ardbanukgadhi). Mais ce qui ressort des cita- 

1 Je ne sanrais cependant apercevoir sur quels arguments se 
fonde I'idAe exprimAe par M. H6rnle, d’aprfcs laquelle fapabhram$a 
reprise oterait la langue populaire pariee par les Aryens et le pai^Ad 
la mAme langue telle que la pariait la population aborigine. C’eat Ik 
one construction bien systAmatique. Elle n'est pas assei justifies par 
les quelques divergences qui distinguent le pai$Aci de f apabhram^a. 
Quelques-unes, comme le durcissement des consonnes sonores, se 
retrouvent de loin en loin k toutes les Apoques, depuis Piyadasi, 
du prAkrit Apigraphique. M. H6ml# a lui-mAme remarque que la 
confusion est perpAtueile, dans les grammairiens modernes, entrele 
et Tapabhramga (Gramm, comp., p.,xx, note). Je crois en 
effet que ce ne sont que deux noms pour designer des cboses tres 
analogues, sinon identiques. G’est peut-Atre pour cette raison que 
Vararuci ne parle pas de fapabhram^a. Ii est probable que, k 
1’Apoque ou sa grammaire remonte, on n’avait pas encore pousse 
jusqu'k la distinction d’un apabbramga et d'un pai$Ad le gotit des 
diffArenciations arbitraires. Ce qui est sAr, c’est que, quand la dis¬ 
tinction nous apparaSt, dans le PrAkritalakshana (III, 37-38), les 
deux prAtendus dialectes sont caractArisAs par des traits — emploi 
de r consAcutif dans f apabhram^a, substitution de l et n pour r et 
n — qui ne sauraient en aucune fatjon fonder une distinction dia- 
lectale; ils suffiraient k montrer i’origine second si re, thAorique, de 
leur separation. Quand on attribue au paigA^i I’orthographe sata 
(= sta) pour shta du Sanskrit, croirons-nous que ce diaiecte dAformA 
ait perpAtuA naturellement fortbographe Atymologique ? Pas plus 
que l'apabhram^a conservant IV consAcutif. II reprend simplement 
dans des tatsamas Acrits avec une libertA que tolkre son inculture et 
dout cette inculture mAme support© 1'emprunt, la tradition que nous 
avons trouvAe k Girnar, plusieurs sikdes auparavant, dans des ortho- 
graphes comme scsie, etc. 
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lions qu’ii a produites ou rappeWes et des dberets 
mSme des grammairiens, e'est que I’apabhram^a est 
comme line cat£gorie g^nerale oil la grammaire jette 
un pen p£le meie, sans pr6tendre les classer par 
groupes dialectaux, nombre de particularity em- 
prunt^es probablement k l’usage courant et 4limin6es 
des idiomes litt^raires. Ainsi s 1 explique que 1’apa- 
bhram 9 a puisse apparaitre quelquefois plus archai- 
que, quoique ordinairement il soit plus degenere, 
que les pr&krits savants, d’ou la recherche de funi¬ 
formity orthographique a fait proscrire autant que 
possible les tatsamas, au moins trop apparents. 

Le sentiment de M. Homle sur fardha-mAgadhi 
s’appuie, si je ne me trompe, sur des bases fragiles. II 
a essays d’etablir d'aprfes les inscriptions de Piyadasi 
une repartition geographique des dialectes anciens 
dont je crois avoir inontre le peu <Jo fondement. 
Nous n’avons en reality aucun indice de 1 existence, 
k fepoque ancienne, dun dialecte intermediaire 
entre le magadhi et le mah&r4shtri. Jajoute que, 
par sa denomination de drsha, 1 ardhamagadhi est, 
plus qu aucun autre dialecte, classe d’abord comme 
langue litteraire. Quel etrange phenoio^ne ne serait 
pas, s’il le fallait prendre comme F expression dun 
idiome reel, ce dialecte que caracterise uniquement 
la formation en e du nominatif-singulier, qui, pour 
le reste, nest, saufdes exceptionsinsignifiantes, que 
du mahar&shtri! II porte clairement au front la 
marque de son origine artificielle. Jmdiquerai plus 
loin comment on peut conjecturer qu’ii s’est forme; 
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& coup sflr, la premiere impression qu’4veille son 
nom, l’id£e qu’il donne d’un idiome scolastique, 
n’est pas trompeuse. 

II est vrai que, & cdte de ces noms instructifs, 
d’autres dialectes re$oivent des denominations lo¬ 
cales qui les rattacbent 4 une region precise. Je ne 
pretends m£me pas insister sur ce fait que le dialecte 
principal qui sert de base aux enseignements des 
grammairiens, au lieu de recevoir habitudlement 
son nom de Mabar&sbtrl, est design^ comme Pr4- 
krita, le prAkrit par excellence, ce qui l’oppose visi- 
blement comme langue artificielle 4 cette autre 
langue savante et litteraire qui est le Samsltrita ,'*le 
Sanskrit. Ce detail peut n’avoir qu’une importance 
secondaire, et il demeure certain que plusieurs pr4- 
krits sont design4s par des noms g£ograpbiques : 
Mah4r4shtri, ^auraseni, Migadhi. La conclusion 
naturelle est qu’ils se rattachent respectivement aux 
pays- du Mah&rishtra, des Qfirasenas, du Magadha. 
Mais dans quelle mesure et dans quel sens s’y rat- 
tachent-iis ? 

Que chacun emprunte au dialecte populaire du 
pays dont il porte le nom certaines particularites ca- 
racteristiques, c’est une pensee qui s’impose d’abord 
4 1’esprit. Plusieurs feits la confirment. Quelques- 
uns des ph4nom&nes attribu6s au migadhl par les 
grammairiens — la formation en e du nominatif des 
th£mes en a, la substitution de 14 r — se retrouvent 
dans le dialecte officiel de Piyadasi, et la situation 
de la residence royale nous autorise 4 le considdrer 
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comme repr4senlant approximativement l’idiome du 
Magadha. Queique part que 1’on soit amen6 k faire 
au travail de regularisation, d’accommodement, des 
grammairiens, il eat certain qu'ils ont pris leur point 
d’appui, les elements constitutes, dans les dialectes 
vulgaires. Les noms qui sont restes attaches aux 
idiomes littfraires, quand ils ont une portae g4o- 
graphique dCfinie, m4ritent d’etre pris en sCrieuse 
consideration. Jusqu’4 preuve contraire, ils nous 
fournissent une base historique qu’on ne saurait 
abandonner sans une grave imprudence. En ce qui 
conceme le maMr&shtrl, les comparaisons que les 
inscriptions de la c6te occidentale, en pays maha- 
rtksbtra, nous permettent d’instituer, montrent qu’il 
n’existe aucune incompatibility entre Ce qu’il nous 
est possible d’entrevoir de la langue populaire et les 
regies de 1’idiome grammatical. Seulement il faut 
bien entendre dans quelles conditions ces compa¬ 
raisons se pr4sentent. Le Mah4r£shtra, ou nous ren- 
-controns k la fois une longue sCrie monumentale et, 
dans les vers de Hala, 1’application ancienne, pro- 
bablement la plus ancienne, d’un prakrit litt^raire, 
nous offre le terrain le plus favorable pour nous faire 
sur pieces une id4e certaine de la mani£re dont s’est 
accomplie la r£forme des pr4krits grammaticaux. 

En envisageant les inscriptions pr&krites de fouest, 
nous nous sommes convaincus que, bien qu’elles 
s’appuient nCcessairement sur la langue populaire de 
la region , elles n’en offirent pas une image rigoureu- 
sement fiddle. L’orthographe n’en est pas strictement 
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representative; mais, sans avoir ia fixitd que peut 
seule assurer une culture grammaticale complete, 
elle tend k serapprocher de l'etymologie, cest-4-dire 
de forthographe conserve par la langue savante; 
elle prend comme niveau typique de l’£criture les 
cas oil la pronondation s’est le moins doign4e de 
la forme primitive. L’emploi parallde du Sanskrit 
mixte est lit pour prouver que cette conclusion ne 
suppose pas arbitrairement chcz les auteurs de for¬ 
thographe monumentale une preoccupation qui lew 
soit £trang£re. 

Que dire du mahar&shtri litt£raire? On sait d’abord 
.que les grammairiens en distinguent deux: le mahd- 
ritahtri ordinaire, qui est celui de Hsila, d’une partie 
des vers dans les drames, et le mah&r&shtrl des Jai- 
nas *. Nous pouvons n4gliger pour un moment les 
nuances qui distinguent ces deux groupes; en somme, 
ils se ressemblentbeaucoup, et on devait s’y attendre 
pour des dialectes qui, portant le m6me nom, ont 
du germer dans le meme sol. Entre cet idiome litte* 
raire et celui des monuments, bien des differences 
sautent aux yeux. H y faut regarder de plus pr&s. 

L’orthographe iitt^raire affaiblit d’ordinaire en la 
sonore correspondante la sourde t; j'ai relev6 plus 
bant dans les inscriptions des ortbographes mukuda, 
v&daka, dhenukakada, kadambini, s&dakani, sddageri, 
padiddtava,padithapita, etc., k c6t4 de r£criture plus 
usuelle, qui maintient la consonne k son niveau 


1 Cf. Jacobi, Kalpasdtra, In trod. p. x?n. 
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Sanskrit. La iangue littdraire affaibiit volontiers ie 
p en b out), elle supprime complfetement ie t medial; 
j’ai cit4 les orthographes sporadiques thaba pour th&pa 
(sttipa), goyamd pour gaatamd (*mt). Les grammai- 
riens enseignent que la consonne sonore entre deux 
voyelles doit dtre supprim 6 e; nous avons, dans les 
monuments, rencontr 6 des mots comme bhayamta, 
bhaamta k cdt4 de bhadamta, siagata pour givagnpia, 
pavaila et pavayita pour pavajita, bhoigi et bhoa pour 
bhojiki et bhoja , pdyana et pdina pour pddona, ayaraka 
k c6t6 de ovaraka, ciarika k c6t4 de l’ordinaire civa- 
rika, paitkdna pour paditkdna, repr&entant pratisli- 
tkdna. Le locatif aingulier des themes en a se fait 
dans le pr&krit litt^raire en e et plus ordinairement 
en ammi; si, dans les monuments, il est presque 
toujours form 6 en e, nous trouvons pourtant des 
exemples comme jambadipamhi (Kirii n° io, Arch. 
■Surv., IV, p. 91 ); et, & c6t4 du locatif tiranhtanki, 
l’4criture tiranhumi (c’est-4-dire tiranhommi) [A. S., 
p. 106 , n° i 4 ), de m&ne que bammmi k c6t4 de 
bammhana, dans la m 6 me d&licace; elles prouvent 
que la desinence mhi 4tait d une fa$on plus ou moins 
constante alt£r 6 e en mini dans la pronondation vul- 
gaire. 

Ley est constamment change en j dans i’ 6 criture 
r 6 guli£re, et par suite yy en jj; le groupe rya en jj, 
par l’interm4diaire de yy. Des cas comme ilhadkayd- 
nam, C. T. I., p. 3 1 , n° 7 , pour “dhajdnam, vdni- 
yiyasa, p. 16 , n° ao, ptiyalham, Ranh. n° 98 , rdyd* 
maca, Arch. Sarv., IV, p. 99 , n° U (peut4tre pour- 
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rait-on ajouter bhoya 4 e 6 tV de bhoja ), attestent que 
ley et i ej n’Vtaient pas distinguVs dans la prononcia- 
tion rVelle. D’ailleurs, 4 c 6 tV d’orthographes savantes 
comme dcariya (C. T. I, p. 100 ), dcaria, Kanh. 17 , 
nous relevons les formes dyyaka, Kanh. 19 , C. T. I., 

p. 60 , n° a; bhayayd, C. T. I., p. 43, n° 6 , etc,; 
payamtdne, Arch. Surv., p. 11 4, n° a 2 ; et les Ven¬ 
tures sporadiques bhajdya, Kanh. 19 , 37 ; bharijdye, 
N4s. a a ; bhddrajanijja, Kanh. 37 , 4 c 6 tV de pdniyya, 
ne permettent pas de douter que, entre la gram- 
maire et les inscriptions, la difference ne soit pure- 
ment apparente et simplement graphique. Je pour- 
mis relever d’autresdetails, et, en face des sfttras I, 

ag, m, lag, de Hemacandra, signaler dans nos 
monuments les orthographes dtevdsini, Kanh. a 8 , 
Kuda aa, iddgni, Arch. Surv., IV, 11 4, n° 3, etc.; 
do (Kanh. n° 3) 4 c 6 tV de be (Mahad, 1 ) ou ve 
(Junnar, 1 4). 

Ges rapprochements sufiBsent pour mettre en lu- 
mifere le caract&re veritable du dialecte grammatical. 
II repose sur la mdme base locale que 1 ’idiome des 
monuments : torn les deux reprVsentent une meme 
langue, mais saisie 4 des pVriodes un peu differentes 
deson histoire; tous les deux en modifient f aspect 
par une orthographe en partie arbitral re, mais do- 
minVe de part et d’autre par des partis-pris diver- 
gents. L’un, quand il s’inspire de souvenirs savants, 
choisit d'ordinaire comme type la forme Vtymolo- 
giquement la moins altVrVe; 1’autre, va, pour ainsi 
parler, au bout des deformations existantes; il Vtablit 
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de preference sur les faits de deterioration phonique 
ies plus avances le niveau que 1’elaboration gram- 
maticale impose avec une r^ulariti plus ou moins 
absolue au syst&me qu’elle consacre. 

L’arbitraire scolastique se peut naturellement 
exercer dans plus d*un sens. Nous devons nous at- 
tendre non seulement 4 constater des tendances di- 
verses , mais 4 rencontrer soil des infideiites partielles 
4 la tendance regulatrice, soit des elements et des 
distinctions purement artificiels, meies dans une 
proportion variable aux elements qu'a directement 
foumis la parole populaire. La comparaison entre les 
mab4r4sbtris litteraires dont j’ai rappele I’emploi 
parall&le edaire ce point de vue dun exemple frap- 
pant. 

Gomme fa rappele M. Jacobi ( loc. cit.), le mab4- 
rishtri de Vararuci et des pontes difi&re de celui de 
Hemacandra et des Jainas par deux particularites 
principales : en ce qu’il n’emploie pas la ya-fruti, 
en ce qu’il remplace partout fn dental par l’n cere¬ 
bral; fautre dialecte conserve fn dental au com¬ 
mencement des mots et lorsqu’il est redouble. Je 
congois qu’on ait pu fitre tent6 de chercber forigine 
de ces divergences *, soit dans des diversites dialec- 
tales, soit dans des differences de temps. Je serais 
surpris, avec la connaissance que nous commen^ons 
4 avoir de fepigraphie ancienne de flnde, que per- 
sonne put persev4rer dans cette voie. 

1 Jacobi, p. i 6.—£d. Mailer, Beitr. tur Gramm, des Jainaprikrit, 
p. 3 et raiv. 
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En ce qui concerne ie premier point, I’introduc- 
tion dun y entre ies voyelies — plus exactement, 
dapr4s Hemacandra, entre deux a —qui font hiatus, 
je n’insistepas sur plusieurscirconstances, disaccord 
entre Ies grammairiens, disaccord entre les r&gles 
de la grammaire et la tradition manuscrite 1 , qui 
semblent a priori indiquer que cette r&gle esl suscep¬ 
tible d’extensions ou de restrictions arbitrages. Je 
me contente den appeler aux textes 4pigraphiques. 
L’orthographe ordinaire sy inspire trop volontiers des 
proc4d4s de la larigue savante pour laisser subsister 
beaucoup d’hiatus. J’en ai citepourtant, j en puis citer 
encore, assezdexempies: bhoa , bkoi<ji,p&una, ciarika , 
paithdna, bhaamta , pulam&i , dhutua; les ecritures 
cetiasa (Kanh. 5), patiasiya (Kanh. 4), les desinences 
pavaitikda, ponakiasanda (Kanh. 21 ), bhayda (Kanh. 
27 ). Done, d&s une £poque anterieure aux monu¬ 
ments litteraires, la prononciation locale supportait 
fhiatus dans le Maharashtra, aussi bien que dans les 
autres provinces de Hnde. II va de soi que, 14 comme 
aiUeurs, mais non plus qu’ailleurs, V hiatus impliquait 
une Emission ieg4re analogue 4 lesprit doux. Si on 
fa not 4 e au moyen du y, soit dans tous les cas, soit 
dans des cas determines, ce choix peut s’expliquer, 
dun c 6 te par limitation d’un certain nombre de 
desinences de la declinaison savante* de 1 autre par 
cette circonstance que la transformation en j de tous 
\esy etymologiques laissait le signe y disponible pour 


Cf. Pischel, in Hemac., I, 180 . 
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une fonction sp6ciale. A 1’occasion, les inscriptions 
y appliquent lev, comme dans pulumdvisa (Nils. 1 5), 
bhaydva veUdat&va (Kuda, n* a3); i’emploi parall&le 
dans cette derni&re inscription de 1’orthographe aya- 
raka, pour avaraka, montre bien que pas plus le v 
dans un cas que ley dans 1’autre ne repr&entent 
une prononciation effective; ce sont des expedients 
equivalents pour masquer aux yeux un hiatus que 
les souvenirs de la langue cultivee faisaient consid&rer 
comme grossier et bar bare. C’est une pareille inspi¬ 
ration, et non une particularite chim^rique de la 
prononciation locale, qui a fait employer dans une 
ecole, qui a fait passer ensuite dans les pr^ceptes de 
ses grammaires et dans 1’usage de ses livres, la ya- 
jrafc'. 

Pour ce qui est de I’emploi de l’n denial et de l’n 
c4r£bral, le cas serait, s’il est possible, plus frappant 
encore. A premiere vue, un dialecte qui invariable• 
meat prononce 1’n initial dune certaine fa$on et 
d’une certaine autre fa$on In medial, est pour nous 
Conner et nous mettre en defiance. Mais la question 
est plus g4n£rale, le cas susceptible d’arguments plus 
precis. 

Je ne saurais, je l’avoue, asses m'&onner de voir 
prendre aujourd’hui la distinction de la nasale c&r&- 
brale ou dentate comme base de classification k 
l’6gard des prftkrits anciens. On se souvient que, dans 
aucune des inscriptions de Piyadasi qui sont r£di- 
g6es dans 1’ortbographe m&gadhl, la forme de I’X 
c^bral n’est connue; l’J. dental est seul employ^. 
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Si c’est un trait dialectal, il est bien curieux que, 
dans les m&gadhis Iitt4raires, l’n dental disparaisse 
au contraire complitement et que i’n cerebral soit 
seul admis. A Bharhut, les inscriptions ordinaires 
ne connaissent qu’un seul JL, In dental; il y a pour- 
tant une exception; elle est caracteristique. L’in- 
scription royale du porche oriental, dat 4 e du regne 
des t^uAgas, emploie concurremment les deux formes 
JL et X; mais de quelle maniire? Elle 4crit potena, 
potena, putena, probablement toranam et certaine- 
ment apamna. Si les deux formes sont ici connues, 
il est bien clair que la distinction en est, non popu- 
laire, mais arbitraire et savante; cela est prouve non 
seulement par ses inconsequences, par son irregu¬ 
larity, mais par {’application de l’n cerebral 4 des 
desinences oil sa presence s’explique en Sanskrit, 
mais seulement en Sanskrit, par le voisinage d’un r 
qui a disparu dans 1’idiome vulgaire. A Girnar, dte 
le temps des edits d’A^oka, oil la distinction de l’n 
et de 1 ’n est marquee, 1 ’imitation savante ne va pas 
aussi loin; jamais l’n cerebral ne parait dans les desi¬ 
nences. A Sanci, les faits sont tris analogues it ceux 
que presente Bharhut. Dans toutes les dedicaces an- 
ciennes, 1’X est inconnu; il ne fait son apparition 
que dans {’inscription du r£gne de SAtakani (n° 190 ), 
1’introducteur du Sanskrit dans 1’epigraphie des An- 
dbras. A 1’autre bout de 1’Inde, dans les monuments 
de Ceylan, les signes X et I sont visiblement em¬ 
ployes indistinctement; il est naturel de penser qu’il 
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en devait etre de mdme dans la region k la quelle la 
grande He emprunta son alphabet; chose curieuse, 
la seule inscription (n° 5-j de Ed. Muller) oh la dis¬ 
tinction paraisse &tre faite de propos ddlibdrd — on 
y lit, mahasarane, badhasaranagate, k cotd de nati 
( nathi ), atMne, niyate — semble s inspirer directe- 
ment d un dialecte magadhi, et cependant, dans 
1 ’emploi de JL et X, elle s’dcarte egalement, etde la 
pratique de Piyadasi et des r&gles des m&gadhls litti- 
raires. 

Nulle part les faits ne sont plus clairs que sur le 
terrain qui nous intdresse plus immddiatement, dans 
la rdgion du Maharashtra. Je viens de rappeler que, 
dans le radical des mots, Gimar fait, conformdment 
au Sanskrit, la difference entre les deux n. A Na- 
nagMt, les anciens Andhras ne connaissent plus que 
1 'n dental. L'X cdrdbral reparait dans la pdriode sui- 
vante, on a vu plus haut dans quelles conditions. 
Les confusions sont continuelles, aucune rdgle fixe ne 
se laisse degager. Des inscriptions voisines font un 
usage exclusif Tune de 1’X, l’autre de l’I. Le sens 
de ces hesitations, de ces mdlanges, est encore accuse 
par les faits parall&les qui concernent 1’n palatal. 
Cette nasale a disparu des mahdrdshtrfe littdraires; 
elle y est remplacde par la nasale cdrdbrale ou la 
dentale. Dans les inscriptions, ndanmoins, nous 
relevons couramment le gdnitif rdho, et aussi des 
formes comme herahika (C. T. I., p. 54, n* 3a); 
cependant des orthographes telles que kaUanaka 
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(G. T. I., p. 53, n“ 28 , 3o) sont de nature k faire 
penser que cet ft n’est plus reellement vivant; et, en 
effet, nous avons cit 6 drnnaka, two, andni, heranika, 
puna, ndti, etc. L’usage du signe ft n’est plus qu'une 
recherche savante 1 . II n’en est certainement pas au- 
trement de la distinction des signes X et I; c'est 
la conclusion qui ressort de tous les faits qui pre¬ 
cedent. Dans les inscriptions, ils sont les exposants 
dune valeur en r4alit4 unique; si la r 6 forme gram- 
maticale des dialecles litt^raires leur a assign^ des 
rdles sp£ciaux, c’est en vertu d’une difftrenciation 
arhitraire qui n’a rien k voir avec des nuances authen- 
tiques de la prononciation courante. 

Quoique sommaires, ces observations suffisent, 
si je ne m’abuse, 4 marquer la physionomie propre 
du prakril monumental d’abord, ensuite et surtout 
des prakrits litteraires, 4 les presenter sous leur vrai 
jour. C’est une pr^para ration indispensable pour 
edaircir le probleme qui nous int&resse. II se r&out 
en deux termes : quand et comment se sont consti- 
tu4s les prftkrits de la literature? Ces deux points de 
vue embrassent toutes les questions secondaires. 

1 II est fort possible que cet 4tat de cboses soit en reality beau- 
coup plus ancien. En eflfet, outre la aiuguliere orthographe haydsa 
(G. VIII, i), les 4dits de Girnar, k cdte de leur orthographe ordi¬ 
naire ft pour njr, portent en un passage !a lecture hiramna (VIII, 4). 
Inversement, tandis que le a ne paraft nulle part dans les ddits de 
dialecte mAgadhi, Dhauli en offre un example unique dans patimhd 
= pratijdd, si toutefois la lecture fournie par le Corpus est exacte f 
ce que j'ai grand’peine k croire. 
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Les langues, dans le cours normal de leur his- 
toire, sent invariabiement sujettes 4 une usure gra- 
dueUe de leura elements phoniques. G’est un courant 
que toutes descendent; aucune ne peut !e remooter 
de son meuvement propre. L’observalion est banale. 
On en a d’ordinaire, et assez naturellement, fait la 
base de la chronologie relative des idiomes de 1’lnde. 
Les remarques qui pr^c&dept font sentir de quelles 
reserves toutes particuli^res il convient d’eutourer 
icifapplication de ce piincipe. Isol&nent, les formes 
sanskrites sont certaiqement plus arebaiques; elles 
sont historiquement anterieures aux formes pr4krites 
du temps de Piyadasi; cela n’empeche que le San¬ 
skrit, comme langue r6gli£e, sous la forme oil nous 
le connaissons, n’ait pu fort bien ne conquerir une 
existence propre que longtemps apr4s le r4gne de 
ce prince. II n’en est pas autrement des divers pr4- 
krits. L’aspect pbon£tique du p41i est 4 coup stir plus 
archaique que celjui du mahartishtri. Est-on en droit 
d’en conclure qu’il ait exists en fait, qu’il ait et4 
appliqu4 dans la literature, avant le mah&rashtri? 
En aucune fa^on. En un mot, il faut soigneusement 
distinguer entre les elements constitutifs du dialecte, 
oensider^s directement, et leur reduction en un. dia¬ 
lecte litt£raire particulier, affect^ 4 un certain ordre 
de productions. On ne saurait appliquer 4 des idio- 
mes liters ires, en partie artificiels et savants, la 
m4me mesure qu’a des langues purement populaires; 
ils peuvent, eux, remonter en un sens le courant 
r4gulier du d4veloppement linguistique. G’est le fait 
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mcme que nous avons constat^ pour le Sanskrit 
mixte. Quand je parle do rechercher l’4ge des piikrits 
litteraires, j’entends, non pas determiner l’^poque k 
iaquelie peuvent remonter ies elements — morpho- 
logie et phonetique — dont ils se composent, mais 
fixer le moment oil ils ont 4t6 arrives, sous leur 
forme definitive, pour 1’usage litteraire. Pour cet 
olyet, les formes les plus alterees sont instructives; 
elles peuvent etre invoquees pour demontrer que 
tel dialecte ne saurait etre anterieur k telle epoque 
donnee; les formes les mieux cpnservees ne prouverit 
rien; elles peuvent avoir ite, soit reconstituees apr&s 
coup k la lumiire de la langue savante, soit sauve- 
gardies plus ou moins longtemps par la tradition, 
avant de recevoir leur place et leur consecration 
dans le dialecte special dont dies font finalement 
partie integrante. 

Le criterium fonde sur l’aspect phonetique des 
dialectes doit done etre ecarti resolument, sous 
peine de meconnaltre les traits les plus certains, les 
plus caracteristiques, de I’histoire qu’il s’agit de 
restituer. 

Geci pose, Une double observation se presente. 
L’une concerne la relation du prftkrit des monu¬ 
ments avec les prakrits des livres; 1’autre, la relation 
des prakrits litteraires avec le Sanskrit. 

Reduire ex professo, par un travail conscient, par 
des remaniements reflechis, des dialectes populaires 
en dialectes litteraires aux formes immobilities, 
n’est pas une idee si simple qu'elle aille de soi, que 
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l’on soit dispense d’en chercbdr {’explication. Evi- 
demment, une pareille entreprise a du se r^gler sur 
un prototype, sur un module consacr£. L’Inde pos- 
side un type de ce genre, le Sanskrit. En effet, si 
i’on prend garde aux noms, prdkfila et samskjita sont 
termes corr 4 latifs. Le lien r£el qui rattache Tun k 
fautre les deux ordres de faits n’est eertainement pas 
moins dtroit que la parente formelle des noms qui 
les designent. Historiquement, le terme ant4rieur 
est le Sanskrit; sur ce point, le doute n’est pas pos¬ 
sible. G’est la constitution meme et la diffusion du 
Sanskrit qui a servi de base et de modele a la con¬ 
stitution des prakrits; ils ont 4t4 regularises k son 
image. Le souvenir de ces origines se perpetue dans 
1 ’enseignement des grammairiens. Ib prennent soin 
d’ 6 tablir que le pr&krit a pour base, pour source, le 
Sanskrit ( Hemac ., I, i et les commentaires de M. Pi- 
schel). On se tromperait en attribuant aux Indous, 
sor une pareille remarque, la notion d'une genealogie 
linguistique fondle sur une analyse comparative. 
Quand Vararuci et d’autres (cf. Lassen, Inslit. Ling. 
Pr&krit., p. 7 ) declarant que la prakriti du faura- 
seni est le Sanskrit, celle du maharishtrl et du paif&ci 
le 9 auraseni, il est bien clair qu’il ne faut pas prendre 
l’affirmation dans un sens historique; elle n’est rien 
qu'une manure de conslater que le 9 auraseni, par 
divers caract&res, se rapproche, plus que les autres 
dialectes, de 1 ’orthographe sanskrite, qu’il est en 
quelque sorte k mi-chemin entre la langue savante 
et les dialectes d’orthographe plus alt4r£e. Ce n'est 
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pas un dassement genealogique, cest un classement 
tout pratique; on y saisit encore le sentiment pre¬ 
sent de la methode d’apr&s laquelle s’est op4r6e la 
fixation grammaticale de ces langues : elle a pris 
pour base la grammaire de la langue savante, pour 
principe la graduation de chaoune d’elles k un niveau 
determine au-dessous de I'etiage du Sanskrit. 

J’arrive k la seconde observation. 

Prakrit monumental et prdkrits litt^raires sortent 
d’une m6me source; ils different surtout en ce qu’ils 
sont in^galement cultiv£s. Les seconds sont plus 
fixes, leur ecriture est plus parfaite. Est-ce in¬ 
difference de la part du premier? A coup stir non, 
Le r 61 e qu’il joue comme langue officielle des 
inscriptions, le niveau uniforme quii sait garder 
au-dessus des dialectes locaux plus alters, y laissent 
reconnaitre un idiome di]k raffing, tendant certai- 
nement, comme c*est 1'ordinaire dans l’lnde, k se 
constituer en une langue fixe et r^gul^re. Comment 
croire, s’il eftt d£s lors exists parall&lement, dans 
les prSkrits litt 4 raires, un module d’orthographe 
mieux r 4 giee, plus achevee, qu on eiit, dans fem- 
ploi monumental dela langue, neglige d’en faire son 
profit, de s’en approprierle benefice? 

Ce nest point assez de oes considerations gene¬ 
rates; quelle quen soit la valeur, la demonstration, 
pour fttre decisive, doit sattacher k desphenom£nes 
precis, caracteristiques. Les faits relatifs au redou- 
blement graphique des consonnes doubles nous 
ont ete d’un secours precieux pour etablir certains 
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points essentiels dans 1’histoire compare du Sanskrit 
classique et du Sanskrit mixte. Les donn&s du memc 
ordre ne sont pas moins instructives sur le terrain 
nouveau ou nous sommes maintenant places. 

Les prakrits litt4raires observent tous le redou- 
blement, sans aucune exceptiort; il n’existe aucun 
texte pr&krit qui sen d4partisse, aucun grammairien 
qui n’en enseigne explicitement la pratique ou ne 
la suppose avec Evidence. La rigueur ayec laquelle 
elle est uniformdment introduite dans tous les dia- 
lectes, indique bien qu’il s’agit d une regie qui a do¬ 
ming d&s le debut leur r4gularisation grammalicale 1 . 

Le proc£d6 semble, en lui-meme, parfaitement 
simple; il n'est que I’expression de la pronunciation 
r6elte. Pas si simple pourtant. Non seulement la 
plus ancienne orthograpbe, celle des edits de Piya- 
dasi, ne l’observe pas; nous avons vu que le Sanskrit 
mixte, en d£pit de la tendance qui l'entraine k se 
rapprocher des formes &ymologiques, se 1’assimile 
tardivement, et seulement sous l’influence du Sans¬ 
krit classique. 11 n’est pas moins etranger au prakrit 
des monuments dans toute la p^riode que nous 
envisageons ici. Qn est en droit de faffirmer d'une 
fa^on g4n4rale; j’indiquerai tout 4 1’heure, certaines 
reserves; loin d'att4nuerle fait, elles en font ressortir 
fimportance. 

1 Parnoi les langues ndo-Aryennes, le sindhl, reprenant pour son 
compte les errements primitifs de 1’orthographe hindoue, neglige 
de noter les redoublements; il ne les en observe pas moins fidfelement 
dans la prononciation. 



LA CHRONOLOGIE LINGtUSTIQUE. 519 

Get usage graphique des pr&krits titt^raires, inse¬ 
parable de leur elaboration mime et de leur fixation 
grammaticale, ils ne 1'ont point emprunte aux ha¬ 
bitudes Atablies : il est etranger 4 i’epigraphie el A la 
pratique courante qu'elle reflate certainement. 11 
n’a pu etre emprunte par eux, comme il l’a 4t4 par 
le Sanskrit mixte, qu’A 1’orthographe prAexistante 
du Sanskrit classique. 11 Atait a priori plus que vrai- 
semblable — je viens de l’indiquer — que 1'idAe 
m£me d’affiner leS dialectes locaux en langues 
littAraires, A plus forte raison les principes qui ont 
preside k oette elaboration, devaientavoir leur source 
dans 1’existence, dans I’emploi, dans les rAgles du 
Sanskrit profane. Ge trait particular en livre une 
preuve nouvelle et precise. Certains faits empruntAs 
a l’epigrapbie le mettent en pleine valeur. 

J’ai dit que le prdkrit des inscriptions ne pratique 
pas le redoublement. Il reste, A cetAgard, fidAle A la 
traditionancienne. Gette fidelite n’estpas invariable, 
elle ne dure pas indefiniment. A partir dune certaine 
Apoque, paraissent quelques examples du redouble¬ 
ment. La demiAre inscription de V&slthfputa Pulu- 
mAyi (A. S., IV, p. i 1 3, n* *i) litsetapharanapattasya; 
la desinence asya qui se repAte dans tovasakasyd, 
abtddmavdthavasya, montre bien que c’est dans un 
moment d'imitation sanskritisante que le gfaveur 
applique ici le redoublement. Dans des testes pure- 
ment pr&krits de M&dhariputa- Sakasena, je fel&ve 
4yyakena(A. S. , V,p. 79 , n° 1 4), dyyakena et buddha 
( ibid., p. 8 a, n* 19 ); le maintien de la longue devant 
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la double consonnance est 14 pour ddceler une 
influence sanskrite; une action analogue est toute 
naturelle dans le participe baddha, qui est identique 
dans la langue savante et dans 1 ’idiome populaire. 
Les. redoublements (meme purement prakrits) sont 
plus nombreux dans le n° 37 de kanheri (A. S., 
p. 85): pdniyya', bhddrajanijj&nam, etta, ekka, etto, 
puttdna, savvaseva, tthitanam, tti. Cette 4pigraphe 
est dune fa 500 gendrale plutdt con$ue en Sanskrit 
mixte; des formes telles que pratigrahe, putrasya, 
kulatya, t4moignent dune action plus ou moins 
directe de 1'orthographe classique. Le niveau linguis- 
tique en est d’ailleurs fort in4gal, et, 4 c 6 te de ces 
formes sanskrites, y parait ung 6 nitif comme dhutua. 
M. Buhler, avec sa grande experience, estime que 
cette inscription, 4crite en caract4res andhras, con- 
tient quelques formes de letlres plus modernes. 
C’estdonc, suivant toute vraisemblance, au m* si4cle 
quelle appartient. 

Ces faits parlent clairement. 11 est certain que le 
pr4krit, tel qu’il est 4crit sur les monuments, 4tait 
tout pr4t 4 accepter le doublement graphique des 
consonnes; 4 partir du moment oh la diffusion du 
Sanskrit en donne fexemple, cette tendance s accuse 
dans quelques faits disperses; nous la voyons qui 
d 6 borde le Sanskrit mixte pour s’introduire dans le 
pr4krit. Ce sont les t^moins du mouvement qui devait 
fatalement entralner les prakrits dans ce sens; its 
montrent aussi que ce mouvement n’avait pas abouti 
encore 4 la fixation ortbographique des prdkrits; 
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car, dans ce cas, nous retrouverions dans le prAkrit 
des monuments, au lieu de rares indices, une pra¬ 
tique constante. 

La suite prouve que ceci nest pas une vaine 
conjecture. 

Onsesouvientque, Apartir dudAbutduui'siAcle, 
b sArie des monuments epigraphiques est inter* 
rompuc par une f&cheuse lacune. Les inscriptions lea 
plusanciennes qui viennent ensuite renouer lachafne 
de la tradition, sont jusqu’id quelques epigraphes 
des Pailavas. La premiAre est une donation de 
Vijayabuddhavarman'. Burnell et M. Fleet s’accor- 
dent, par des raisons palAographiques, A 1’attribuer 
au jv* siAcle 3 . Des quatre faces qui sont couvertes de 
caractAres, b derniAre seuie est concue en Sanskrit. 
Les trois premiAres ne paraissent pas, dans b con¬ 
dition oit elles nous sont livrAes, susceptibles dune 
traduction intAgrale. Elle n est pas indispensable pour 
nous. Quelles qu’en pussent etre les difficult^ et les 
incertitudes, le fait gAnAral qui no«ft intAresse saute 
d’abord aux yeux. Des mots comme sirivijayakhan- 
davammamahdrdjassa, yuvamahdrdjassa, sirivijayabudr 
dhavammassa; pddattare pdse, nous mettent en 
presence d’un prAkrit qui, pour la premiAre fois 
dans la sArie Apigraphique, redouble les consonnes 
A b fagon des prakrits grammaticaux. Et ce a est 
pas 1A un accident ni un caprice : les plaques de 
cuivre de Hirahadagalli, qui appartiennent A la mAme 

1 Fleet, Ind. Antiq. 1880, p. too. 

1 M. Antiq. 1876, p. 175 soitr. 
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dynastie et au mfeme temps, et dont jfe dois ia com¬ 
munication k fobligeance de M. Burgess, appliquent 
la mfeme orthographe. 

Le fait est de haute importance. D atteste dune 
facjon concluante combien ffecriture des monuments 
etait naturellement disposfee k sapproprier 1 ortho¬ 
graphe plus rfegulifere, plus precise, que pratiquent 
les pr&krits littferaires. Si elle ne fa pas adoptfee 
plus tdt, cest que cette pratique n etait pas fetablie 
encore. II nous donne ainsi un moyen de determiner 
avec une approximation suffisante ffepoque oh seat 
faite f Elaboration gramma tic ale des prakrits. 

En effet, rdsumons-nous. La rfeforme des prakrits 
littferaires est postferjeure k la diffusion du Sanskrit 
dans fusage profane; elle remonte done, au plus 
haut, au ii* sifecle de notre fere. Au iv* sifede, die 
est un fait accompli; au moins le systfeme general est 
fetabli; la reaction qu’il exerce sur le pr&krit des 
monuments, fatteste; nous ignoroqs seulement k 
quels dialectesil a d’abord fetfe fetendu. Les quelques 
exemples de redoublement que nous ofirent des 
fepigraphes de la fin du n* sifecle ou du commence¬ 
ment du in* semblent marquer cette epoque comme 
la periode d’enfantement de cette oeuvre grammath 
cale. Sans etre en fetat de pr6ciser avec rigueur, nous 
ne saurions nous tromper de beaucoup en affirmant 
que le m* sifecle est le temps le plus reculfe oh elle ait 
pu se produire. II estclairquelle na pasfelfe contem- 
poraine pour tous les dialectes, que pour plusieurs 
elle ne s' est produite qu’i une fepoque plus hasse. 
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Ces conclusions ne laissent pas que d’emporter 
une consequence grave. Cette consequence, c’est que 
tout ce que nous possedons de litterature p41i-prakrite 
est, au moins dans sa redaction actuelle, posterieur 
4 la reforme grammaticale des pr4krits, posterieur 
au in* siede. 

Je dois ici ecarter un scrupule et foumir une 
explication. 

Mes derni&res inductions se fondent principale- 
meqt sur la date du redoublement des consonnes 
dans 1’ecriture. N’est-ce pas exagerer {’importance 
d’un detail orthographique ? 

On reinarquera d’abord que rargument tire du 
redoublement, si j’ai du y insister 4 cause des fails 
qui permettent de lui donner une precision frappante, 
vient simplement confirmer et circonscrire, au point 
de vue chronologique, une th&se qui s'imposait 4 
priori. Ou bien personne peut-il douter que la r£gula- 
risation des priikrits, teUe qu’elle se refl4te, soit dans 
les manuels grammaticaux, soit dans les oeuvres 
litteraires, ne soit necessairement posterieure 41’eia- 
boration demigre et 4 la diffusion pratique du 
Sanskrit, ne sen soit inspire et n’y ait prismodele ? 
Cette imitation du Sanskrit nous transporte force- 
men t, d’apr&s ce qui a 4t6 dit plus haut, au moins 
au n* si&cle. 

11 faut prendre garde du reste de trap rabaisser 
{’importance de ce phenom4ne graphique. Pendant 
des si&cles, 4 travers des modifications 14g4res, un 
certain syst4me orthographique s’4tait maintenu dans 
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le prakrit des monuments sans subir aucune atteinte, 
aucun compromis. Tout k coup, un jour, ce syst&me 
nous apparait modifie, et modify d'une maniire 
rigulifere, constante, dans un de ses traits les plus 
caracteristiques. L’4v4nement, au point de vue 
grammatical, n’est point si mince. Par sa soudainete 
meme, par la rigueur avec laquelle est applique le 
principe nouveau, il indique quil est intervenu 
une revolution de quelque gravity. 

Le redoublement peut passer pour un detail; ce 
nest point un detail isoie. II fait partie int^grante 
dun remaniement plus general; il en est une des 
manifestations les plus apparentes, mais il est loin 
de feptiiser. La fixation savante des prSkrits a 
touche k bien d’autres points. 11 n y a aucune ap- 
pareoce ni aucun indice qu die se soit executee 
* successivement et comme en plusietirs actes; elle 
no se comprend qu applique dun seul coup aux 
premiers dialectes qui en ont et4 fobjet; elle a pu, 
dans la suite, s’etendre k d’autres par une naturelle 
imitation. Il suffit de constater fapplication nou- 
velle dun trait caracteristique du systeme, pour etre 
assure queie systeme entiervient d’etre pour-la pre¬ 
miere fois mis en pratique. 

Un fait decisif temoigne de 1'importance de ce 
moment dans fhistoire des prakrits. U est naturel 
qu’un systeme graphique disparaisse de fusage k 
i’av£nement d’un systeme plus complet et plus 
consequent; c’est ce qui est arrive au Sanskrit mixte 
en presence du Sanskrit. Or, avec le hi* si&cle, le 
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pr&krit monumental disparait sans retour. Les inscrip¬ 
tions des Pallavas sont exactement du pftli; apr£s 
cette 6poque, le Sanskrit reste, parmi les iapgues de 
souche aryenne, le seulidiome epigraphique. 

L’objection me parait d6nu4e de portae s4rieuse. 

Quant k Implication, je puis Stre bref. 

Du prakrit anterieur k la r^forme grammaticale, 
nous ne poss^dons d’autre reste que les monuments 
epigraphiques. Toutes les oeuvres litt£raires sont 
Sorites suivant le syst^me consacre par les gram- 
maires; elles portent toutes les traces frvidentes du 
nivellement qua etabli la refonte scolastique. J’en 
conclus que toutes, depuis le canon singhalais et le 
canon des Jainas jusqu'aux strophes de H41a et aux 
drames, sont, dans leur redaction actuelle, poste- 
rieures au travail grammatical et par consequent au 
in* sifecle. 

Est-ce k dire que les dialectes retouches par l’ecole 
n’eussent jamais, avant cette epoque, regu d’appli- 
cation litteraire? Telle n’est pas ma pensee. Nous 
allons voir au contraire que Femploi dans lequel 
plusieurs ont.ete specialises, la forme archaique que 
plusieurs ont conservee, s’expliquent seulement par 
l’existence de certaines traditions soit litteraires, soit 
religieuses. On a compose des stances en mab&- 
r&shtri avant que fut ecrit sous sa forme presente 
le recueil de Hala. Bien avant que le tripitaka sin¬ 
ghalais hit fixe dans sa teneur actuelle, il existait, 
dans certaines sectesdu Buddhisme, nombre defor- 
mules, de regies et de legendes transmises dans un 
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ifliome au fond asses voisin dn p4ti de nos livres. 
It faut prendre garde pourtant de ne pas exagArer la 
precision et l'importance de ces precedents.. Ges 
essais avaient do rester simplement oraux, ou du 
moins n’avaient re^u qu’iine fixation accidentelle et 
AphAm&re. Une secte, bnddhiste, jaina ou autre, 
qui eAtpossAde, sort Acritv soil meme vivant dans 
une tradition orale dAcidAment Atablie, un canoit 
delini et consacrA, n’eut certainemont pas consenti 4 
le remanier pour le soumettre A une rAgiementation 
grammaticale nouvelle. Aussi bien cette elabora¬ 
tion grammaticale a dd etre d'abord entreprise 
pour repondre a un besoin, pour donncr A des 
exigences nouvelles de redaction, de codification, 
{’instrument qu’elies rAdamaient. La fixation et la re¬ 
forme d’un idiome propre A la secte, applique A 
ses textes fondamentaux, ne s’imagine qu’A la date 
oil furent pour la > premiere fois reilnies dans un 
cadre dAfinitif des traditions jusque-lA impaifaites et 
dispersAes.' FixAes plus tdt en un corps canonique, 
la langue en aurait fait loi. Leur autorite rendnit la 
rAforme A la fois inutile et impossible. Cette rAforme, 
en revanche, serait, dans les conditions oil die se 
produit, egalementinexplicable, si Ion n'admettait 
des tentatives antArieures de redaction; quoique im- 
parfaites etfragmentaires, elles avaient, dune fa^on 
gAnerale, marquA pour ohaque dialecte 1’Atiage du 
dAveloppement phonAtique et fourni les traits carac- 
tAristiques de la morphologic. 

• G’est sous le bAhAfice eXprifc de certte rAserve que 
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doit dtre entendue la conclusion que j’ai indiquee.Je 
n'envisage quant k present qu’un ordre special de 
considerations. II va sans dire qu’ii est des arguments 
d’autre nature qui me paraisscnt confirmer ces in¬ 
ductions. Je les laisse ici de c6t4; je veux seulement 
signaler en passant une concordance inrt4ressante. II 
y a apparence que les stances de Hala represented 
le ap4cimen le plus ancien de la litt4rature prakrite. 
Dans ses savants et ing4nieux travaux sur ce pr4- 
cieux recueil, M. A. Weber a 4tabli que le in* si4cle 
est l’£poque la plus haute k laquelle il soit possible 
de le faire remonter 1 . 

J’ai r4pondu, dans la mesure oh les documents 
sur lesquels je m’appuie me paraissent le permettre, 
4 cette premiere question : A quelle 4poque les prA- 
krits litt4raires ont-ils commence k se fixer et k s'eta- 
blir dans 1'usage? Nous voudrions savoir aussi com¬ 
ment, sous 1’empire de quelles circonstances, s’est 
produite cette floraison. 

On a jusqu’ici traite la question comme un simple 
probl£me de bnguistique; on a con*id4re que cbaque 
dialecte, & 1’epoque oil il a re£u sa forme litteraire, 
etait un. idiome parle et vivant. G’est en partant de 
ce principe, que l’on a converti en une echdle cbro- 
nologique un tableau forme uniquement au nom de 
comparaisons phon4tiques. J’ai proteste contre cette 
confusion; j’ai indique pour quelles raisons il faut re- 


1 Wither, Das SapUtfatakam des HMa, p. xxm. 
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noncer au critdrium qu on avail adopts avec une 
confiance trop facile. 

Le commencement de {elaboration littdraire des 
prakrits ne peut dire antdrieur au in* si&cle. li nest 
nuilementprouvd, k vrai dire il nest guere probable, 
qu'elie se soit produite pour tous dans le m&me 
temps. Une fois donnde {'impulsion premiere, des 
nouveaux venus ont pu suivre un mouvement 
auquel ils etaienl primitivement Strangers. C’est 
danschaquc cas une question spdciale, moinsde lin- 
guistjque que d’histoire littdraire, necessairement 
difficile et ddlicate, et qui rdclamerait pour chaque 
dialectc de sdrieuses investigations. Je nai pas le de¬ 
voir, et je n’aurais pas les moyens, d’entrer dans un 
pareil detail, en admettant—ce que je ne saurais ad- 
mettre — que cbacun de ces probl&mes sdpards fut 
dds maintenant mtir. II me suffira d'indiquer cer- 
taines observations qui me paraissent de nature k 
jeter quelque lumidre sur fensemble du probl&me. 

A le considdrer de prds, il se decompose en deux 
questions. 

Il faut comprendre pourquoi une partie des 
idiomes populaires se sont transform^ en dialectes 
littdraires plus ou moins retouches par des mains 
savantes. 

U faut ddmdler comment et sous I’empire de 
quelles circonstances chacun a requ la forme parti- 
culi&re sous laquelle il a dtd fixd. 

L’existence antdrieure du Sanskrit rdpond aise- 
ment k la premiere question. Le rdgime des langues 
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savantes domine dans 1’Inde sur tous ies terrains et 
£ toutes ies 4pqques. La tradition continue d’une 
iangue religieuse distincte de 1'idiorae courant, la 
creation ancienne d’une iangue litt&raire fa^onnee 
sur ce module, consacr^e & la ibis par son origine et 
par ia position privii^gibe de ses auteurs, — ces con¬ 
ditions tr&s sp^ciaies expliquent suffisamment le fait. 
II y faut ajouter {’influence de la constitution sociale: 
par 1’autorite dominante qu’elle conf&raitaux brah- 
manes, elle assurait au formalisme scolastique, aux 
preferences et aux entreprises savantes, un empire 
tout autrement stir et puissant qu’il n’etit pu 4tre 
ailleurs. 

Je me contente d’indiquer des causes dont Taction 
est si evidente. 

La seconde question est plus complexe : Pour- 
quoi tels dialectes et non tels autres ont-ils 4te fobjet 
de la culture litt4raire? Comment se fait-il que des 
dialectes Ires inegalement deformes aient pu £tre 
Axes paralleiement, et plusieurs, & une 4poque bien 
posterieure & la periode linguistique que represen- 
tent leurs elements constitutes? Quelles influences 
ont determine le niveau oil chacun d'eux a ete ar- 
rfite? 

Si {’existence d’une Iangue savante comme le San¬ 
skrit est pour f existence m£me des prakrits litteraires 
un indispensable postulat, son influence ne s'est 
point bornee h une impulsion premiere. II est vi¬ 
sible que la grammaire classique a, dans le detail, 
joue le rdle de regulateur. La Iangue classique, 

34 
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fix4e dans toutes ses parties, entour^e de tant d au¬ 
torite et de prestige, foumissait au travail savant 
comme un type de perfection; faction ne pouvait 
manquer d’en £tre puissante. Seule son existence 
explique comment une part de reconstitution, de 
nivellement arbitraire, a pu sexercer dans ce tra¬ 
vail sans y jeter une desorganisation irremediable. 
Le module etait Ik, k la fois une lumi£re et un 
frein. 

A prendre ces dialectes en eux-memes et dans 
leurs destinees isolees, il nest pas malaise de dis- 
cerner plusieurs facteurs qui ont rendu possible, 
qui ont prepare, qui ont inspire, leur constitution 
definitive. 

Tous les prakrits plongent leurs racines dans la 
langue populaire. Les noms ethniques que plusieurs 
portent, peuvent, en plus dun cas, 6tre decevants; 
k coup sur, tous leurs elements essentiels sont origi- 
nairement empruntes k la langue vivante. Le trait 
est commun k tous. Mais tous les dialectes populaires 
n’ont pas et4 eleves au rang de prakrits grammati- 
caux. Cette immobilisation savante de plusieurs 
d’entre eux, se produisant k une epoque oil le Sans¬ 
krit, en se repandant dans fusage, avait mis aux 
mains de tous un instrument litteraire excellent, a 
du etre, dans chaque cas particulier, motivee par 
des raisons speciales. On en aper^oit aisement plu¬ 
sieurs, litteraires ou religieuses, locales ou scolas- 
tiques. 

Si la fixation definitive des prakrits et, par conse* 
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quent, la redaction des oeuvres qui nous en sont par-, 
venues ne peuvent pas 6tre sensiblement anterieures 
au iii* si4cle, il est bien clair que ce$ langues ni ces 
literatures ne sont sorties eu un jour du n^ant. Elies 
avaient des antecedents. A l’etat plus ou moins ru- 
dimentaire,ilacertainement exists, bienavant cette 
6poque, une litt4raturepopulaire et profane, peu ou 
point 4crite, mais vivante. On en trouve dans les 
inscriptions des traces positives. Je n'ai pas besoin 
de rappeler, dans 1’inscription de Siripulumayi (Nas. 
n* 14 ), les allusions bien connues 4 la l£gende epique, 
Les sectes religieuses avaient pu, avaient du, d£s 
lage de leur fondation, conserver certains enseigne- 
ments, certaines traditions, et, du meme coup, la 
tradition plus ou moins alt^e du langage qui avail 
servi d’abord 4 sa propagation. G’est 4 ces sources 
que les arbitres de la renovation littlraire pouvaient 
puiser les elements caracteristiques des idipmes aux- 
quels ils ont donn4 leur forme definitive. A plusieurs 
egards la situation des prakrits est tout 4 fait ana¬ 
logue 4 ce qu’avait et4 celle du Sanskrit, telle que je 
la comprends et que je 1’ai esquiss^e tout 4 1'heure. 

Si le maharashtri est devenu, de preference 4 
tout autre dialecte, la langue de la poesie chantee, 
c’est qu’il s’etait, dans le Maharashtra plus tot qu’ail- 
leurs, d^veloppe spontanement une poesie qui ser- 
vit de module 4 des essais plus savants. Les Jainas, 
tout en employant le mahArAshtri, y ont introduit 
la desinence en e des nominatifs masculins; le nom 
de magadhi conserve 4 leur dialecte montre bien 

34. 
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quc cette innovation est comme un dernier reten- 
tissement des souvenirs qu’ils avaient gardes de ia 
langue de ce pays de Magadha auquel plus d un lien 
les rattachait historiquement. C’est evidemment un 
souvenir analogue qui s’ exprime dans 1'application du 
m&me nom de mdgadhi k la langue du tripitaka sin- 
ghalais. Quelques rares m&gadhismes peuvent k peine 
passer pour une marque d’origine. Plusieurs traces 
de magadhismes apparaissent cependant dans les 
plus anciennes inscriptions de Geylan; elles semblent 
t&noigner que, comme on devait s’y attendre, cest 
une sorte de magadhi qui servit d’instrument k la 
propagande de Piyadasi. Le canon singhalais pre¬ 
tend s’y rattacher; une tout autre influence domine 
en r&ilite dans la langue oil il est con^u, une in¬ 
fluence probablement issue de 1’ouest de 1’Inde. Le 
Sanskrit mixte des buddhistes du nord-ouest est for- 
thographe pr&krite la plus rapproch^e du Sanskrit lit- 
t^raire; c’est, suivant toute vraisembiance, celle qui 
a itk le plus t6t fixee dans une tradition durable. 11 
est fort possible que le pali doive quelque chose de 
son caract&re archaique k ce penchant pour les or- 
thographes etymologiques dont 1’lnde occidentale 
nous a fourni des preuves multiples. La tradition en 
aurait conserve dans une certaine mesure par la 
secte k laquelle remonte la redaction du tripitaka 
meridional. 

Dans cet ordre d’idecs, il est un fait qui me 
semble assez frappant pour m£riter d’etre signal^ 
ici. Trois prAkrits provinciaux tiennent une place 
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d'honneur dans les grammaires, surtout dans les 
plus anciennes : le mahar&shtri, lemagadhf, le <jau- 
raseni. Ce serait se faire des grammairiens pr&krits 
une id&e bien fausse que d’imaginer qu’ils aient 
pretendu, sous ces trois noms, grouper les families 
principales de dialectes populaires. Ils n’ont jamais 
poursuivi qu’une utility pratique; et nous ne ris- 
quons pas de leur faire tort en affirmant qu’ils n ont 
jamais con£U fid^e d’une classification g^n^rale et 
m&hodique des idiomes prakrits. C’est sur des con¬ 
ditions special es, locales ou historiques, que doit 
fitre fondle Importance de ces trois dialectes. Or, 
par forigine qu’indiquent leurs noms, ils correspon¬ 
dent precisement aux foyers des trois syst&mes 
d’^criture que les monuments nous permettent de 
discerner anterieusement k la p&riode grammaticale : 
le maharashtri au prakrit monumental de la cdte 
ouest;le magadhi k forthographe officielle de Piya- 
dasi; le cauraseni, le plus archaique d’aspect, au 
pr&krit sanskritisant de MathurA et du Nord-Ouest. 
II semble que les souvenirs plus ou moins obscurcis, 
laperp£tuit£ plus ou moins travers^e, d une tradition 
fondee sur des essais pr^coces d’teriture, aient pro- 
voqu4 dans ces trois foyers, y aient du moins facility 
la creation de dialectes litteraires. 

Quoiquil en soit de cette conjecture, une con¬ 
clusion est certaine. C’est seulement au prix d’une 
tradition anterieure, locale, religieuse ou litt^raire, 
maintenue par des moyens et dans des conditions 
qui ont pu varier, qu a 6t& possible la r^forme gram- 
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maticale d’oit les prAkrits grammaticaux aont sortis 
sous la forme que nous leur connaissons. II me 
suffit ici de signaler le fait dans sa gAnAralitA. Je n’ai 
point A a border les questions Apineuses d’hisloire 
littAraire qui se posent A l’origine de chacun de ces 
dialectes. J’ai voulu montrer au moins, en prAsentant 
la thAse A laquelie les faits phiiologiques me parais- 
sent nous acculer invinciblement, quelle ne prAsente 
en somme aucune de ces difficulty insurmontables 
qu’y pourrait redouter d'abord 1’esprit prevenu par 
des theories diffArentes. En finissant, je tiens k faire 
remarquer qu’il y a dans cette facon de considerer 
les choses un correctif necessaire k ce que ma con¬ 
clusion toucbant la redaction des livres pAlis ou prA- 
krits paraitrait avoir de trap absolu. Cette reserve 
est indispensable; il n’en faut ni exagArer la portAe 
ni 1’attenuer k 1’excAs. Quant A en marquer les li- 
mitcs dans chaque cas particulier, A faire le depart 
rigoureux entre ce qui est l’ceuvre de la redaction 
demiAre et ce qui est I’hAritage de la tradition ante- 
rieure, c’estune tAche infinie : peut-Atre ne serons- 
nous jamais en etat de 1’accomplir tout entiAre. 


IV. 

CONCLUSION. 

Les observations qui viennent d’etre expo sees 
m’ont amen6 A toucher la plupart des problAmes 
les plus gAnAraux que prAsente 1’histoire linguisdque 
de 1’Inde ancienne. Je ne puis finir sans rAsumer 
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les conclusions principales oil j’ai M conduit. Elies 
sont, k plusieurs 6gard$, en conflit avec les id6es 
courantes; mais il faut songer que, jusquici, fexa- 
men de ces questions est, de 1’aveu de tous, loin 
d avoir abouti k des rdsultats categoriques 1 . Nos con* 
naissances k ce sujet sont encore trop incomplete*, 
trop flottantes, pour qu’un peu de nouveautd puisse 
exciter la surprise ou justifier la defiance. Je me 
suis attach^ k un seul ordre de considerations, aux 
arguments dpigraphiques et phiiologiques, les seuls 
qui fussent uppers par le sujet principal de ce me¬ 
moir*. J’estime qu'ils fournissent k ma th&se une 
base suffisamment solide; j’ai la confiance que des 
preuves d’autre nature viendront s’y ajouter et les 
confirmer peu a peu. On ne me reprochera pas, 
je pense, d’avoir dedaigne ces autres sources d’io- 
formations; jen sais tout le prix. Quand il ne serait 
pas vrai, ainsi que je le pense, que 1’ordre de faits 
oil je me suis enferm4 soil le seul capable de con- 
duire k des r£sultats decisifs, les autres considera¬ 
tions rentraient mal dans le cadre qui m’dtait 
trac6. 

Les idiomes litteraires de l’lnde ancienne sont 
au nombre de trois principaux : la langue v4dique, 
le Sanskrit classique, le groupe des prakrits. Il y faut 
ajouter cet idiome en quelque fagon interm^diaire 

1 Je puis renvoyer a la preface recente raise par M. Max Muller 
en t4te de i’^dition abregee de sa Sanskrit Grammar for beginners, 
p. v f et aussi & la preface qui precede la grammaire sanskrite de 
M. Whitney. 
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entre le Sanskrit et le prakrit, pour lequel j'ai pro¬ 
pose le nom de Sanskrit mixte. 

i° En ce qui conceme la langue v^dique et reli- 
gieuse, les inscriptions de Piyadasi temoignent in- 
directement quelle etait, d&s le commencement 
du hi* siicle avant notre £re, Fobjet dune certaine 
culture, que cette culture etait purement orale. G’est 
un point qui a ete examine au chapitre precedent. 

a° Pour le Sanskrit classique, sa preparation 
dans le milieu brahmanique, fondle materieliement 
sur la langue v^dique, provoquee en fait par les 
premieres applications de fecriture aux dialectes 
populaires, doit se placer entre le in* siecie avant J.-C. 
et le i w siicle de Yhre chretienne. Son emploi public 
ou officiel n’a commence de se repandre qu i la fin 
du i* stecle ou au commencement du n\ Aucun 
ouvrage de la litterature classiquc ne peut etre an- 
terieur k cette 4poque« 

3° Le Sanskrit mixte n’est quune mani&re d’ecrire 
le pr&krit, en se rapprocbant de l’orthographc et 
des formes etymologiques connues par la langue 
religieuse. Son usage, ne spontanement avec les 
premiers t&tonnements de Fecriture qui s’essaie, se 
developped’une fa^on continue, des edits de Kapur 
di Giri aux epigraphes de MathuriL Employe sur- 
tout par les buddhistes, il stimule parmi les brah- 
manes la codification d’une langue plus consequente, 
plus raffineejeSanskrit profane. L'av&nement de ce 
Sanskrit iitteraire marque sa disparition dans fusage. 
11 a auparavant, grace k sa diffusion sous le rfegne 
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de Kanishka, assure sa survivance, a titre de dialecte 
semi-litttraire, dans certaines tcoles du buddhisme. 

4° Restent les prAkrits. Populaires par leur ori- 
gine, ils ont, dans la forme sous laquelle ils ont ttt 
employes et noussont parvenus, subi un travail de 
fixation, dc rtforme ortbograpbique et grammati- 
cale. Cest le Sanskrit, c’est le travail savant parfai- 
tement analogue auquel il doit son existence, qui a 
inspire et guide ce travail. 11 n’a pu sextcuter avant 
la fin du n a si&cle; k la fin du iv*, il est un fait 
accompli. Aucune des grammaires qui enseignent 
les prdkrits litttraires, aucun des livres redigts dans 
fun de ces dialectes, ne peut, sous sa forme actuelle, 
6tre anttrieur a cette date. Il est bien entcndu que, 
loin d’exclure V existence d'essais lilltraires et dune 
tradition plus ancienne, ce syst&me les suppose 
comme une indispensable preparation. Ilexclutseu- 
lement fidte d oeuvres ayant re<ju une forme defi¬ 
nitive, d*une tradition arrStte canoniquement, dont 
1*existence eiit rendu toute rtforme grammaticale su- 
perflue et impossible. 

Il va sans dire que la solidite des dales que je 
viens d’tnoncer depend, dans une assez large me- 
sure, de la solidity des dates attributesaux inscrip¬ 
tions. La serie chronologique des monuments me 
parait bien ttablie. En supposant que certaines 
corrections y soient ntcessaires, je n’imugine pas 
qu’elles puissent etre assez sensibles pour modifier 
les grandes lignes que j’ai esquisstes. 

Tout, dans ce systeme, se tient et se suit en un 
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mouvement naturel et bien liE. Lea memes inspi¬ 
rations qne nous voyons 4 1’oeuvre dEs ies premiers 
temps continuent ieur action dans la suite; 4 travers 
des Evolutions qui se commandent et s’engendrent 
Tune l’autre, les principes moteurs restent iden- 
tiques. La suite de 1’histoire linguistique dans la 
pEriode que nous avons parcourue, est le dEvelop- 
pement logique des tendances que revElent les plus 
anciens monuments. Dans ce sens, ce dernier cha- 
pitre se rattache elroiteroent 4 i’objet direct de ces 
Etudes, aux inscriptions dc Piyadasi. 



APPENDICE. 


De s^rieux progres ont 6t4 faits dans 1’etude de 
nos inscriptions au cours de ces dernieres annees, 
grdce surtout & M. Buhler. Au fur et 4 mesure 
que paraissait mon commentaire des Edits, s’accu- 
mulait, au point de vue de la lecture, la mati&re 
d’un copieux erratum; ce qui ne veut pas dire que 
les lectures nouvelles soient nlcessairement, dans 
tous les cas, plus certaines ou plus correctes que les 
anciennes. Pour mettre, en le terminant, mon tra¬ 
vail ci jour, j’ajoute ici en appendice 1’indication des 
lectures ou le texte de M. Buhler, qui a eu entre les 
mains des documents plus rlcents ou moins impar- 
faits, difftre de celui que j’ai donn6. C’est surtout 
pour Kb&lsi que les divergences sont nombreuses et 
int^ressantes. Par bonheur, dans la grande majority 
des cas, elles ne sont pas de nature 4 rien changer 4 
mon commentaire. Ce sont done les lectures diver- 
gentes de M. Buhler que j’^num&re ici successive- 
ment. Pour etre moins incomplet j’ajoute une tran¬ 
scription du I" <$dit de Kapur di Giri conforme au 
fac-simil^ du pandit BhagwAulal Indraji, et les lec¬ 
tures nouvelles qui r&ultent pour le pilier de Firuz 
Shah des reproductions publiees par MM. Fleet et 
Buhler dans 1 ’Indian Antiquaiy, octobre 1 884. 
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GIRNAR. 

I. Ligne a, idha nA; — 1. 7, mahanasamhi; — L to, 
dhammalipi. 

II. Ligne 3, amtiyoko, amtiyokasa sAmicom; — 1. 4* ci- 
kich4; — 1. 5, osadhani; — 1. 8, kliAnApAta. 

III. Ligne 1, devAnampriyo; — 1. 3, niyAtu; — 1. 4. 
bAmhana. 

IV. Ligne 9, brAmhana*; — 1. 6, brAmhana*; — 1. 10, ta 
imamhi. 

V. Ligne 4, mayA tredasavAsAbbisitena; — 1. 6, apari- 
godhAya; — 1. 8, ye vA, sarvatra, °nisrito ti va; — 1. 9, te 
dhammamahAmatA. 

VI. Ligne 7, Aropitam; — 1. ta, ArAdhayamta ti etAya. 

VII. Ligne a, ichamti, kasamti vipule; — i. 3, say a mo. 

VIII. Ligne 1, atikAmtam; — I. 4, hiramnapatividhAne 
ca janapadasa. 

IX. Ligne a, putalabhesu; — 1. 3, mahidAyo; — I. 4. 
gurunam; — I. 6, bhAlra; —1. 7, suhadayena va; —1. 8, 
imina sakam. 

X. Ligne 1, kid; — l.a, dhammasusrusA, anuvidhiya- 
tAm, kiti; —l. 3, pAratrikaya, apumnam; — 1. 4» dukaram, 
ariatra, paricijitpA. 

XL Ligne 1, devAnompiyo; — I. a, susrusA; — I. 3, 
bhratA va samstutanAtikena, katavyam; — l. 4» karu, 
an amt am. 

XII. Ligne 1, gharistAni cA; — 1. a, pujA, sAruvadhiasa, 
sArAvadhi; — 1. 3, parapAsamdagnrabA; — 1. 4, tena tana; 
— 1. 6, karomio, sAdbu; — 1. 7, kimti anamamnasa, sru- 
nerum ca sususeram ca. 

XIII. Ligne 1. satasahasramatram; — 1. a, ta badham 
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vedanamatnm ca gurumatam ca; — 1 . 6 , sakam chamitave, 
vijite; — 1. 7 , achAtim, samacerAm; — 1. 8 , yonarAjA, am- 
tekina; — 1 . 9 , (a)mdhrapirimdesu, anuvataAte \ duti; — 

1. 10 , savatbA, pitiraso, ladhA, piti, vijaye chatim ca. 

XIV. Ligne 4, punadipuna; — ligne 5, samchAye. 

DBAULI. 


I. Ligne 1 , lAjina, pajo.; — ligne 2 , samAjd, sA- 

dhumatA; — 1. 3, lAjine, pAnasata*; — 1. 4, dbammalipf, 
pachA, Alabhiyi*. 

II. Ligne 5, vijitasi; — 1. 6 , devAnampiyena piyadasinA, 

.dhani; — 1. 7 , Ani, pasuopagAni, savata, lopApitA, 

hAlApitA; — 1. 8 , magesu, lopApitAni. 

III. Ligne g, piyadasi, Anapa.i.. vijitasi, yutA; — 

L 10 , matApilisu sususA; — 1. 11 , jivesu, anAlambhe, yu- 
tAni, Anapayisati. 

IV. Ligne 12 , vihLsA; — 1. i3, agikamdhani; — 1. i4, 
IftpAni; — 1. i5, anAlambhe, aviliisA, bhutanam, *bam- 
bbanesu, mAtipitususAsA, vu[dba]susAsA; — 1. 16 , piyadasi; 
— 1. 17 , imam, Akapam, cithitu, dbammanusAsanA; — 1. 18 , 
athasa, vudhi, vadbi. 

V. Ligne 21 , nAti va, se, kachamti, dukatam; — 1. 22 , 
supadAlaye, se, butapuluvA; — 1. 23, viyApatA, dbammA- 
dbithAnAye, dbammayutasa, 'gamdhAlesu, latbika", apalamtA, 
bhatimayesu; —1. 24* bAbhanibbiyesu, mabAlakesu, bam- 
dhanabadhasa, apalibodhAye; — 1. 25, pajA ti va katAbhi- 
kAle, mahAlake, bhAtinam me bhagi*; — I. 26 , afiinesu vA 
nAtinam (?), viyApatA e iyam dhammanisite ti va, savapu- 
tbaviyam, dhammamabAmatA; — 1. 27 , dhammalipi likhitA, 
cilathitikA. 

1 Je coppoae quc le ( de la lecture de M. Buhler eat une inadvertence . 
le f temble bien clair cor la photographic de VArchaoL Surety. C’eat, da 
reate, fortographe ordinaire a Girnar. 
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VI. Ligne a 8 , •puluve, kalaiu; — I. 3o, kichi, inalia- 
raatebi, Alopitehoti, nijhati, patisAya; — L 3i, Anamtaii- 
yam pativedetaviye, anusathe, hi; — 1. 3a, uthane, atha~ 
samtilanA, Ananiyam; — L 33, palAta, aladhayamtu ti, 
dhammalipi, cilathitika, tatbA, puta, papotA, palakamamtu. 

VII. Ligne l, piyadasi, hi te, sayamam; — La, ucavu- 
calAgA, kachamti, vipule, ca, nice. 

VIII. Ligne 3, lAjAne, — ikhamisu, huvamti nam; — 1. 4, 

piyadasi, dasavasA 0 , saifibodbi, .. .ena; dasane, vudha 
nam; — 1. 5, hilamnapatividhAne, jAnapadasa, dhammAnu- 
sothi..iipuchA, tadopayA esa bhuye, piyadasine. 

IX. Ligne 6, piyadasi, athi jane ucAvucam, kaleti, . .jo- 
padAye; — i. 7 ,*jane, kaleti eta tu ithi bahukam ca bahuvi- 
dham ca khudakam ca ni°, kaleti; — L 8 , kataviye ceva kho 
mam*, apaphale cu kho, hedise mamgale yam ca kho ma*. 


sammyApatipati; — 1. 9 , guldnam, dhamxuamamgale, ta, 
pitina; — L 10 , .... .ie Ava, niphatiyA, pi, vam vute dAne 
sAdhu ti se nathi.anugahe vA; — L 11 , Adise, dham- 


mAnugahe, aahAyena pi Yiyovaditavi. ; — 1. 1 a.. 

avagasa Aladhi. 

X. Ligne i3, devAnampiye piyadasi, kiti, inaninate 

.i yaso vA kiti*, tadatvAye.ja*; —L i4,. 

sam su.. .satu me dhamma.; palakamati; — I. i 5 , 

apapalisave huv.. .. i palitijitu; — 1 . 16 , usatena, usatena. 

XTV. Ligne 17 , piyadasinA, no hi, ghatite; — L 18 , li- 
khiyisA-. .ceva,.Aye; — 1. 19 , cu heta. 


JAUGADA. 

I. Ligne i, khapigalasi, Alabhitu pajohitaviye; — l.a, 
nApi; —1. 3, paluvam. sahasani; — 1. 4, yeva, mige se. 

II. Ligne 6 , savata, pamdiyA; — 1. 7 , lAjAno; — 1. 8 , 
pasuopagAni, nathi; — 1. 9 , savatu (?) hAlapetA. 
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HI. Ligne to, piyadasi; — 1. it, pamcasu pam°; kam- 
mane, mitasamthutena; — 1 . i3, hetale. 

IV. Ligne t 6 , dasayitu; — L 17 , avihisA, sampa...; 
— 1. 18 , bahuvidhe; — 1. 19 , lAjine. 

V. Ligne 23, nati va palam. 

VI. Ligne 1 , piyadasi, pa rived and; — 1. 4. Anamtaliyam, 
amusathe nathi bi me, samtilaniyA ca; — 1. 5, ... me 
sa*, mule, kAmatalA savalokahitena, kimchi. 

VII. Ligne 8 , say a mam. 

VIII. Ligne 10 , cA. 

IX. Ligne i5, mamgalnm;—1. t 6 ,hedisema; — 1. 17 , 

.esa amne.. iyam; — 1. 18 , Adise; — 1. 19 , 

sAdhu. 

X. Ligne 21 , tadatvAya, susti&atu; — 1. 22 , kimti, hu- 
veyA ti; — 1. 23, usatena vA. 

kbAlsi l . 

I. Ligne 1 , lekhitA, pajohitaviye; — L 2 , kataviye, ba- 
liukA, samajasi, piyadasi lAja, sAdhumatA; — 1. 3, pule 
mahAnasasi, devAnampiyosA, pAnasahasani Aiabhiyisu aupa- 
ihAye, idAni, tini yavA, Alabhiyamti; — 1. 4, duve majulA, 
dhuve, etAni piche (?), Alabhiyisamti. 

II. Ligne 4, amtA athA, kelalaputo; — 1. 5, ye cA amne 
tasA amtiyogasA, lAjAno savala, cikisakichA, cA, ca, manuso- 
pagAni cA atatA nathi; — 1. 6 , hAlApitA, eVamevA, cA atatA 
nathi, hAlApitA ca, magesu lukhAni lopitAni udupAnAnica. 

HI. Ligne 7 , Anapayite, lajuke, anusayAnam nikhamamtu, 
imAye, amnAye; — I. 8 , mAlapitisu sususA, cA, cA, dAnam 


1 Je ne note, bien entendu, que let correction* donnAe* par M. Bolder 
non comme implement conjectnrale*, mais com me riaijbles cor la pierre on 
snr let Mtanpagn. 
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pAnAnain anAlambhe, apabhamdatA, palisA pi ca yutAni ga- 
nanasi anapayisamti, cA. 

IV. Ligne g, vadliite, pAnAlambhe vihisA cA, nAtinam, 
samanabanibhanAnam, se ajA devAnampiyasA piyadasine 
lajine dhamraacalanenA, vimanadasanA, — 1 . 10, Adise, 
ajA, devAnampiyasA piyadasine, dhammanusathiye anAlam¬ 
bhe, avihisA, nAtinam; — Lit, ese cA, lajA, dhammaca- 
lanam, cA panAtikA; — 1 . i a, vadhnyisamti, imam Avaka- 
pam, siiasi cA tithamte, no lioti, ca; —L i 3 , imisA athasA, 
duvAdasavasAbhisitenA, piyada$ina lajinA lekbitam. 

V. Ligne i 3 , e amdihute kayanasA se du°, se mamaya, lA 
mama puta cA natAle cA; — J. i 4 » telii ye apatiye, tathA 
anuvatisamti, kachamti e cu heta, se, kachati pApe hi, ati- 
kamtam, nama tedasavasAbhisitena mamaya, "mahAmAtA 
katA te savapAsamdesu viyApatA; — L i 5 , dhammAdhithA- 
nAye dhamma vadhiy A, vA dhammayutasA, yonakambojagam- 
dhAlAnam, bambhanibhesu, anathesu vudhesu, dhammayu- 
tAye, viyApatA te bamdhanabadhasA patividhAnaye, anuba- 
dham pajA vati vA; — 1 . 16, katabhikAle, mahAlake, olodha- 
nesu bhAtinam cu na bhagininam, nmne, viyApatA, dAna- 
samyute, vijitasi mama; — J. 17, lekhitA, pajA. 

VI. Ligne 17, atikanitam, hutapuluve, pativedanA, se, 
adamAnasA me; — 1 . 18, olodhanasi, vacasi vini°, nyAnasi, 

savatA, atham.vedemtu, savatA, hakam, sAvakam, 

mahAmAtehi; — 1 . 19, otiyAyike Alopite boti tAye athAye 
vivAde nikati vA, palisAye anamlaliyena pativedayitaviye, dose 
vauthAnasA, cA kataviyam matehi, *bite tasa puna ese; — 
]. 30, kammatalA savaiokahitenA, ananiyam yebam, palatA 
cA, AlAdhayitu se etAyethAye, palakamAtu savalokahitaye; — 
I. 2i,anata, palakamenA. 

VII. Ligne 21, vasevu, bhAvasudhi ca ichamti jane cu 
ucAvacachamde ucAvacalAge, pi cu dAne asA; — L 22, kitam- 
natA didbabhatitA, nice bAdham. 

VIII. Ligne 22, atikamtam, °piyA vihAlayAtam nama ni*, 
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amnAni, humsu, sate, sambodhi; — 1. a3; hetA iyam, 
# sane cA dA'vudhAnam, °dhAne cA jAnapadasA janasA ca da- 
sane, °thi cA dham*, tatopayA ese bhuye lAti. 

IX. Ligne a4, jane s ucAvacam, kaleti AbAdhasi avAhasi 
vivAhasi pojopad Aye, amnAye, jane, magalam kaleti heta cu 
ambikajanAo, khudam ca, *yam cA mamgalam kaleti; — 
]. a5 t kho, apaphale vu, ese, mahAphale ye dhammamagale 
iyam da°, samyApatipati, pAnesu sayame, apaciti, amne, 
hedise dhammamamgale nAma se va # , putenA, suvAmi- 
ken A, mitasamthutena Ava, pi; — 1. 26 , magale Ava tasA, 
niphatiya imam kathamiti (?) e hi ivale magale, se hod siyA, 
atham, puna, iyam punA dhammamagale akalike, atham, 
$tham, hamce punA tain atham, hicfo, ubhayatA; — 1. 27 , 
hidA cA se athe palata cA anamtam pumnam pasavati, dham- 
mamagalenA. 

X. Ligne 27 , lAjA, mahathAvA, piyaso, tadatvAye, dham- 
masususA sususatu me, dhammavatam, anuvidhiyatu; — 
1. 28 , lajA, lajA, kiti sakale, palAsave, palisave, usatena; 
anatA agenA, palitiditu, heta cu. 

XI. Ligne 25 , nathi hedise dAne Adisam, dhammasamvi- 
bhAge dhammasambamdhe, samanabambhananAm;—1. 3o, 
anAlambhe, pitinA pi, suvAmikena pi mi$amthutAnA pi avA, 
?e, hidalokike ekam Aladhe, anamtam pumnA. 

XII. Ligne 3o, devAnApiye; — 1. 3i, pasamdAni, pujeti, 
no, kita, ^avapAsamdAnam galavadhi, vacaguti kiti taatapA- 
samda, palapAsamdagalahA vA td nd anagalahd vd no siyA;— 
1. 32, apakaianagi lahukA, ta$i tasi, palapA$adA, vadhiyati, 
upakaleti, amnathA kalata atapAsada ca chanati palapA$adA 

f pi vA upakaleti, punAti; — 1. 33, palapAsa^a, se ca pu*, ka- 
lamla upahamti atapA$amdasi samavAye, kiti amnamanasA 
dhammam suneyu, sususeyu, kiti; — I. 34, bahusutA vA 
kayAnAgA ca haveyu ti, devAnApiye, manati, sAlavadhi, sava- 
pAsamdasi, vacabhuraikA, vA nikaye; — ]. 35, etisA, cA, cA. 

XIII. Ligne 35, kaligyA, diyAdhamAte, ye taphA apa- 

35 


546 APPENDICE. 

vudhe satasahasamAte, tAvatake mat® tatA pachA odhunA, 
kaligyesu, dhammavAye; — 1. 36, dhammakAmatA, cA, se 
athi, devAnampiyasA vijinitu kaligyAni, vijinamane, vadham 
vA malane vA apavahe vA, se bAdha vedaniyamate galumate 
ca devA*, tatA galumatatalam; — 1. 37 , vA, ane, vihitA pujA 
agabhutasususA, galusujA, mitasamlhutasahAyanAtikesu dA$a- 
bh a taka si samyapatipati didhabhatitA, tata hoti upaghAte, 
abhilatAnam vA vinikhamane; — L 38, vA pi samvihitAnam 
sinehe avipahine, mitasamthutasahayanatikaviyasane pApu- 
nAti, se pi tAnam eva upaghAte hoti patibhAge cA ese savam 
manu. ya galumate ca, nathi cA, nathi; — 1. 39 , bamhmaoe 
cA, manusAnam ekatalasipi pAsadasi, kalimgesu ladhesu hatA 
ca mate cA apavudhe ca tatA satabhAge vA sahasabhAge vA 

gulumate; — 1. a, savabhu.sayama samacaliya, iyanf 

vu; — 1. 3, "vijaye se ca punA; — L 4. savesu, asasuhi yo- 
janasatesu ate, palam cA; — I. 5, amtiyogenA catAli, amte- 
kine nAma makA; — 1. 6 , alikasudale, hevameva he*; — 
1. 7 , hidalAjA visavajiyonakambojesu nAbhakanAbhapamtisu- 
bhojapitinikesu; — 1. 8 , a.piladesu, devAnampiyasA dham- 
mAnusathi anuvatamti yata pi dutA; — 1. 9 , devAnampiyasA 
noyamti, devAnampinamya dhammavutam vidhanam; — 
1. 10 , dhammam anuvidhiyamti anuvidhiyisamti cA ye se 
ladhe; — 1. 11 , etakena hoti, sA piti piti dhammavijayasi; — 
1. 12 , lahukA vu, mahaphalA mamnamti devenaihpine; — 
1.13, aka. .—L i4* navam, vijayamtaviya, vijayasi khamti 
cAla hu; — 1. i5, damdatA cA locetu, manatu; — 1. 16 , 
kikye, ca nilati hotu uyAmalati sA pi. 

]£dit. XIV. Ligne 18 , ghatite; — 1. 19 , bahu ca, athi cA 
heiA punampuna; —I. ao, tasa tasA, madhuliyAye, se siyA 
ata, samkheye, alocayitu lipikalapalAdhena vA. 

KAPUR DI G1R1. 

I. Ligne 1 , ayam dharmalipi, raho likhapita liida no kici 
jive arabh.t. pra.hitave no pi ca samaja katava bahuka hi 
dosha samayasa devanathpriyo priyadar^i raya .khati; — 1 . 2 , 
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athi pi, sestamate devanampriasa priyadargisa, pure maha- 
nasasi, anudivaso, prana^atasahamsAni.sapathaya se 


idani yada aya dharmalipi likhita tada tra. ya prana hamnate 
majara duvi 2 mago 1 so pi mago na dhruva eta pi prana 
trayo paca na arabhi^aiftti. 

PILIER DB DELHI. 

I. Ligne 7 , gevayA, anuvidhiyamti; — 1. 8 , samAdapayi- 
tave; — 1 . 9 , esa pi vidhi. 

II. Ligne 10 , UjA, kiyam; — L i5, athAye; — 1. 16 , 
ca hotuti. 

III. Ligne 17 , kayAnamm eva; — l. 18 , no mina, dekhati, 
me pApe ka°; — 1. 20 , nithuliye. 

IV. Ligne 12 , ele; — 1. i3, lAjukAnam; — JL i4, abhi- 
hAle ya dam 0 ; — I. 20 , vividhe dham°, samyame. 

V. Ligne 3, sAlikA; — 1. ambAkapiiikA; — I. 8, pA- 
taka (?); — 1. 9 , tuse (?); — 1. 10 , jhApetaviye; — L 12 , 
dhuvAye; — 1. 1 3, anuposatham; — 1. 18 , catummAsiye; — 
1. 19 , lakhane, 

VI. Ligne 3, apahatA; — 1. 9 , mokhyamate. 

Vn-VIII. Ligne 12 , husu ; — J. 1 5 , atikamtam, kathada ; 

— 1. 18 , kina su; — 1. 20 , dhammAnusathini; — J. 1 , va- 
dhisati, dhammAnusathini, AnapitAni, janasi, paliyovadi- 
samti; — i. 2 , magesu, udupAnAni; — 1. 3, khAnApApitAni, 

.dbiyA, patibhogaye pasumunisAnam, vividhAyA hi, 

anupatipajamtu; — 1. 5, hohamti ti, te te mahAmAtA dham- 
mamahAmAtA cu; 1. 6 , dAnavisagasi, dAnavisagesu; — 
1. 7 , madave sAdhave ca; — 1. 9 , lahu se dhammaniyame; 

— 1. 10 , tathA ca anu°, Aladhi, satavisativasAbhisitena. 


35. 





INDEX. 


Get index comprend tous les mots qui se rencon- 
trent dans les inscriptions que nous avons pass4es en 
revue 1 . Xy ai fait entrer, bien entendu, m&ne les 
mots qui figurent en composition; ils sont alors, 
d’ordinaire, pr^c^d6s et, suivant les cas, suivis d’un 
trait (-). Les mots sont port4s ici dans la forme 
que leur prete la lecture des edits telle quelle 
parait actuellement acquise 2 . Quand elle est sus¬ 
ceptible de correction certaine, j’ai ajoutd cette 
correction entre parentheses, et lorsque cette forme 
nouvelle s’6carte sensiblement de la lecture mat4- 
rielle, je 1’ai r4p4t6e k son rang, en renvoyant k la 
forme d4figuree. Les additions certaines sont en- 
ferm4es entre crochets ([ ]). 

Consequent avec les explications que j’ai donn6es, 
j’ai laiss4 le k et f; de Khalsi k leur rang 4 c6t4 du 
k et de Is ordinaires; mais j’ai eu soin de toujours 
indiquer leur presence. 


1 Je n ai fait d’exception que pour uu certain nombre de mots 
trop mal conserves — notamment k Kapur di Giri — et que je 
n’eusse pu consigner ici que sous une forme absolument hypothe- 
tique. 

* Queiques exceptions seulement pour Kapur di Giri dont lea 
reproductions sont trop imparfaites pour nous interdire une cer¬ 
taine liberty 
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Pour les Illdits des Colonnes, jai d4pouiH6 la ver¬ 
sion du Pilier de Firuz Shah (D), la seule complete. 
Jai partout ajout4 entre parentheses les variantes 
des autres copies, quand il sen rencontre. 

Je rappelle les abr^viations qui ddsignent chaque 
groupe dltidits; je les place dans 1'ordre oh figurent a 
i’index les formes qui appartiennent k chacun d eux. 


G. 

Gimar. 

Dh. 

Dhauli. 

J. 

Jaugada. 

Xb, 

KJhalsi. 

K. 

Kapur di Giri. 

D. 

Delhi. 

S. 

Sahasardm. 


Les marques D*, A, R, M, 
ddits sur colonnes paralleles a 
pitre consacre a ces textes. 

*<Kb.*u,3i. 

am, Dh. vi, 3o, 3a; det i t a, 
3; Ah. n. i, a. — J. vi, 3, 

5; det i, l, a; det n, i, a.— 
Kh. iv, ia; x, a8. — S. », a. 
— B. 3. 

amchamti, K. v, 11 . 
amSaikd, G. xn, 5. 
amhe, G. v, 5; vm, 5. 

-amtam, D. iv, 18. 
amtamahdmdtd, D. I, 8 (D* am - 
gamahd °). 
amtara, K. VI, i4* 
am tar am, G. IV, i; v, 3; Till, l. 
— K. iv, 7; v, 11; vm, 
I 7* 

amtalam, Dh. iv, 1 a; v, a a; vi, 


R. ROpn&th. 

B. Bair&t. 

Bb. Bhabra. 

£d. R. Edit de la Reine. 
£d. K. £dit. de Kau^ajnbi. 
Bar. Barabar. 

pour designer les versions des 
D., sont connues par le cha- 

a8; Tin, 3. — J. IV, i4; VI, 
1; vm, 10. — Kh. iv, 9; v, 
i4; vi, 17; vm, aa. — D. 
vu-vm, 1a, i5. 
amtald, Dh. d4t. 1, 18; det. 11, 
10. — J. det 11, i5. Cf. aid, 
amtalikdye, D. v, 20. 
amtaltna, S. a. 

amid, J. 11, 6. — Kh. 11, 4 , — 

S. 5. — R. 3. — B. 7. 
amtdnam , Dh. det. 11, 4, 10. — 

J. dh. 11 , 4, i5. 

-amtika, Dh. det 1,9. 
amtihini, K. xin, 9. 
amtiyako, G. n, 3. 
amtiyokasa , G. 11, 3. — J. 11, 7. 
— K. 11, 4. 
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amtiyoke, Db. n, 5 . — J. n, 6. 

— K. n, 4. 
amtiyokena, K. nil, 9. 
amtiyoko, K. xm, 9. 
amtiyogeud, Kb. 11, 5 . 
amdyoge, Kb. n, 5 ; xiu, 4 * 
amtiyogend, Kb. im, 5 . 
amte, Db. vi, 39. — J. 71 , 
a. 

amtekina, G. 1111, 8. 
amtekine, Kh. xm, 5 . 
amtethu, K. xiu, 8. 
amtesn, Dh. det. n, 4 . — J. d6t. 
n, 5 . 

amdihvUe, Kh. 7 , i 3 . 
[a]md.krapirimd*sn, G. xm, 9. 
amdhrapulideshu, K. xm. 1 o. 
amnam, Dh. det. 1, i 4 . 
amnaia, Dh. VI, 34 . —J. VI, 7. 

— K. ix, 20. — D. 1, 3 . 
amnati ... (?), Dh. x, i3. 
amnatkd, Kh. xn, 3 a. 
amnamanasd, Kh, xn, 33 . 
amndnam, D. vu-vm, 6. 
amndni, Dh. IV, 1 3 ; vin, 3 . — 
J. vm, 10. — Kh. nr, 10; 
vm, aa. — D. 11, i 4 (D* 
dwd°); v, j 4 ;"Vn-vni, 9. 
a Andy e, Db. 111, 10; ix, 7. — 
* J. m, 11; ix, i 4 . — Kh. 111, 
75 «i * 4 . 

cuhndlambhe, Dh. in, 11. 
amne, Dh. nr, i 5 ; v, a 3 v Yin, 
5 ; ix, 9; ddt 1, 9. — J. iv, 
18; ix, 17. — Kh. 11, 5 ; iv, 
11; v, i 5 , 16; vm, a 3 ; ix, 
a 5 . —D. v, 17; vn-vm, 6. 
— Ed. R. 3 . 

anmesn , Dh. v, a6. — D. vn- 
ViH, 5 . 


ambdkapilikd, D. v, 4 (A°ty>i* 
RM *lika), 

ambdvadikd, D. vu-vni, a. 
ambdvadikd, Ed. R. 3. 
ambikajando, Kh. IX, a4. 
ammisam, S. a. 
akatia (iis. eka°) , K. 1, a. 
akasmd, J. ddt. 1, 4. — Dh. det 

11 9* 

akasmdpolikiUse, Dh. det. 1, ai. 
akasmdpolibodha, Dh. ddt 1, 20. 
akdlana, Kh. xn, 3a. 
akdlifa, Kh. ix, a6. 
akhakhase, Db. ddt 1, aa. 
agaparakamena, K. vi, 18. 
agabhutasusmd , Kh. xm, 37. 

- agarasi, K. vi, i4. 
agdya, D. I, 4 (A °ga 9 M 
•yam). 

agdya, D. I, 3 (AM>«). 

- agdramhi, G. VI, 3. 

- agdltui, Dh. vi, 29. — Kb. vi, 
18 . 

agikamdhdni, Kh. iv, 10. 
agikhamdhdni, G. iv, 4. — Db. 
nr, i3. 

agikhadhani, K. iv, 8. 
agena, G. vi, i4; x, 4. — Db. 
vi, 34; x, i5. —J. vi, 7- — 
D. 1, 4 (R d*), 5. 
ay end, Kh. x, a8. 
agrabkntuaprusha, K. xiu, 4. 
acaihda, Dh. del. 1, aa. 
acamdam, J. d4t. I, >1. 
acayika, K. vi, i4. 
acayiti (lis. yikam). K. Vi, >5. 
acnla, J. det. II, 9, 11. 
achdtim (?), G. xiu, 7* 
aja, G. 1, 10; iv, a, 5 . — Dh. 
1, 4;iv, i3, 1 A* ■ ■ ” 3.1, 4| 
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iv, i5. — Kh. iui, 3g. — 
K. IT, 7, 8; xm, 7. 
ajaka, D. v, 7 (HM °kd). 
ajake, D. v, 17. 
ajald ., Dh. det u, 7. 
ajd, Kh. iv, 9, 10. 

-[a]/AalrAa, G. xn, 9. 
ana, K. iv, 9; ix. 19. 

anata, G. vi, i4; x, 1, 4-X. 

Vi, 16. 

anatra, K. nr, 5; x, 91. 
ananij K. IV. 8. 
anana (Hs. *ni), K. vm, 17. 
anapita, K. vi, i5. 

anamAi, G. ix, a, 3. 
aOaye, K. ix, 18. 
andm, G. nr, 4; via, 1 . 
andja, G. in, 3. 
ahi, K. vm, 17. 
ana. Gf. am. 

one, G. nr, 7; v, 8; nt, 5; xn, 
9. — K. v, 13; xm, 4. 
atanam (iis. uihanam), K. VI, 1 5. 
atabi, X. xm, 7. 
ataviyo, G. xm, 6. 
atha, J. d4t 1 , 4. — R. 4. 
afham, Db. vi, 29; ddt l, 22.— 

J. vi, 2. — Kh. vi, 18; ix, 
26. — S. 7. 

athakamme, Db. vi, 28. — J. 

vi, i. 

athakame, Kh. vi, 17. 
athamtpakhdye, D. v, i5 (D*R 
M 

afhaye, Db. iv, 18. 
alhavasdbhisitqsdj Kh. xm, 35. 
aihasa Dh. iv, 18; ix, 10. — 

K. nr, 10. 

athatamtilandye, Kh. vi, 19. 


aUuuamidand, Dh. vi, 3 x. —J. 
VI, 5 . 

athasamlOandya Dh. VI, 3 i. 
athasamUlandyam , J. vi, 4 * 
athasi, Dh. vi, 3 o; d 4 t 1, 3 ; 

dfc. n, 2, 6. — J. vi, 3 . 

- -athasi, D. vu-vm, 4 * 
athdya, R. 3 . 

-athdye, Dh. 1, 3 . — J. 1, 3 . — 
Kh. 1. 3 . — D. v, 10; vn-vm, 
7 * 

athdye, Dh. iv, 18; v, 26; vi, 
33 ; det. 1, 23 ; det n, 9. — 
J. vi 6; det 11, 8. —Kh.m, 
7*,v, 16; vi, 19, 20; xn, 34 ; 
xm, i 3 .—D. 11, i 5 (M °jra). 
— D. vu-vm, 1. — S. 4 . 
athi, J. det 1, 4 - 
afke, S. 5 . — R. 4 . 

-atkeshu, K. v, 12. 
athem, D. vn-vin, 4 . 
adhakosikdni, D. vn-vill, 2. 
adhitiy&ni, R. 1. 
anapayami, K. vi, i 4 . 
anapice (iis. °pemi), K. vi, i 5 . 
anapifamti, K. in, 7. 
anapemi. — Cf. anapice . 
ata, Dh. n, 7. — J. 11, 8. — 
Kb. xiv, 20. — D. vn-vin, 
11. 

atom (iis. «*), K. xm, 6. 
atom, K. xiv, 14. 
atald 3 Kh. 11, 5 , 6 . 
aland, D. vi, 8 (RM °na). 
atone, Dh. d&. 1 , 25. — J. d4t. 
1, 12. 

atapaUye, D. nr, 4 , t 4 (RM 
am 0 ). 

atapdsamda, Kh. xn, 3 x. 
atapdsamdapujd, Kb. xn, 3 i. 
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atapdsanidabhatiyd, Kh. in, 33. 
atap&samdavadhi, Kb. hi, 35. 
atapdsamdasi, Kh. in, 33. 
atapdiantdd, Kh. xn, 33. 
atapdfadd, Kh'. xn, 3a. 
ataya (Lis. 4*), K. ix, 18. 
aiasha (lis. f) t K. xni, 5. 
aUtnam, Dh. det. n, 7. — J. det 
II, 10. 

aa (lis. «°), K. v, 11. • 
aukamiam, Dh. it, 12; V, 22; 
Vi, 28. — J. IT, i4; Tl, 1; 
Tin, 10. — Kh. v, i4; vi, 
17; viii, 22. — K. vm, 17. 
— D. vii-vm, 11, i5. 
alikatam, Kh. nr, 9. — K. iv, 7; 

v, 11; vi, i4. 
atikdmtaih, G. vm, 1. 
aUkdtam, G. IT, 1; T, 3 ; vi, 1. 
atikdmayisati, Dh. d4t. 1, 24. 
atiydyike, Dh. vi, 3 o. — J. Tl, 
3. — Kh. vi, 19. 
atilekdni, R. 1. 

- adUke, Dh. det. i, 16.— R. 1.* 
ala (lis. «*}, K. ix, 18. 
atuland, Dh. d4t. 1,12. — J.det 
1, 6. 

ate, Kh. xm, 4. 
atem, Kh. xm, 4. 
atra, K. vm, 17; xnr, i3. 
atrayutisa (?), K.vi, i5. 

-al4a-, G. x, 1. — K. x, 21. 
atha, Dh.d4t 1,5,7 ( \is.°thi ), 23, 
26; ddt. 11, 3 , 7 . — J. ddt. 1, 
3; del. 11, 3, 10.— K. ix, 
20. — D. in, 20; vi, 4 (RM 
•lAd). 

atham, Kh. ix, 26. — K. ix, 2a. 
athakamme, G. n, 2. 
atkamhi, G. iv, 10. 


-atkaya, K. I, 2. 
athaya, K. v, i 3 ; vi, i 5 . 
athaye, K. it, 10; VI, i 4 , 16; 

xm, 11. 

athasa, G. it, ii; ix, 6; xiv, 4. 

J. ddt 11, 2. K. it, io* 
athasamtiranaya, K. ti, i5. 
athasamdrasa, K. vi, i 5 . 
aihasamdland, Kh. TI, 20. 
athasamdrand, G. vi, io. 
athasamttrandya, G. Tl, 9. 
atkasd, Kh. it, 12, i 3 ; ix, 26; 

XIT, 20. 

athasi, J. det 11, 12. 
athd § G. xn, 9. — Dh. in, 10; 
det 11, 7, 8. —J. n, 6; in, 
11; det n, io. — Kh. n, 4 ; 

xn, 3 i, 34 . — D. iv, 10 (D* 

*tha). 

-athdya, G. I, 9,11. 
athdya, G. ill, 3; IT, 11; T, 9; 
VI, 7, 12. 

athdye, Dh. d 4 t 1, 19, 21; det. 
11, 8. — J. det. 1, 10; det 11, 
i 4 . — Kh. iv, 12. — D. vn- 

VIII, xo. 

athi, Dh. 11, 75 vi, 3 i, 32 ; vn; 
2; ix, 6, 10;xiv, 17, i 8 ;d 4 t. 
1, 8, i 5 , 18. — J. 1, 2; n, 
8 ; vi, 4 , 5 ; xiv, 24. — Kh. 
1, 2; II, 5, 6; VI, 19* 
vn, 21; xi, 29; xm, 36 , 38 , 
39; xnr, 17, 18, 19. — K.n, 
5 ; vi, 15; vn, 4 ; k, * 0; 
xi, 23 ; xm, 2, 6; xiv, i 3 . 
— D. vii-viu, 11. — S. 7. — 
R. 4 * — Cf. atha. 
athe, G. vi, 4, 5 . — Kh. ix, 
27. 

- athesu, Kh. v, i 5 . 



554 INDEX. 

adamdnasd, Kh. vi, 17 . 


add, Dh. i, 4 ; det. 1, s 4 . — J- 

1, 4 . 

adisam, Kh. xi, 29. 
adhand, G. xin, 1. 
adkapiladesu, Kh. xin, 8. 
adhigioya, Bh. 6. 
adhithane, K. V, i 3 . 

-adhithayo, K. V. 12. 
-adhithdndye, Kh. v, x 5 . 
-adhithdndye, Dh. V, s 3 . 
•adhilhdne, Dh. v, 26. 
-[a]dhiyakha, Kh. xn, 34 . 
-adhistdndya, G. v, 4 * 
adhund, Kh. xill, 35 . 
adhe, Kh. IX, 27. 
ana (?), Kh. xin, i 3 . 

(maintain, G. xi, 4 - — Kh. ix, 
26, 27; xi, 3 o — Cf .amnata. 
anamtariyena t K. VI, i 4 . — Cf. 
le suivant. 

anamtaripena (lis. °riyena) , K. VI, 

i5. 

anamtaliyena, Kh. VI, 19. 
anaihvelutu(anuvatamtu) , K. v, 1 3 . 
anagaho (lis. ana 9 ), G. ix, 7. 
anathaye, D. v, 10 (D* 4 na°). 
anathikamache, D. v, 4 (4 
anathesha, K. v, 12. 
anata,KJb. Vi, 21. 
anatom, K. xi, 24. 
anatd, Kh. x, 27. 
anatkesa, Kh. v, i 5 . 
ananija (?), K. xm, 7. 
ananijasa, Kh. VI, 16. 
ananiyam, Kh. VI, 20. 
anane (lis. anena ), Dh. det. 11, 
6 . 

anapayisamti, Kh. m, 8. 
anaye, K. ni, 6. 


anarambho, K. iv, 8 ; xi, 24. 
anavataniti (ana®), K. xin, 10. 
anapathi (ana. 9 ), K. xin, 2, 10. 
andgatabhaydni, Bh. 5 . 
andthesa, Dh. v, 24 * 
andrambho , G. m, 5 ; IV, 5; XI, 
3 . 

andlambhe, Dh. IV, i 5 . — J.m, 
12 ; iv, 17. — Kh. m, 8; iv, 
10; xi, 3 o. 

andlambhdye, D. vn-vin, 10. 
andvdtiya, Dh. det. 1, 11. 
andvutiye, J. det 1, 6. 
andsulope, Dh. d 4 t. I, 12. — J. 
d&. 1, 6. 

anakampaii, Dh. ddt. 11, 7. — J. 
d 4 t n, 10. 

anugahinevu, D. nr, 6 (R *ntva). 
anugahe, Dh. ix, 10. — J. ix, 
18. — D. 11, i 3 . 

-anagaho, G. IX, 7. Cf. ana¬ 
gaho. 

anucdtuihmdsani, Dh. det. n, 10. 

— J. det 11, i 5 . 
anutisam , J. det. 1, 9. 
anudivasain, G. I, 7. — i. I, 3 . 

Kh. 1, 3 . — K. 1, 2. 
anupatipajamtu, D. U, i 5 ; vn- 
vm, 3 . 

anupalipajeyd, D. vii-vui, 17. 
anupatipatiyd, D. VH-TIII, 8. 
anupatipajamtam , D. vii-vui , 10. 
anupaiipajamtu, D. vn-vm, 10. 
anupatfpajUati, D. vii-vm, 21. 
anupatipati, D. vn-vm, 3 . 
anaposatkaih, D. v, i 3 (R°t 4 dm). 
anabamdha (?), Dh. V, 25. 
anmbadkampajd (?), Kh. v, i 5 . 
anulupdyd, D. vii-vui, i 3 , 16, 
18. 
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anuvalamti, Cf. anavatamii, 
anuvatipamti, K. v, 11. 
anavatisamli, Kh. v, i 4 . 
anavatamii, Kb. ill!, 8. 
anuvatamtu, Kb. VI. 17. 
anuvatamle (ou anuvatare }), G. 
im, 9. 

anuvatatu, Db. v, 37. 
anuvataram, G. VI. i 4 . 
anavatisamti, Db. V. 21. 
anuvatisare, G. V, 2. 
anuvigina, Dh. det. u, 4 . 
anuvigind, J. ddt u, 5 . 
anuvidhayatam, K. X , 21. 
anuvidhiyamti, Kh. mi, 10. — 
D. viivm, 7, 
anuvidhiyatdm, G.1.1. 
anuvidhiyati. Cf. tunaxidhiyati, 
anuvidhiyatu, Kb. X, 27. 
anavidhiyisamti, Kb. XII, 10. 
anuvidhiyamti, D. 1,7. 
anuvekhamdne, D. vn-viu, 2. 
-anupati, K. vin, 17. 

- anupathaya, K. iv, 8. 
anapathi. Cf. anapathi . 
anupathiye, K. in, 6. 
-anupapanam, K. IT, 10. 
anupapisamti, K. IV, 10. 
anusamydnam, G. ill, 2. •*— J. 

det i, ii, 12. 
anusathe, J. vi, 4 . 
anusathi, Dh. det. 1, 4 . i 4 * — 
J. det. 1, 2, 7; det. 11, 2. 
-anusathi, Kb. vin, a 3 ; xni, 36 , 
8, 10. 

- anusathini, D. vn-vm, 20,1. 
-anasathiyd, Dh. iv, i4. — J. iv, 
17. — Kh. hi, 7. 
anasathiyd, D. 1, 5 (A 9 thind RM 
9 thiya). 


-anusathiye ,Dh. in, 10. —Kh. 
iv, 10. 

anusathi, Dh. det 1, 23 , 26. 
anusathe, Dh. vi, 3 i. 
anzLsayanam, K* in, 6. 
anusaydnam, Dh. ni, 10; det 1, 
25 . — J. in, 11. — Kh. in, 
7- 

anusayc, Kh. xni, 36 , 
onusastim, G. xm, 9. 
-anusastiya, G. 111, 3 . 
-anusastiyd, G. IV, 5 . 
anusastt, G. vni, 4 . 
-anusdsanam, G. IT, 10. — Kh. 
iv, 12. 

anusdsand, Dh. nr, 17. 
anusdsdmi, Dh. del. n, 6. — J. 
det 11, 8. 

anasdsita, J. det. 11, 11, * 
anusdsitu, Dh. det n, 6, 8. — 
J. det. n, 8. 

anusdsisamti, G. iv, 9. — Db. 

nr, 17. — Kh. iv, 12. 
anusisdmi, D. vn-vm, 21. 
anusocana, K. xni, 12. 
anupatipamne, D, Vll-Vin, 7 . 

one, Kb. xn, 34 ; xiu, 37. 
anena, J. d 4 t. 11, 8. — Cf. anana . 
aneyanahi (?), K. xni, 6. 
apamradhena, K. XIV, i 4 . 
apakathesu, D. VI. 5 , (A '{ha* 
M 9 lhe°). 

apakaranamhi, G. XII, 3 , 
apakaroti, G. XII, 5 , 
apakalanasi, Kh. XU, 3 a, 
apakaUd , Kh. xn, 3 a. 
apacaih, G. v, 2. — K. V, H. 
apaciti , G. ix, 4 . — J. «, 16. 

Kh. ix, a 5 . — Cf. apamiti. 
apatiye, Dh. v, 21 . — Kh. V, i 4 - 
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-apaddna, D. vn*vin, 7. 

- apaddne, D. vii-vni, 7. 
apanabodhaye (lis. "pan'*), K. v, 
i3. 

apaparisave, G. x, 3. 
apapaldsave (lis. •/?), Kb. x, 98. 
apapalitaoe, Db. x, i5. — J. x, 

32. 

' apaphalam, G. ix, 3 . — K.ix,i 8 . 
apapkale, Dh. ix, 8. —J. ix, 16. 
— Kb. ix, a 5 . 

apabhamdatA, Dh. in, 11. — 
Kb. in, 8. 

apabkimdatd, G. in, 5. 
apabkidata, K. in, 7. 
apamiti (lis. apaciti ), K. ix, 19. 
aparamta, K. v, 12. 

-aparddhena, G. xiv, 6. — Cf. 
apamradkena, 

aparigadha ... (?), K. Y, 12. 
aparigodhdya , G. v, 6. 
aparibodhaye . Cf. apanabo \ 
aparisave, K. x, 22. 
apalamtd, Db. v. a3. — Kb. v, 
15. 

apaladhiyend, K. 4* 
apalibodhdye, Dh. v, a4* — Kb. 
v, 15. 

apavaa , K. xni, 3 (lis. *vaha) t 
6 (lis. *vadha). 
apavayata , K. m, 7. 
apavake, Kh. xiii, 36. 
apavdho , G. XIII, 2. 
apaviyati, Dh. m, 12. 
apaviydti , Kb. in, 8. 
apavudhe, Kb. in, 35, 39. — 
Cf. ahavn 0 . 

apavyayatd, G. m, 5. 
apdbddhamtam, Bb. 1. 
apahald, D. vi, 3 (RM °ta). 


-apdye, Db. det. 1, i5.—J. & 4 L 
1,8. 

apdsinme, D. n, 11. 
apt, G. n, a. 
apumham, K. X, 2a. 
apamne, Kh. x, 28. 
apanam, G. x, 3. 

-apekhd, D. 1, 6 (RM *Ma). 
aprakati (?), K. xni, 39. 
aphdkam, Dh. d4t n, 5, 7. 
aphe, Dh. det. n, 7. 
apheni, J. d£t. 11, 10. 
aphesu[ti), Dh. del. II, 4. — J. 
d6t. n, 5. 

abadhasa, K. ix, 18. 
abddhesu, Db. ix, 6. 
abhaasa (lis. ubhayata ), K. ix, 
90* 

abhavam, K. vm, 17. 

-abhikari K. v, i3. 
-abhikdresu,G. v, 7. 

-abhikdle, Kh. v. 16. 
abhikhinam , Bb. 7. 
abhipetam . Cf. abhiheiam. 
abhiramanL Cf. anasamana. 
abhilatdnam, Kh. xiii , 37. 
abhilamdni, Kh. vin, 22. 
abhildmdni, Dh. vm, 3. 
abhil&me, Db. vm, 5. 
abhivddemdnam , Bb. 1. 
abhisitasa, Db. iv, 19. 

- abhisitasd t Kh. xni, 35. 

- abhuite, Dh.vm, 4* —Kb.vni, 
22. — Bar. in, 1. 

-abhisitena, G. in, 1; iv, 12; v, 
4. — Dh. m, 9; v, aa. — J. 
in, 10. — Kb. hi, 7. — K. 
iv, 10; v, 11. — D. 1, 1; iv, 
1; v, 1 (RM *sitasa) 19; vi, 
f, 9; vn vm, 70. 
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- abhisitenA, Kb. iv, i 3 ; v, i 4 .— 
Bar. i t 1; n, 2. 

- abhisito, G. vm, 2. — K. vm, 
* 7 - 

abhih&le, D. iv, 3 . i 4 (D*oMd° 

A ®la). 

abhiketam (lis. ), Bh. 8. 
abkikAle, Dh. v, 28. 
abkitd, D. nr, 4 (RM *ta), 12 
(Dft'Mi"). 

abktramdkdni, G. vm, 2. 
abhynmnamisati, D. vii-vm, 21, 
abhyumnAmayeham, D. vii-vm, 
> 9 - 

amaa [Us. amoha?? , K. vi, 16. 
amis&devd, R. 2. 
amisdndm(?), B. 4 . 
aya, K. 1, 2$ xiv, i 3 . Gf. yaya. 
yarn, G. 1,10; v, 8,9; vi, i 3 ; 
xii, 9? xiv, 1. 1 K. 1, i« 
— Cf. ia. 
ayatiya, K. x, 21. 
ayadye, Kb. x, 27. 
ay Ay a, G. vm, 2. 
ajri, K. vi, 16. 
aya, K. xni, 11. 

-arambho, K. iv, 7, 8; xi, 24 . 
araite (corr. amn*?), K. n, 4 . 
aradhatu, K. vi, 16. 
aradhiti, K. XI, 24 . 
ani 4 A[<]l[a], K. 1, 1. 
arabhipamti, K. 1, 3 . 
aratamana (lis. abhiramam ), K. 
vm, 17. 

aropita, K. vi, i 5 . 

alam, J. ddt n, 12. — D. 1, 8. 

alakAmi, Bb. 4 . 

aid (lis. amtald), J. dct 1, 9. 

alikasudale, Kb. xm, 6. 

aUkasudaro, K. xm, 9. 


aliyavasAni, Bb. 5 . 
alone, D. v, 3 . 
alochyeti, Kb. xiv, 21. 
alocayisu, Dh. iv, 18. — Kb. 
iv, i 3 . 

alocemti, K. xiv, i 4 . 
alocetpd, G. xiv, 6. 
ava (lis. «*), Dh. ddt. n, 4 . 
ana, K. ix, 19; xi, 24 ; xm, 9. 

— D. iv, i 5 (A am 9 M dad). 
[aJvaavtvaAa lis. 9 vaha 9 ), K. ix, 
18. 

avaih, Kb. xm, 6. 
avakapam, K. v, 11. 

-avaca, G. vu, 2; ix, 1, 2. — K. 
vn, 3 . 

-avacam, Dh. ix, 6 . 
avatake, Kb. xm, 39. 
avadha (lis. fraaa&a), K. vi, i 4 . 
avadhAya (lis. # <tti“), D. v, 8 (D* 
9 dhisa RM 9 dhya). 
avadhiyAni, D. v, 2 (RM 9 dhyAni ); 
vn-vm, 9. 

avadhiye, D. v, i 3 (RM °dkye). 
avaladhiyend, S. 6. 

-avaha, K. x, 21. 
avahdmt[t£), D. vi, 6 (RM d* 
A •mi). 

aoAhasi, Kb. ix, 24. 
avijitam, Kh. xm, 36 , 3 . 
avijit&nam, Dh. det n, 4 . — 3 . 
ddt. n, 4. 

avipakine * Kh. xm, 38 . 
avipraani (lis. 9 prahini ), K. xm, 5 . 
avimanA, D. iy, i 3 (D*RM *na). 
anihita, K. nr, 8. 
avihisdj Dh. rr, i 5 . — J. iv. 17. 
— Kh. rr, 10. 

avikisd, G. nr, 6. — Dh. nr, i 5 « 
-avuca -, Dh. vn, 2. 
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- aoucath , Dh. ix, 6. 
agamanasa. Cf. epimanasa . 
agilasa, K. IT, 10. 
cukasha (lis. baJuuhn) , K. xin, 9. 
asa, G. 1, 3 ; xn, 2, 3 , 8 ; nr, 
5 . — Dh. vn, 2. — K. ix, 
19; xiv, x 3 . 

asampaUpati, Dh. iv, 12; det. 1, 
i 5 .—J.det. i, 8. — Kh.iv,9. 
asampratipati, G. 1?, 2. 
asapaiipali, K. iv, 7. 
asamalam, K. xiv, i 4 . 
asamati, Dh. xiv, 19. — Kh. xit, 
20. 

ajamdtani, G. xiv, 5 . 
as as a (lis, bahusu. ?), Kh. xin, 4 . 
asd, Kh. vii, 21. 
asilasd, Kh. iv, 12. 
astlasa, G. it, 10. — Dh. iv, 18. 
am, G. xn, 7. 
asn (lis. a/ia?), K. xni, 11. 
asti,G. I, 6; n, 6; vi, 8, 10; 
vn, 3 ; ix, 1, 6, 7; xi, 1. 
xm, 5 ; xiv, 1, 2, 3 . 
asvatha , D. iv, 4, i 3 . 
asvathe, D. iv, 11. 
award, D. v, 18 (RMVa). 
asvaseya, J. d 4 t. n, 6. 
asvasevu, Dh. det. n, 5 . 
asvdsandye, Dh. det. 11, 8, so. 

— J.d 4 t. n, 12,14. 

asvdsaniyd , J. det. 11, 9. 
aha, K. iv, 8; vi, i 5 . 
aham, G. vi, 11. 
atari, K. m, 5 ; t, 11; vi, i 4 ; 

ix, 18; XI, 23 . 

ahavudhe (lis. apa*), K. xm, 1. 
ahd, D. m, 17 (D>AM did R 
dta), v, 1 (A dkd RM Aka); 
vi, 1 (Ra°M dha). 


ahdli, R. 5 . 

ahdpayita, Dh.det. 1, 25 . 
ahini, Kh. iv, 12. — K. it, 10. 
ahini, Dh. iv, 18. 
ahtnt, G. IT, 11. 
akamsu, G. VIII, 2. 

aho , G. iv, 3 . — Dh. it, i 3 . — 
Kh. iv, 9. 

d; G. II, 2. — Dh. det. 11, 6. —■ 
J. det 11, 8. 
dkapam, Dh. IT, 17. 
d[kd]lena, D. vii-vin, 6. — Cf. 
akdlana. 

dkdlehi , D. vn-vm, 8. 

-dgata-, Bh. 5 . 

- dgamd , G. xn, 7. 
dcdyika , G. VI, 7. 
djftikesu, D. Vll-Vm, 4 - 
dnapaydmi , G. vi, 6. 
dnapayuati, G. 111, 8. 
dnapitam, G. vi, 8. 
ahypitam, G. in, 1. 
dtpapdsamda , G. xn, 4 * 
dlpapdsamdam , G. XU, 5 , 6. 
dtpapdsamdapdjd , G. xit, 3 . 
dtpapasamdabhatiyd, G. Xiv, 6. 
atpapdsamdtmadhi , G. xu, 9. 
Atpapdsadetm, G. XII, 5 . 
ddase, D. rv, i 4 - 
ddivikemhi. Bar. 1, 2; II, 4 . 
ddise , Db. ix, 11. — J. IV, 16; 

ix, i8. — Kh. iv, 10. 
dnamnmh, G. n, xl. 
dnamiaram , G. vi, 8. 
dnamtaliyam, Db. vi, 3 i. — J. 
vi, 4 . 

Anam /4 (?), Kh. xlll, 38 . 
dnatmm, Dh. hi, 9. 
dnaniyaih , Dh. vi, 3 s; ddt 1,1 7-, 
det n, 9. 
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Aiumeyam, J. deL i, 9; ddt n, i 3 . 
Anapayati, Ed. K. 1. 

AnapayAmi, Dh. vi, 3 o. — J. vi, 
3 . — Kh. vi, 18. 

Anapa[y]i[te ], Dh. in, 9. — Kh. 

m, 7; vi, 19. 

Anapayisati, Dh. m, 11. 

AnapitA, D. vn-vm, 1. 

AnapitAni, D. vn-vm, 1. 
dm, Dh. 11, 7. — J. n, 8. 
Amujahikesu, D. vn-vm, A. 
AparAtA, G. v, 5 . 

ApAnadAkhinAye, D. 11, i 3 (D* 
0 nemdakhanayo ARM 'dakhi?). 
ApAnAni, D. vn-vm, 3 . 

AbAdhasi, Kh. ix, a 4 . 

Abadhesu, G. ix, 1. 

-AyatanAni, D. vn-viu, 6. 

AyatA, Dh. ddt. 1, 4 - —D. iv, 3 
(RM “(a); vn-vm, 1. 

Ayati. Cf. amnati. 

Ayadye, J. x, 21. 

- Ayutike, J. ddt. n, 12. 

-Arambho, G. m, 5 ; iv, 1, 5 ; xi, 
3 . 

-Aradhi, G. ix, 9. 

Aradho , G. xi, 4 - 
Arabhare, G. 1, 11. 

ArabhitpA, G. I, 3 . 

Arabhisamre, G. 1, 12. 

Arabhisu, G. I, 9. 

ArAdhayamtu, G. vi, 12. 
ArAdhetu, G. ix, 9. 

Arodkete, R. 3 . 

Aropitani, G. vi f 7. 

-AlambhAye, D. vn-vm, 10. 

- Alambke , Dh. in, 11; nr, 12; ddt 
1,22. — J. in, 125 iv, i 4 « 17* 
— Kh. iv, 9, 10. 

Aladhayeya (lis. *ld # ), J. ddt 11, 7. 


Aladhi, Dh. ddt. 1, 1, 5 ; vn-vm, 
10. — J. det 1, 8. 

Aladhi , Dh. IX, 12. 

Aladhe, Kh. xi, 3 o. — D. vn- 

VIII, 10. 

Alabhita, Dh. 1,1. — J. 1, 1. — 
Kh. 1, 1. 

Alabhiyamd, J. 1, 4 * — Kh. 1, 3 . 
Alabhiyisamti, Dh. I, 4 * — J. I, 
5 . —Kh. I, 4 . 

Alabhiyisa, Dh. I, 3 . — J. 1, 3 . 
—''Kh. 1, i 3 . 

Alabheham, Dh. d 4 t I, 3 5 det n, 
2. — J. ddt 1,2; ddt. 11, 2. 
Adame (iis. •/d°), Ed. R. 3 . 
dlasiyena, Dh. ddt 1, 11. —J. 
ddt 1, 6. 

AlAdhayamtu, J. vi, 6. 
AlAdhayamtA(ti ), Db. vi, 33 . 
AlAdhayitme, Dh. ix, 12. — J. 
ix, 19. — D. iv, 10 (R 

AlAdhayita, Kh. iv, 20. 
AlAdhayisatka, Dh. det. 1, 17; 
d 4 t n, 9. 

AlAdkayisatham, J. ddt n, i 3 . 
AlAdhayisathA, J. det. 1, 9. 
AlAdhayevA, Dh. ddt n, 6. — D. 

iv, 8, 19 (D* *va A °yathA). 
Alodhetaye (Iis. °id"), B. 6. 

Alopite, Dh. vi, 3 o. — J. vi, 3 . 
— Kh. vi, 19. 

Ava, G. iv, 9; v, 2; ix, 6; xi, 3 . 
— Dh. ix, 10. — Kb.ix, 25 , 
26; xi, 3 o. 

Aeamtake, Bh. 2. 

Avakapam, Dh. v, 21. — Kh. iv, 
ia; v, i 4 . 

A 9 agwnake,L ddt 1, 3 . 

-AoakA, G. x, 1. 
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- avucaifi, Dk. ix, 6. 


afamanasa . Gf. epimanasa. 
apilasa, K. it, to. 
ashushu (lis. bahusha ), K. xm, 9. 
asa, G. x, 3 ; xii, 2, 3 , 8; xiv, 
5. — Dk. vii, 2. — K. ix, 
19; xiv, 1 3 . 

asampatipati, Dk. iv, 12; det. 1, 
i 5 .—J.det. i, 8. — Kk.xv,9. 
asampratipait, G. IV, 2. 
asapaiipati, K. iv, 7. 
asamaiam , K. XIV, i 4 . 
asamati, Dk. xiv, 19. — Kk. xiv, 
20. 

asam&tani, G. xiv, 5 . 
a$asa(lis. bahusu ?), Kk. xin, 4. 
asd, Kk. vii, 21. 
asilasd, Kk. iv, 12. 
astlasa, G. it, 10. — Dk. rv, 18. 
am, G. xn, 7. 
asu (lis. aim?), K. xm, 11. 
asti,G. 1, 6; 11, 6; vi, 8, 10; 
vii, 3 ; ix, i, 6, 7; xi, 1. 
xm, 5 ; xiv, 1, 2,3. 
asvatha, D. iv, 4, i 3 . 
asvatke, D. iv, 11. 
asvasd, D. v, 18 (RMVa). 
asvaseya, J. ddt. II, 6. 
asvasevu, Dk. det. n, 5 . 
asvdsandye, Dk. det 11, 8, 10. 

— J.ddt. u, 12, 14. 
asvdsaniyd, J. det. 11, 9. 
aha, K. iv, 8; vi, i 5 » 
aham, G. vt, 11. 
ahati, K. ra, 5 ; v, 11; vi, i 4 ; 
ix, 18; XI, 23 . 

ahavadhe (lis. apd*), K. xm, 1. 
ahd, D. ni, 17 (D>AM a hd R 
dha ), v, 1 (A 4 hd m Aka)', 
vi, 1 (R a° M dka). 


ah&lt, R. 5 . 

ahdpayita, Dk. det. 1, 2 5. 
ahini, Kk. iv, 12. — K. it, 10. 
ahtni,D k. iv, 18. 
ahtnt, G. IV, 11. 
akumsu, G. VIII, 2. 

aho , G. iv, 3. — Dk. iv, i3. — 
Kk. iv, 9. 

d; G. II, 2. — Dk. det 11, 6. — 
J. det 11, 8. 
dkapam, Dk. rv, 17. 
d[kd]lena, D. Vii-vin, 6. — Cf. 
akdlana . 

akalehi, D. vil-vm, 8. 

-dgata-, Bk. 5. 

-agamd , G. XII, 7. 
dcdyika, G. VI, 7. 
aj hikes a, D. vii-vni, 4- 
dhapaydmi, G. VI, 6. 
dhapayiiati, G. m, 6. 
dhapitam, G. vi, 8. 
dh&pitam, G. m, 1. 
dtpapdsamda, G. xii, 4* 
dtpapdsamdam, G. XU, 5, 6. 
dtpapdsamdapujd, G. xii, 3. 
dtpapdsamdabhatiyd, G. Hi, 6. 
dtpapdsamdaoadhi, G. xif, 9. 
dtpapdsadam, G. xif , 5. 
ddase, D. rv, i4* 
ddivikemhi, Bar. 1, 2; II, 4 . 
ddise, Dk. ix, 11. — J. iv, 16; 

ix, 18. — Kk. iv, 10. 
dnamnmt, G. vi, 11. 
dnamtaram, G. vi, 8. 
dnamtaliyam, Db. vi, 3i. — J. 
vi, 4 . 

dnamld (?), Kk. xlll, 38. 
dnatan, Dk. m, 9. 
dnaniyam, Db. vi , 32 ) ddt I, 17^ 
det. n, 9. 
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Anaiuyam, J. det i, 9; ddt 11,1 3 . 
Anapayati , Ed. K. 1. 

AnapayAmi, Dh. vi, 3 o. — J. vi, 
3 . — Kh. vi, 18. 
&napa\j]i[te], Db. in, 9. — Kb. 

hi, 7; vi, 19. 

Anapayuati A Dh. m, 11. 

AnapitA , D.vn-vm, t. 

Anapit&ni, D. vn-vm, 1. 

Ani, Dh. 11, 7. — J. n, 8. 
Anagahikesu , D.vn-vm, 4 . 
AparAtA, G. v, 5 . 

ApdnadAhhinAye, D. n, i 3 (D 1 
°nemdakhanayo ARM *dahh i*). 
ApAnAni, D. vn-vni, 3 . 

AbAdhasi, Kh. u, a 4 . 

AbAdhesu, G. iz, 1. 

- AyatanAni, D. vn-vm, 6. 
dyatd, Dh. ddt. 1, 4 . —D. iv, 3 
(RM *la); vn-vm, 1. 

Ayati. Cf. aihnati. 

Ayatiye, J. x, 21. 

- dyutike, J. ddt. n, is. 
-Arambho, G. in, 5 ; iv, 1, 5 ; XI, 
3 . 

-Aradhi, G. ix, 9. 

Aradho, G. xi, 4 - 
Arabhare, G. 1. 11. 

ArabhitpA, G. I, 3 . 

Arabhuamrt, G. I, is. 

Arabhisa, G. 1, 9. 

ArAdhayamtu, G. vi, is. 

ArAdhetu, G. ix, 9. 

Arodkete, R. 3 . 

Aropitwri, G. vi, 7. 

-AlambhAye, D. vn-vm, 10. 

- Alambhe, Db. m, 11; iv, 1 s; ddt 
I, ss. — J. hi, is; iv, 1 4 , 17. 
— Kh. iv, 9, 10. 

Aladhayeyu (lis. *ld *), J.ddt n, 7. 


Aladhi, Dh. ddt. 1, 1, 5 ; vu-vin, 
10. — J. det 1, 8 . 

Aladhi, Db. ix, is. 

Aladhe, Kh. xi, 3 o. — D. ra¬ 
vin, 10. 

Alabhita, Dh. 1,1. — J. 1, 1. — 
Kh. 1, 1. 

Alahhiyamti , J.i, 4 . — Kh. I, 3 . 

Alabhiyisamti, Dh. 1, 4 . — J. I, 
5 . —Kb. I, 4 . 

Alabkiyisu, Dh. 1 , 3 . — J. 1, 3 . 
— Kh. 1, i 3 . 

Alabheham, Dh. ddt I, 3 ; det 11, 
3. — J. ddt. 1, s; ddt. n, s. 

Alame (lis. *U °), Ed. R. 3 . 

dlasiyma, Dh. ddt 1, 11. — J. 
d£t. 1, 6 . 

AlAdhayamtn, J. vi, 6 . 

AlAdhayamtu(ti) , Dh. vi, 33 . 

AlAdhayitaxe f Dh. ix, is. — J. 
ix, 19. — D. iv, 10 (R 
°dheyA°). 

AlAdhayita, Kb. iv, so. 

AlAdhayisatka, Dh. ddt. 1, 17; 
ddt. n, 9. 

AlAdkayisaiham, J. ddt n, i 3 . 

AlAdkayisatkA, J. det 1, 9. 

AlAdhayevAj Db. ddt. n, 6. — D. 
iv, 8,19 (D* °va A °yaikA). 

Alodketaye (lu. °lA°) , B. 6. 

Alopiu, Dh. vi, 3 o. — J. vi, 3 . 
— Kb. vi, 19. 

Ana , G. iv, 9; v, s; ix, 6; xi, 3 . 
— Dh. ix, 10. — Kh.ix, s 5 , 
s6; xi, 3 o. 

Anamtake, Bh. 2. 

Anakapam, Dh. v, 21. — Kh. iv, 
is; v, i4. 

Amfmmh*, J. ddt 1, 3 . 

-AvakA, G. x 


♦ i. 
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dvdgamahe, Db. del. 1, 6. 
dvdkaviodhesu, G. II, s, 
dvuti, D. iv f i 5 (A °ra 9 ). 

-d»tttike, Dh. del. n, 8. 
dsammdsike, D. v, 9 (D® *mdm*). 
dsinavagdmtni, D. in, so. 
-dsinave, D. u, 11. 
dsinave, D. m, 18. 
dsn, G. in, 7. 

-dsn, Dh. ddl. I, is. —J. ddt. 
1* 6. 

-dsulope, J. ddt. 1, 6. 
dsulopena, Dh. det 1, 10. — J. 
ddt. 1, 5 . 

dha, G. in, 1; v, 1; vi, 1; ix, 1; 
xi, 1. — J. ddt. 11, 1. — Kh. 
nr, 6. 
dharo, G. dp. 

dAd,Dh. m, 9; v, so; vi, s8; 

ix, 6. — J. in, 10; vi, 15 
del. 1,1; ddt n, 1. — Kh. v, 
i 3 ; vi, 17; ix, s4; xi, sg 
(hd). — D. I, 1 (KM °ka); 
n, 11 (RM 9 4 a); iv, 1 (R° 4 a); 
vn-vm, 11, i 4 , ao, s, 4 , 5 , 
7, 8, 10. — B. 1. — Bh. 1. 

i (lis. hi), K. vn, s; xm, is. 
ia (lis. ayam), K. xm, 8. 
icha, Db. ddt. 11, 4 *— J. ddt. 1, 
3 ; ddt. n, 5 . — Kh. x, a8. 
ichamti, G. vn, s. — Db. vn, 1. 
— J. vn, 8. — Kb. vn, si. 
— K. vn, s. 

ichati, G. vn, 1? x, s. — Dh. 
vn, 15 x, i 3 . — J. vn, 8; x, 
si; ddt. n, 5 . — Kh. vn, si; 

x, 37, 28 (icha). — K.vn, 
1;x, si, ss; xm, 8. 

ickd, G. xii, 7. — J. det. 11, 4 * 
— Kh. xn, 33 . — D. iv, 19. 


ickdmi, Diu det. 1, 3, 56 ;ddtn, 
3 . — J. ddt 1, 1, 3 ; ddt. n, 1, 
3 , — Bh. 6 . 

[i\chitayt, J. det 1, 5 . 
ichitaviye, Db. del. 1, 9, 11. — 
J. del. 1,6. —D. iv, i 4 (D* 
•lam 9 ). 

ichisn, D. vn-vm, is, i 5 . 
itam (lis. e°), K. xi, s 3 . 
itayo (lis. s 9 ), K. v, i 3 ? 
iti, G. vi, 5 , i 3 ; ix, 7, 8> 9; 
xii , 6. — Dh. det 11, 4 » 7. — 
Kh. ix, 36. 
ite, D. iv, i 5 . 
ito, K. ix, so. 

ithidhiYakhamahdmdtd, Kh. xn, 

34 . 

itkt, Dh. ix, 7. 

ithijhakhamahdmdtd, G. xn, 9. 
ithihidham, Dh. ix, 7. 
ida, G. xi, 3 . 

idam, G. m, 1; iv, 8,9, 11, is 5 
VI, 14 ; IX, 6 , 8 ; xi, 3, 3 ; 
xn, 3 . — K. iv, 10. 
iddni, Kh. 1, 3. — K. 1, s. 
ids, K. xi, s 4 . 
idha, G. 1, s; vi, is. 
ipreaoiko (lis. ihalokiko ), K. xm, 
is. 

-ibhiyesu, Dh. v, 2 4 . 

-ibhssu, Kh. v, is, i 5 . 
ima, K. nr, 10; ix, 19, so. — 

S.7. 

imam, Db. nr, 16, 17.— Kh.iv, 
11, is; ix. s6. — K. ix, 18. 
— D. vn-vin, 3 . — Bh. 8. 
im&mhi, G. iv, 10. 
imasa, G. nr, 11. — Dh. iv, 18; 

ddt. 1, 16. 
imasd, Kh. nr, i 3 . 
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<mdni,D. ni, 19; v, a; vn-vm, 

9. — Bh. 4 . 

imdya, G. 111, 3 . — R. a. 
imdye, Dh. in, 10; v, 26. — Kb. 
m, 7. 

imind, G. IX, 8, 9. 

*mwa,K. m, 6; iv, 10. 
imisd, Kh. iv, 12. 
ime, Db. v, 26. — J. del. 1, 3 ; 
d§t. ii, 3 . —Kb. v, 17; xm, 
38 . — K. iv, 9. — D. vii-viii 
4 , 5 , 6 . 

imena, Dh. ix, 12. — J. ix, 19. 
imeki, Dh. d&. 1, 10. —J. det. 

I, 5 . 

iya, Kh. xni, 2. — R. 4 . 
iyam, G. 1, 1. — Dh. 1,1, 4 ;m, 
9; iv, 18; v, a 5 , 26, 275 vi, 

з а, 33 , 34 ;xrv, 17; d 4 t 1, 7, 
8, 17, 19; d6t. n, 9, 10. — 

J. 1, 1, 4 ; in, 10; vi, 5 , 6, 
7; ix, 17; d6t 1, 4,6, 9, 10; 
d 4 t 11, i 4 , i 5 . — Kh. 1, 1, 
3 ; in, 7; iv, 12; v, 16, 17; 
vi, 20, 21; vm, * 3 ; ix, a 5 , 
26; xi, 3 o; xii/ 3 i, 35 ; xm, 

зб , t 3 ; xiv, 17. — K. vm, 
17.—D. 1, 2,9; 11, i 5 ; in, 
17, 18, 21, 22; iv, 2; vi, 4, 
8,9 (A° ya ); vn-vni , 7, 8 , 9, 

10, — S. 3 , 4 , 5 , 6. — R. 
3 . — Bar. 1, a; 11, 2; in, 3 . 

Uokacasa, G. xi, 4 - 
ilokikA, G. xm, 12. 
ivale (?), Kh. ix, 26. 
isAya, Db. ddt. 1, 10. — J. ddl. 
1,5. 

isAsu, Dh. v, a 4 . 
isyakdlanena, D. m, 20 (RM 

V)- 


ika, K. vi, 16. — Cf. eha. 
ihaloka, K. xi, a 4 . 
ihalobha (lis. °/o 4 a), K. ix, 20. 
ihtdokiko. Gf. ipreaoiko. 
ukatd, D. 1, 7. 
ugacha, Dh. det. 1, i 3 . 
a ccooaca, K. ix, 18. 
ucavacachanido, K. vn» 3 . 
ucavacarago, K. vn, 3 . 
a cAvacam, G. IX, 1, 2. — Kh. 
IX, 24 . 

ucdvacachamdA, Dh. vn, 2. —* 
J. vii, 8. 

ucdvacachamde, Kh. vn, 21. 
nc&vacachamdo t G. vn r 2. 
ucAvacarAge, G. vii, 2. 
a cAvacaldgA, J. vu, 8. 
ucdvacaldge, Kh. vii, 21. _ 
ucdvucam, Dh. ix,6. 
ucavucal&gd, Dh. vn, -2, ^ 

ujenikumAle, J. det. 1, 11. 
ujenite, Dh. det 1, 23 . 
ulhanani. Cf. atanam . 
uihdnata, Kh. vi, 19. 
uthAnasi , Dh. vi, 3 1. — J. VI, 4 . 
uthdne, Dh. vi, 3 a. J. vi, 5 . 
— Kh. vi, 19. 

uddldj S, 4 . — R. 3 . — B. 6. 
at 4 i[Ae], J. det. 1, 7. 
udapAndni, Dh. 11, 8. 
udapAndni, J. 11. 9. — Kb. n, 

6. — D. vn-vin, 2. 

-upakaui, K. n, 5 . 
upakaroti, G. Xli, 4 . 
upakaleti, Kh. xii, 32 . 
upagaio (Ha. *ghato ), K. xm, 5 . 
- upagdni,G . II, 5 , 6 . — Dh. 11, 

7. — J. n,8. — Kh. n, 5 . — 
D. VII-YIII, 3 . 

upaghalo, K. xiii,6. Cf. upagaio. 

36 
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upaghdte, Eh. mu, 37, 36 . 
upagh&to , G. xin, 4 * 
npatuapasine, Bh. 5 . 
upadakeva, D. iv, 5 (R *W M 
*dapevu). 

apadhAUyeya, Bh. 7. 
upav&sani, D. iv, 18 (D* 'n A 
W* R* mm). 
npakamti, Kh. xu, 33 . 
WpahanAti, G. MI, 6. 
-apd<&ftyt,Dh. ix, 6 . — J.ix, i 4 . 
apAutkA, Bh. 8 . — B. 2. 
upAsake, S. 1. 
upAsikA, Bh. 8. 
ubkayata . Gf. akhaaeeu 
ubhayaid, Eh. ix, a 6. 
a yanathi, K.vi, i 4 . 
a^dnaii, Dh. vi, 29. — 3 . vi, 2. 

— Kb. vi, 18. 
uydnesu,G. vi, 4 . 
uyAmal*d (}), Kh. xm, it>. 
-uvigind, J. dot. 11, 5 . 
usaiena,G. x, 4 . — Dh. x, 16. 

““J• x r xS.****** Kh. x, 28, 
tudkend, D. 1, 5 . 
astdnam, G. vi, 10. 
ustAnamhi, G. vi, 9. 

«, Dh. v, 21, 23 , 25 , 26 (}); 
VI, 3 o; IX, 8; xiv, 19; ddt 1, 
12, i 3 , 22; ddt 11, 5 . — J. 
n, 6, 75 v, 28; vi, 3 ; nv, 
25 ; det 1, 6, 7; ddt n, 7.— 
Kb. v, i 3 , i 4 , i6;ix, 265X, 
28; xn, 34 ; xm, 36 . — K. 
nr, 10. — D. v, 17; vi, 8 . 

Bh. 2 , 5 . — Ed. R. 2, 3 . 
ekam, Kh. xi, 3 o. 
ekaod, G. 1, 6. — Dh. 1, 2. 
ekataramhi, G. xm, 5 . 
ekatariki, K. xm, 6. 


| ekatakvi, Kh. xm, 3 $. 
ekatiya . Gf. aAa&a. 
ekatiya, J. 1, 2. — Kh* 1, 2* 
skadA, G. xiv, 5 . 
ekadefam, K. vii, 3 . 
ekadesa, Dh. vn, 2. 
ekadesani, G, vii, 2.— J. vu, 9. 
— Kh. vu,. 21 . 

ekapaliee, Dh.det 1, 7, 8. — J. 

del. 1, 4. • 

ekmmxmm, J. d4t I, 4. 
eke, J. 1, 4. — Kh. i, 4. 
ekena, Dh.det. I, 18; ddt 11,1a, 
— J. ddt n, 16. 
eko, G. 1, 11. 
edakd, D.v, 8 (D* °4«). 
ejake, D. v, 17. 

eta, G. 1, 3 ;v, 3 ;vm, 1, 3 ;ix, 
3 ; x, 4; xi, 3 . — Dh. ix, 7. 
— Kh. a, 19; x, 22. — K. 
nr, 10 

ekm, G. x, 4 * — Dh. det. 1, 7, 
i 5 , 16, 22, 25 . —K. xi, 24. 
— D.vii-vm. id. 19,21, 10. 
— Cf. atom, itam. 
etakam, G. xiv, 3 . 
etakaye, K. x, 21. 
etakdya, G. x, 2. 
etakdye,Dh. x, » 4 . — Kh.x, 27. 
etakma, Dh. det 11, 6.— J. det. 
11, 8 . — Kh. xm, 11. — K. 
xm, JO. 

etadathd, D. vn-vm, 3 . 
elam, D. Yll-vni, 2. 
etamhi, G. IX, 2. 
etaya, K. vi, 16. — Cf. ataya, 
atayo . 

etaye, K. iv, 10. 

atari (li». etaya), K. xn, 11. 

etarisam, G. ix, 4 . 
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eUwiye, Db. (Ut. I, i3.— J. ddt. 
J * 7* 

. etata, G. xu, 9. — Db. ddLi, 
12, i4- —J. deti,8;U, 2. 
etati, Db. dot. 1, 3;ddt.ii, 2, 6. 
— J. d4t. 11, 12.— Ed. R. 3. 

etd, G. ix, 5. 
et&kd, J. d&L n, 5, 
tt&nam, Kb. xm, 38. 
etdna (lis. °ni ), Bb. 6. 

etdni, J. i f 4; ddt. 1, 6* "*• Kb. 

1, 4. — D. v, i3 (D 1 °r 4). 
ctAya, G. iy, 115 v, 9; vi, 12; 

xn, 8. — Kb. xu, 34. 
etdye, G. in, 3. — Db. 1?, 18; 
vi, 33; n, 7; d4t r, 19, 21, 
23; det. n, 8,9. —J. vi, 6; 
ix, i4; dit. 1, 10; d&. n, 7, 
i4. —Kb. ni, 7; iv, 11; v, 
16; vi, 20; ix, i4; xm, i3. 
— D.n, i4;v, 19; vn-vm, 1, 
10. — S. 4. 

etAruam,G. ix, 5, 7; xi, 1. 
et&risdni, G. VHl, 1. 
eki, J. del. 1, 4. — D. v, 7. —• 
Cf. * tt. 
etinA, R. 6. 
etrjra (lis. R. 3. 
etna, K. m, 6. 
etisA, Kb. xn, 35. 

ete, G. 1, 12. ■— Db. ddt. 1, 11. 
— K. vm, 17; *x, 18. — D. 
iv, 12 (Iffer), i3; vn-vm, 
1, 8. 

etena, £L 2. 
eteai (lis. °nd), Bb. 8. 
elesham* Cf. atasha. 
etesu, D. vn-vm, 5. 
etra (lis. a°), K. vi, i5. 
edifam, K.xi, 23, 


tfdifasu, K. vm, 18. 
edisdni t Dh. vm, 3. 
editAye, Kb. ix, 24. 
eiha, K. ix, 20. 
ena, Db. del. 1,19; d£t 11, 7,9. 
— }. d k. 1, to;ddL if, 9, t4* 
— D. vn-vm, ti. 
eyam (?), Kb. v, i5. 
eva, G. 1, 10; nr, 1, 7; ix, i,3; 
xn, 4, 6; xm, 11; xiv, 1, 3. 
— Dh. iv, 16, i7;ix,7*,xiv, 
18; det. 1, i3, 24; ddt 11,5* 
— J. ix, i5; det 11, 4 , 6.— 
Kh. ix, 25; xin, 16,38; xiv, 
19. — K.vi, i 4 ,i 5 ;ix, 18; 
xrv,.i 3. — D. in, 17; vn-vm, 
3 , 4, 5. 6. — Cf. ava. 
team, G. HI, 1; v, 1; VI, 1, 2,8; 
ix, 1; xi, 1; xn, 4, 7. — J. 
ddt. 11,6, to. — K. v, 11; vi, 
i4;xi, 23; xm, 11. —IX 
vii-vm,7. 

eoam , G. n, 1. —Kb. 11, 6. 
etd, Kb. Xi, 6; iv, 11; xm, 6. 
— D. I, 6 (RM pa A « 4 ). — 
Bb. 8. 

€M, Kb. xm, 12. 

ecimanasa (lis. apf), K. VI, i 4 « 
etke, K. x, 22. 

era , G. iv, 7, 10; vi, to; X, 3. 
— Db. iv, 15,17; vm, 5; a, 
8,9; del. 1, 3; det. u, 2. — 
J.1V, 18; ix, 16, i7;d4ti, 2; 
det. n, a. — Kh. xm, 38. — 
D. 1, 5,9 (ARM °jd); hi, 19, 
21; vii-viii, 3 , 4 , 7, 9, 11, 
i4, 20. — R. 2. 
esam, K. iv, 9. 

€satha, J. det. 1, 9; del, 11, i3. 
exA, G. vm, 3,5; xm, 4 . — 
36. 
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D. hi, 19 (R °sa); it, i4 
(RM °sa). 

ese, Kh. iv, 11 («*), ia;Tl, 19; 
Tin, a3; xi, 19 ,3o; ix,a5;x, 
281 xiii 1 38. — Bb 5. 

eha (lis. ika ), K. T, i3. 
ehatha, Dh. d&. I, i7;d&. 11,9. 
okapimde, D. ▼, 6. 

‘opagdni (?), J. n, & 
opayd, G. vni, 5. — Dh. Tin, 
5. — Kh. vm, a3. 
orodhaittanhi, G. VI, 3. 
orodhanasi, K. Tl> i4* 
orodhaneshu, K. T, i3. 
olodhanasi, Dh. VI, 39 . — J. vi, 
a. — Kh. vi, 18- — Dh. tii- 
thi , 6 . 

olodhanesvt, Dh. v, a5. — Kh. 
v, 16. 

ovdditavyam, G. IX, 8. 

-bvdde, Bh. 5. 
osanidhdni, Dh. 11, 6. 
osadh&ni, G. 11, 5. 
osadkAni, J. ii, 8. — Kh. 11, 5. 
- kamdkAni, Kh. IT, 10. 

-hamboca, Dh. v, a3. 

-kaniboja, G. v, 5* — Kh. v, >5. 
- kambojem, Kh. xm, 7. 
-kamboyeshu, K. xin, 9. 
kamboyogamdhcurmam , K. T, S3. 
kantmam, Dh. d6t. 1, a5. — J. 
ddti, 1a. 

kammataram, G. vi, 10. 
kammatalam, Dh. ti, 3a. 
kammatalA, Kh. ti, 20. 
kammana (lis. °me°), J. det. n, 1, 
kammane, Dh. ill, 10. — J. m, 
11. 

kammasa, Dh. det. I, 16. 
kanimdni, D. iv, 5, 1 3 (D* kam&°). 


ka/hmdya, G. in, h. 
kamm&ye, Kh. Hi, 7. 
kamme, G. iv, 10; Ti, a. — Dh. 
nr, 17; vi, a8; ddt. n, 7. — 
J. det. 11, 9. — Kh. nr, ia. 
kacani, G. ix, 8. . 
kackamti, Dh. v, ai; vn, a. — 
J. vn, 9. — Kb. v, i4; vn, 
at. — D. iv, 18 (A *chati). 
kachati, Kh. v, i4. 
kackaU(ii), D. n, 16 (RM °h). 
kachAmi, Kh. VI, 18. 
katam, Kh. V, i4* —r'^* n, iB. 
katatha (iis. *kiva), K. ix, 19. 
katava, K. 1, 1. Gf. ie precedent. 
katavi,¥ih . ix, a5; xi v a4. 
kataviya, Dh. vi,3i. 
kaiaviyam, Kh. vi, 19. 
kataviyatald, J. ix, 19. 
kataviyA, D. vii-vm, 11. 
kataviye, Dh. ix, 8. — J. 1, 2; 
ix, i5, 17.— Kh. 1, a; ix, a6. 
— D. v, 9, 19 (D* kata 0 ), 
katavo, K. ix, 18- 

katd, Dh. iv, 17; V, aa. — Kh. 
II, 5; v, i4. — D. IT, 19 (D* 
RM °te);vii-vm, a. — S. 3.. 
— R. a. 

katdni, Kh. v, 16, a5. — D. If, 
14; v, a, aof vn-viii,a,7,9. 
katabhikcde, Kh. v, 16. 
katdbhikdle, Dh. T, a5. 
katu p Dh. d4t. n, 7. — J. deL 
n, 9. 

kate, Dh. v, ao; vi, a8. — J. 
Tl,l. — Kh,v, l3;VI, 17.— 
D. ii, i3; m, i8;iv, 4, i4; 
vii-vm, a,4, 5, 6, 9, 10. 
— R.3,5. 

kata, K. v, 11. 
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kosambiya , Ed. K. i. 
krasavabha (lis. prasaoati ), K. 
XI, 24 - 

hhamli, Kb, xm, t 4 . 

- khamdkdni, G. iv, 4 * — Dh. iv, 
i 3 . 

khadukena (lit. khudcf ), Dh. x, 
16. 

khanapita, 1 L. n, 5 . 

kkanasi, Dh. det. i, 18; det. n, 

10. 

khans, J. det. II, 16. 
khanohhanasi, Dh. ddt.il, 10. 

- khakkase , Dh. det 1.2a. 
kkapiihgalasi , J. 1, 1. 
kkamitaoe, G. xm, 6. — Dh. det 

11. 5 . — J. ddt 11, 7. 
khamiti, Dh. det. u, 5 . 
khamisati, J. det. n, 6. 
khaUtiikapaoatasi, Bar. n, 3 . 
kkalasipaxnUa, Bar. ui, 4 . 
kh&diyati, D. V, 7. 
kkdndpdpitdni, D. vii-vm, 3 . 
khdndpitd, G. 11,8. 
khdndpitdni , Dh. ii, 8. — J. II* 

9. — Kh. 11, 6. 
khu, D. 11, 12. 

khudam, Dh. ix, 7.— Kb. ix, 
a 4 . 

khadakd, S. 4 . — R. 3 . 
khvulakena, Dh. det 11, 5 . — J. 
x, a 3 . — Kh. x, a8. — S. 3 . 
— R. 2. 

khepinigalasi , Dh. 1, 1. 

kho, G. ix, 3 , 7; x, 4 .— Dh. 
ix, 8. — J. ix, i 5 , 16, 18. 
— Kh. ix, 25 ; x, 28; xiu, 

12. — K. ix, 18;x,22; xm, 
11. — D. 1, 5 ; 111, 19; vn- 
vm, 9. — Bh. 3 . 


gamg&puputah* ,D. v, 5(A°pap**). 
-gamdharanam, K. v, 12. 

- gamdhdrdnam, G. v, 5 . 
-gamdhdldnam, Kh. v, i 5 . 
-yamdh&lesn , Dh. V, 2 3 . 
gakoti (lis. ghatite) y K. xrv, i 3 . 
gachema, Dh. det 1, 4 . —J. det 
1,2. 

gacheyam, G. vx« 11. 
ganandyani, G. in, 6. 
gadhd (lis. ladhe), Kh. xm, 11. 
gananasi, Kh. ill,8. 
ganiyati, Ed. R. 4 . 
gabhagarasi, K.vi, i 4 - 
gabhdg&ramhi, G. VI, 3 . 
gabhdgdlasi, Dh. VI, 29. — J. VI, 
2. — Kh. VI, 18. 
gabhint, D. V, 8 (D* °#w M 
gam 9 ). 

garamatatara , K. xm, 7. 
garahati, G. xn, 5 . 

-garaha, G. XII, 3 . 
gammata, K. xm, 3 . 
garumatam t K. xin, 6. 
galavc, Bh. 2. 
gaiahati, Kh. xil, 33 . 
gtdahd, Kh. xn, 3 i. 
galumatatalam, Kh. xili, 36 . 
galumaU, Kh. xm, 36 , 38 . 
galasusd (lis. *sususd), Kb. xiu, 

37. 

gahatham, Kh. XII, 3 i. 

- gdihd , Bh. 5 . 

gdmakapote, D. v, 6 (A ga°). 

- gdmini, D. in, 20 (D*M 
gdhithd, Kb. xm, 37. 
gihithdnam, D. Vii-Vin, 4 * 

-gnti, Kh. xu, 3 i. 

-gait, Kh. xu, 3 . 
guramatam, G. xm, 2. 
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kulanena, D. in * ao. 
kdlasi, D. IV, 19. 
kdldpitd, D. vn-vni, 3 . 
k&ldpit&ni, D. VU-V1II, 3 , 
kaldya, R. 2 . 
h&kuuk&ye (?), Ed. R. 5 * 
kdle, G. vi, 3 , 8. 

\ k&smhti, G.vil, a. 

/ hfoati.G. v, 3 . 

toft, J. IK, 19. 

kimci, G. 1, a;vi f 5 »vi.—Cf. 
kiha. 

kiniehamde, J. det. 11 r 5 . 
kiinchi, J. VI, 3 , 5 - 
iemri, G. VI, 11, i 3 *, X, 3 ; xil, 
3 , 6 r 7, 8; xiv, 4 * — Dh. vi* 
3 a;x, 1 5 ;xiv, 19; det. 1, a, 
5 , 10, nvd6t. ii, 3 . — J. 1, 
a a; d&. 1,1, 3 , 5 , 6; det. 11, 

3 . — Kh. xii, 33 . — D. iv, 

4 , 7, i 4 . — Bb, 7. —* Cf. 

kita. 

kimpi. Cf. kapi, 

kika (lis. kintci), K. VI, * 4 , 

kica,G. ix, 9. 

Jrici,G. x, 3 . — K. 1, 1; VI, 16; 
x, aa. 

kice, K. xiv, 14. 
kichantd[e ], Dh, det 11, 4 - 
kichi, Dh. det 1, 3; det. 11, 1. 
— J.i, 1; det 1, 1; det u, 1. 
— Kh. 1, 1; vi, 20; x, 28; 
xiv, 20.— Ed. R. 4. 
kita, K. v, 12; vi, i 4 . 
kiianmatA, Kh. VII, 2 2. 
kitanata, K. VU, 5 . 
kitabhikari, K. v, i 3 . 
kiti, Dh. x, i 3 . — J. x, 21. 
kita (lis. kimti ), Kh. xii, 3 z. 
kiti, G. xii, 2. — J. xiv, a 5 ;det 


11, 1. — Kh. vi, *0; x, 27. 
28; xii, 3i, 33, 34;xin, i3. 
— K. vn, 16; x, at; xiu, 
ii. — R.4. 

kina , D. vii-vm, 17, 18. 
kimam, D. vi, 5 (RM kimmam A 
kima). 

kiyam, D*. 11, 11 (D s hAydm). 

: hiye , Dh. det u, 6. — J. deL 
11, 7 * 

kirtj, K. x, .31. 

kilamte, Dh. deti, 12. —J. ddt 
1.6. 

kilamathena,Dh* det 1,11. — J. 

ddt. 1, 6. 
ktti, G. x, 1, a. 

ka, Kh. xiu, 16. — K. iv, 9; 
ix, ao. 

-kakute, D. v, 9. 

(kute, Dh.deLi, 16.—J. deti, 

8 . 

hnpa , K. U, 5. 

-kubhd. Bar. 1, a; U, 3 ; III, 3 . 
-kwndldnam, D. Vii-VHI, 6. 
kwndle, Dh. det 1, a 3 ;det u, 1. 

— J. det 1, is. 
kavdpi, Kh. xiu, 39. 
knpd, G. 11, 8. 
kushamti+¥L, v, ti 
kusati, K. v, ii. 
kemci, Bit a. 
ketd (lis. *ci), J.det I, 4. 
kccha, Dh. d4t. 1,7. — Kh.m „ 
3a. 

kctdaputo, G. 11, a. 
keralaputj'a, K. 11, 4. 
kclalaputo. Kh. ii, 4. 
kevatabhogasi , D. v, i4. 
koci, G. xii , 5 # 
kodhe, D. in, ao. 
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kosambiya , Ed. K. i. 
krasavabha (lit. pnua»ati) % K. 
xi, a 4 . 

khamli, Kb, mi, i 4 . 
-khamdh&ni, G. IV, 4 * — Dh. iv, 
i 3 . 

khadukena (lit. khudcf), Dh. x, 
16. 

kkanapita, K. n, 5 . 
khanasi, Dh. d 4 t i, 18; det. ii, 
10. 

khan*, J.detii, 16. 
kkanohhanasi, Dh. d 4 l.ii, io. 

- kkakhase, Dh. det i, 3 3. 
kkapmgalasi, J. i, l. 
khamitave, G. xni, 6. — Dh. det 

11, 5 . — J. d 4 t ii, 7. 
khamiti, Dh. det ii, 5 . 

/ khamisati, J. det. 11, 6. 
khalatikapaoatasi, Bar. n, 3 . 
k halos ipaoata, Bar. in, 4 . 
khddiyati, D. v, 7. 
khdndpdpitdni, D. VII-VIU, 3 . 
khdndpitd , G. 11 , 8 . 
kh&n&pit&ni , Dh. 11, 8. — J. U, 
9. ■ Kh. 11, 6. 

khu, D. 11, 13. 

khudam, Dh. ix, 7.— Kh. IX, 

34 . 

khadakd, S. 4 . — R. 3 . 
khadakena, Dh. d 4 t 11, 5 . — J. 
x, s 3 . — KJi. x. 38. — S. 3 . 
— R. 3. 

khepinigalasi, Dh. I, 1. 

kho, G. ix, 3 , 7; x, 4 . — Dh. 
ix, 8. — J. ix, i 5 , 16, 18. 
— Kh. ix, 25 ; x, 38; xm, 

12. — K. ix, 18; x, 32; xin, 
11. — D. 1, 5 ; in, 19; vn- 
vm, 9. — Bh. 3 . 


gamgdpapakdm ,D. v, 5 (A w p«p**). 
-gamdharanam , K. v, is. 
-gamdhdrdnam, G. v, 5. 
-gamdhdldnam , Kh. V, i5. 
-gamdhdlesu, Dh. ▼, a3. 
gakod (lis. ghati(e), K. xrv, i3. 
gachema, Dh. det 1 , 4. — J. det 
1,2. 

gacheyam, G. vi, 11. 
ganandyani , G. ill, 6 . 
gadhd (lis. ladhe), Kh. XIII, ll. 
gananasi, Kh. HI, 8 . 
ganiyati , Ed. R. 4- 
gabhagarasi, K.vi, i4- 
gabhdgdramki , G. VI, 3. 
gabhdgalasi, Dh. VI, 29. —J. VI, 
3 - — Kh. vi, 18 . 
gabhini, D. V, 8 (D* *na M 
gam 0 ). 

garamatatara, K. xiii, 7 . 
garahati, G. xn, 5. 

- garaha, G. xn, 3. 
ganunata, K. xm, 3. 
garamatam, K. xni, 6 . 
galavc, Bh. a. 
gaiahati, Kh. xit, 33. 
golahd, Kh. XII, 3i. 
galumatatalam, Kh. xm, 36. 
galumale, Kh. xm, 36, 38. 
galususd (lit. °sususd), Kh. xm, 

gahathdni, Kh. XII, 3i. 

-gdthd, Bh. 5. 

gdmakapote, D. ▼, 6 (A ga°), 
-gdmini, D. m, 30 (D*M 
gdhithd, Kh. XIII, 37 . 
gikithdnam, D. vn-vm, 4* 

-guti, Kh. xu, 3i. 

-gait, Kh. xii, 3. 
garamatam, G. xm, 2 . 
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gununsumsd, G. xm, 3 . 
gardnani, G. ix, 4 . 
gjdunam, Kh. is, a 5 . 
gulumate, Kh. xni , 3 ^. 
gahua, D. vn-vm, 8. 
gulunant, Dh. IX, 9. — J. IX, 16. 
geldte, D. v, 3 . 
gevayd, D. 1, 7. 

gonasd, D. v, 18 (R °nam* M 

°ja). 

gone, D. v, 16. 

goti(ti ), D. 1, 10 (A ganeti R 
get). 

- gosha, K. IV, 8. 
grahelhi, K.xiii, 4. 
gkatitaih, G. xiv, 2. 
ghatite, Dh. .xiv, 17. — J. jliv, 
a 4 . — Kh. xiv, 18. — Cf. 

gakoti. 

gharastdni, G. XII , 1. 

-ghosaih, Dh. iv, i 3 . 

-ghose, Kh. iv, 9. 

- ghoso, G. iv, 3 . 

ca, G. 1, 4 ; 11, 5 , 6, 7, 8; m, 

2, 4 ,6j iv, 1, 3 , 4 , 7, 8,115 
v, 2, 5 , 7; vi, 4 , 5 , 10, 11, 
12, 1 3 ; vii , 1, 2, 3 ; vra , 1, 

3 , 4 ;ix, 2, 3 , 5 , 6 ;x, i,xi, 
4 ; xii, 1, 4, 5 , 6, 7, 8, 95 

xiii, 2,4,6, 7, 8, 11, 12; 

xiv, 2, 3 , 6 . — Dh. n, 6, 7, 
85 hi , 9, 11 ; iv, 12,1 3 , 16, 
17, 18; v, 21, a 3 , 24, 25 , 
27; vi, 29, 3 o, 3 1, 3 a, 33 ; 
vii, 1, 2; vm, 3 , 4 , 5 ; ix, 

7, 8, 9; x, i 5 ; xiv, 18; det 
i, 3 , 12, i 4 ,16,17, 18, 21, 
23 , 24; det. 11,1,2, 5,6,7, 

8, 9, 10. —J.i, 2; u, 7, 8, 
9; in, 10, 12, 1 3 ; iv, 18, 


11;t, 28; vi, 2, 3 , 4 , 5 , 6; 
vii, 8, 9; vm, 10, 11, 12; 
ix, i 4 , i 5 , 16, 18; x, 21; 
xiv, a 5 ;det 1, a, 5 , 6, 7,9, 
io;d 4 tn,4*6,7, 9,11,1a, 
i 3 ,i 4 ,i 5 , 16. — Kh. n, 4 , 
.6; iv, xi, 12, i 3 ; v, i 4 ,17; 
vi, 20, 21; vii, 21; VIII,22, 
a 3 ; ix, a 5 , 26; xi, 3 o; xii, 
31 » 3 a, 33 , 34 , 35 ; xiii, 4 » 

36 , 39; xiv, 19-K. 1, 1, 

2; 11, 4, 5 ; m, 7; iv, 7, 

8, 9, 10; v, 11, 12, i 3 ; 
vi, 14, i 3 , 16; vii, 2; vm, 
17; ix, 18, 20; x, 22; xi, 
24; xm, 2, 3 , 5 ; 6, 7 #x 8„ 

9, 11, 12; xiv, i 3 . - Hi, 
6, 7 (manque dans ARM); 
11, 12 , i 3 (D 1 ce), 16; iv, 6, 
9, i 5 (D* t>a), 19; v, 7, 9; 
vi, 6; vii-vm, i 5 , 16, i, 
3 , 4 , 5 , 6, 7, 8, 9, 10. —— 
S* i,a, 4 , 5 , 6, 7* “ R. 1* 
2 , 3 , 4 . — B. 7. — Bh. 1, 2. 

cam, Kh. in. — S. 5 . —Rh.2. 
-camdam, J. del. 1, 11. 
canidiye, D. in, 20. 

-canidama (?), Bar. 111, 3 . 
caiiidamasuliyike, D. vii-vm, 10. 
cakavdke , D. V, 3 (A °kachdke ). 
cakiye (?), S. 3 . 
caghandi, Mi rat, iv, 10 (D etc. 

lagham 0 ); D. IV, 10 (D* °U‘). 
cagkati, D. iv, 11 (D*R *gham* 
M °dm). 

caghatha, Dh. d 4 t 1,19; d&, u, 
11. — J. det 11, 16. 
calani (??), K. xm, 11. 
catali, Kh. xm, 5 . 
catupade, D. v, 7 (A °la° ). 
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eatara , K. xiii, 9. 
calpdro, G. XIII, 8. 
capaiam , D. 1, 8. 

-caranam, G. IV, 8, 9. 

-corane, G. iv, 7, 10. 

- caranena , G. IV, 3 . — K. IV, 8. 
cola, K. xia, 11. 

-calanam, Dh. nr, 17, 18. — Kh. 
iv, 11, 12. 

-cahmaye , J. det n, i 5 . 
—calandye , Dh. det 11, .10. 
-calorie, Dh. iv, 16, 17. — J. IV, 

18, ao. — Kh. iv, i2. — D. 
iv, 20. 

•calanena, Dh. iv, i 3 . — J. iv, 
i 5 . 

-calanend, Kh. iv, 9. 
caliiaviye, Dh. det II, 7. — J. 

ddt. n, 9. 

- caliya, Kh. xm • 2. 
caleyu{ti ), J. del. 11, 7. 
calevu, Db.det 11, 5 . 
cd,G. nr, 11; xn, 1. — Kh. 1, 
2; ii, 5 , 6 ; hi, 8; iv, 9, 10, 
11, 12; v, i 3 , 16; vi, 18, 

19, 20; vn, 22; vm, 23 ; 
ix, 24, 25 , 27; x, 27, 28; 
xi, 3 o; xn, 33 , 34 ; xni, 

4 , .10, i 3 , i 5 , 36 , 38 , 
39; xiv, 19. — D. 1, 6 (A 
ca), 7, 8 (ARM ca); nr, 6 (R 
ca); v, 8 (M ca), 12 (D* ca). 
— S. 4 , 5 . — B. 6. —Bh. 1, 

5 , 7* 6* 

cdtummdsani, Dh. det. 11, 10. — 
J. det.ii, i 5 . 

cdtanvndsipahkdye, D. v, 18. 
cdtumm&*iye, D. v, 18. 
cdtummdsisu, D. V, 11, x6 (M 


cd/a(?), Kh. xni, 14. 
cdtmdasam, D. v, 12. 
cdvudas&ye, D. v, i 5 . 
cikichA, G. 11, 4 . 
cikuakichA, Kh. n, 5 . 

■ cikisd, Dh. u, 6. — J. u, 7, 8. 

— Kh. 11. 5 . 

•cikichd, G. 11, 5 . 
cithitu, Dh. iv, 17. 
citi (lis. dhiti) , J. d 4 t 11, 11. 
drain, G. vi, i 3 . 
cirathitika, K. v, i 3 ; VI, 16. 
cirathitike, E. 4 * 
cilcuhthitikd, D. n, i 5 (D * *l&* A 
cilathitinika . R° (hit? M °k°). 
cilathitikd, Kh. vi, 20. 
cilathitikd, Dh. v, 27; vi, 33 . — 
J. vi, 6. 

cilathitike, S. 5 . — Bh. 4 . 
cilathitike, D. VII-VHI, 11. 
cilathitikd, Kh. v, 17. 
ca, Dh. iv, 17; vi, 34 ; ix, 8; 
xiv, 19; det. 1, to. — J. i, 2, 
4; nr, 20; vi, 7; ix, 18; x, 
23 ;xiv, 25. —Kh. v, i 4 , 16; 
VII, 21; IX, 24 , 25 ; X, 28; 
xn, 3 x. — K. iv, 10; v, i 3 ; 
vn, 3 , 4; ix, 18; x, 21;xni, 
8; xiv, 1 3 . — D. 1, 5 ; 11, 11 
(D* RM ca); in, 19; vi, 8; 
vii-viu, i 3 , 3 , 8,9.—R. 1. 
— Bh. 3 . 
ce, K. u, 5 . 

- cerdm, G. xni, 7. 
codapamda, K.XIII, 9 . 
cadaparhdiya, Kh. xni, 6. 
codd, G. n, 2. — J. n, 6. — 
Kh. 11, 4 . 

chamdam, Dh. det 11, 6, 8. — J. 
ddt 11, 8, 11. 
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•chaiiidd, Dh. vn, a. —J. vu, 8. 
-chamde, Db. det. u, 4 -—- J.d 4 t. 

n, 5 . — Kb. vn, ax. 

-chamdo, G. vn, a. — K. vn, 3 . 
chanati, G. xn, 5 . 
chadamndni, D. iv f 9 (D^RM 
chain 0 ). 

chanati, Kb. xn, 3 a. 
chamanaya, K. xui, 7. 
chamitaviyamate (?) f K. UQ, 7. 
chamitaxe, G. xui, 6. 
chavachare (lis. samva 9 ), R. x. 
chddm, G. xm, 7, 10. 
ch&yopagani, D. vn-vni, a. 
chudam, G. IX, 3 . 
chudakena, G. X, 4 . 
ja, K. v, 11, 

jambudipasi, R. a. — B. 4 * 
jambudipasi, S. a. 
jacavaihiya (lis. °dhi°), K. ix, 
* 9 - 

jatd, Db. d&. 1, 12. 
jatakd, D. ▼, 4 (A jit&ke RM 
•*«). 

jatehi, Dh. det. 1,10. 
jana, G. xm, 5 . 
janam, G. iv, 4 . — D.lf, 7; vn- 
vm, 2. 

janapadasi, Kh. xm, 39. 
janapade, Kh. xm, 38 . 
janasa, G. vi, 4 , 5 ; vm, 4 ; 
xm, 2. — Dh. vi, 29} vm, 
5 ; det. i, 20. — J. vi, 2. — 
Kh. iv, 10. — K. iv, 8; vi, 
x 4 , i 5 ; vm, 17; xm, 3 .— 
D. IV, 5 , 19. — Cf. hanasa . 
janasd, Kh. vi, 18; vm, a 3 ; 
xm, 36 . 

janasi, D. iv, 3 ; tii-viii, 1. 
•jando, Kh. ix, 2 4 . 


jani, K. ix, 18. 

jane, Dh. ix, 6, 75 x, i 3 , xiv, 
19; d 4 t. 1, 9. — J.ix,i 5 ;X, 
21; xiv, 25 . — Kh. vn, 21; 

11, 24; x, 27; xm, 39; xiv, 
20. — K. x, 21. — D. vn- 
vm, 12, i 3 , i 5 , 16,17, 18, 
ai. 

janena, G.x, 4 . 

jano, G. vn, 2; ix, 1, 2; x, 1; 
xiv, 4 . — K. vn, 3 . — Cf. 
jani . 

jaoarajaya (lis. devanampriya ), 
K. vm, 17. 

jdtdni, J. det. 1, 6. — D. v, 2; 

vn-vm, 9. 
jdtehi, J. dbL 1, 5 . 
jdnanita (lis. ®ta), Bb. 8. 
j anoint u, S. 5 . — R. 3 . — B. 7. 
jdnapadam, D. iv, 7. 
jdnapadasa, G. vm, 4 . — Dh. 

vm, 5 . — D. iv, 12 (D 1 ja*). 
jdnapadasd, Kh. vm, 3 3 . — D. 

iv, 5 (RM °sa). 
jdnitu, Dh. diL 1, 32. 
jdnuamti, Dh. det. 1, s 5 . — D. 
iv, 6 . 

jive, Kh. 1, x. — K. 1, 1- 
jivcuh, G. I, 3 . — J. I, 1. 
jivanikdy&ni, D. v, t 4 . 
jivitdye, D. iv, 17 (A ja°- Uji° 
R*ta a ). 

•jive, D. V, 9, 11. 

jicena, D. v, 11. 

jiveta, Dh. 111, 11. — J. m* 

12 . 

jhdpetaviye, D. v, 10 (RM 9 payi°). 
hatika, K. v, i 3 ;xm, 5. 
nalikena, G.ix, 8. 
hatinu, K. iv, 7. 
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hatikesku, K. im, 5 . 

tiatuiuma t K. xi, i 3 . 

nanasa (lis . jaiuua), K. vi, i4- 

uaydsa, G. yin, ). 

-ndtikd, G. mi, 4 * 

- ndtikdnam, G. XI, 4 * 

- ndtikena, G. xi, 3 . 

- ndlikesu, G. xm, 3 . 
ndtikd, G. ▼, 8. 
ndtinam, G. IV, 6. 
ndtisa, G. iv, i. 

-j ihambhasi, R. 5 . 

* thabe, R. 5 . 

ta, G. iv, a , 10; v, a, 4; vi, a, 
ia; ix, 3 , 5 , 7; x, 3 ; xn,6. 
— Dh.i, g. — Kh. x, 28.— 
K. x, 23;xm, 2,6,7, 1S *— 
D. vn-vin, 4 (lis. if)' — R. 5 
(lis. ti). 

torn, Dh. v, 20; d&. 1, 2, 26; 
det. u, 1. — J. del. 1, 1, 8; 
dec. n, l. — Kh. v, i 5 ; ix, 
a 5 , 26. — K. ix, 20; xm, 
3 , 6, 11. — D. vi, 3 ; vn- 
vm, 7. 

tanibapamni, G. 11, 2. 
tambapanmi, Kh. n, 4 . 
taihbapanmiya, K. xm, g. 
taihbapamniyd , Kh. xm, 6. 
tambapani, K. II, 4 . 
tamtra (lis. tatra), K. xm, i. 
tata (lis. tatha ), K. vi, 16. 
tala, G. ix, 4 ; xi, a; xti, 8. — 
D. ix, 8; d6t. 1, 8,9. — J. 
del. 1, 4 , 5. —Kh. ix, 29; 
xm, 35 . — K. xm, 3 . —D. 
vn-vm, 3 , 9, 11. — S. 8. 
told, G. hi, 8; xiii, 1, 4 . —Kh. 
ix, 26; xii, 34 ; xm, 35 , 36 , 
38 , 39. — Cf. tvphd. 


tatanx (lis. totra), K. xm, 5 , 6. 
tati (lis. tafra),K. xm, 7. 
tato, K. ix, 20; xm, 6. 
tatopayam, K. vm, 17. 
tatopayd, Kh. vm, a 3 . 
tatra , G. xiv, 5 . — Cf. tatam, 
tati' 

tatrd, G. xiii, 1. 
tatha,G. xu, 6 . — K. t, 11; xi, 
34. — D.vi, 6 (RM 9 tkd)' 
tatha, G. v, a; vi, i 3 ; xii, 2, 
8 ; xiv, 4 . — Dh. v, 21; vi, 
33 ; xiv, ig; drft 1, 33, * 6 ; 
det. ii, 7. — J. xiv, a 5 . — 
Kh. v, i 4 , 17; vi, xi, 3 o; 
xii, 20; 3 i, 33 , 34 ; xiv, ao. 
— D. vn-vm, 10. — Cf. tdr 
thd. 

lad, G. xii, 5 . 

tada, G. xm, 5 .— J.ddt 1,1a. 

— K. 1, 3 ; xiii, 6. 
tadatvdyc, Dh.x,i 3 . — J. x, ai« 
— Kh. x, 27. - Cf. tenatrasa. 
tadd, Dh. det 1, a 5 . — Kh. 1, 3 ; 

xii, 3 a; xiii, 3 g. 
laddtpano (lis. °«e), G. X, 1. 
tadipe, K. iv, 8. 

tadopayd, G. vm, 5 . —Dh.vm, 
5 . 

tana (lis. te*), K. v, n. 
torn., Kh.xm, i 5 . 
tamhi, G. ix, 8; xn, 4 . 
tajra, K. vi, i 4 , i 5 . 
tavitave (?), Bb. 4 . 
tasa 4 G. 11, 3 ; vi, 10; ix, 6; 
xii , 3 ; xiv, 4.—Dh. 11, 6; vi, 
3 a; ix, 10. — J. 11, 7; vi, 

5 .—Kh. vi, 19 ;xii, 3 i (°ja); - 
xiv, 20. —K. u, 4 ; vi, i 5 ; 
xiv, 1 3 . 
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tasam (lii. te°), J. det 11, 1 a. 
tasd, Kh. II, 5 ; a, 36. 
tasi, Db. vi, 3 o; ix, 11. — J. vi, 
3 . —Kh. xn, 3 a 
tase (lis. tetam ), Db. del. n, 8. 
td, Db. vm, 4 . — Kh. v, i 3 ; 

viii, a 3 . —D. vii-viii, 3 . 
tdkhasildte, Dh. det. 1, a 4 * 
tdthd (lis. tatkd ), G. xi, 4 * 
tadisc , Dh. iv, 1 4 . — Kh. iv, 10. 
tdnam, Dh. IV, 1 7. — Cf. tinam . 
tdnam, Kh. xm, 38 . 
tdni, Dh. d 4 t 11, 7. — D. vii-vii, 
6. 

tdjra, G. VI, 7. 

t&ye, Kh. vi, 19. — Ed. R. 4. 
tdrise, G. iv, 5 . 
tdvatakam, G. xm, i. 
tdvatahe , Kh.xin, 35 . 
tdm (lis. tP), D. v, 16 (D*RM 

n 

u, G. v, 8; xm, n.— Dh. 
v, a5, 26; vi, 29, 3i, 3a, 
33 j vii, 1; ix, 10, 11 j x. i5| 
xiv, 19;det.i, 6,10, 12, 20, 
21, a3,26; dlb n,3, 5.— 
J. vi, 2,4,6; x, 22; xu, a5; 
d&. 1, 3,6; ddt 11,4, 7, 10. 
— Kh. v, 16; x, 27, 38; xn, 
3i, 33, 34; xm, 1, i4.— K. 
v, i3;x, 21, 22; xm, 10, 11; 
xiv, 4. — D. 1, 10 (A ci); 11, 
11, 12 (RM), 16; hi, 18, 
19, 22 (RM); iv, 5 (RM), 8, 
13,19; 20; vi, 4, 6; vn-yni, 

4. 5 , 6, 7*, 10. — S. 7. — R. 

3 . 5 . — B. 6, 7. — Bh. a, 4 , 
8.— Ed. R. 5 . — Cf. yi 

timni, Dh. 1, 4 * — J. 1, 4 * — 
D. iv, 16 (A tini); v, 12. 


tithamte, Kh. iv, 12. 
tinam (?) (lis. tdnam), D. vm, 3. 
— J. vm, 10. 

tini, Dh. det. 1, a4. — Kh. 1, 3, 

4. 

tive, Kh. xm, 35. 
tivena, Kh. xm, 10. 

•tisam, J. det. 1,9. 

tisam (ou tamsha=teshdm ), K. xm, 

5. 

tisanakhatcna , Dh. ddL 1,17. 
tudyam, D. V, 11 (R tisya M ti- 
sijraih). 

tisdye, 1). v, i5, 18. 

tisena, Dh. det. 1, i8;d&.u, 10. 

— J. det. 11, t5. 
tufamto, G. iv, 9. 
tisleya, G. vi, i3. 
ti, G. 1, 10, 13. 
tililadaniddnam , D. iv, 16 (DP 
•fia). 

tivadhamdye (?) , Ed. R. 5. 
tivo, G. xm, 1. 
tun, D. v, 11. — Cf. tdm. 
to,G. 1, 6 ; vi,v,3, i45 vii,2,3; 
ix, 3, 7 ; x, 3,4; xii, 2 , 3, 
4. — Dh. ix, 7;d4t.i, i3.— 
J. d4t. 1, 7. — K. iv, 7; ix. 
18; X, 22 . 

taarasufrujha, K. IV, 9. 
taihdyalandni, D. Vll-TIH, 6. 
tunavidhiyati (lis. anu»i°), K. xm, 

10. 

tupaka (lis. °p4a°), R. 5. 
taphd (lis. tatd ?), K. xm, 35. 
tuplidka, Dh. dlt. 1, i3. 
tuplie, Dh. det. 1, 4, 7, 18; det. 

11, 6,8, 9, 11. — J. det. 1, 
2,4; deL 11, 13. 

tupheni, J. det. 11, 8, 11. 
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tnphesu, Db. det. i, 3 ;d 4 t n, a. 

tehi , G. xn, 8. — Kb. v, i 4 ; 

— J. det i, a; del.n, a* 

XII ,* 34 . 

luphehi, Dh. det. i, 10. —J. det. 

toscdiyam , Db. d6t. 1, 1; ddt n, \ 

i, 5 . 

*• V 

turamaye, K. xm, 9. 

tosd, G. vi, 8. 

turamayo, G. xm, 8. 

tosc, Dh. vi, 3 i. — J. vi, 4 . 

tulamaye, Kb. xni, 5 . 

traidasavdsdbhisitena,G. v, 4 . 

tal&ye, J. det. 1,6. 

trayo , K. i, 3 . 

tme, D. v, 9 (D*AM tasc). 

-tkambkd , S. 8. 

-tuland , Dh. ddt 1 , i 3 . — J. ddt 

thambhdm, D. vu-vm, 2, 11. 

1, 6. 

thairasusrusd , G. iv, 7. 

talan&ya, Db. det. 1, 11. 

thair&nain, G. vm, 3 . 

u, G. v, 4. 6. 7, 8; vn, 1, 2. 

thairesu , G. V, 7. 

— Db. v, 22; vn, 1, 2; d 4 t 

thriyaka , K. IX, 18. 

i, * 5 ; ddt 11, 4, 5 . — J. vn, 

daihkara (lis. da&a*), K. x, 22. 

8; del. u, 6,9. — Kh. v, i4, 

damdatd , Kh. xm, i 5 . 

i 5 , 16; vn, 21; xm, 9. — 

danidasamatd , D. IV, i 5 (D* *ta). 

K. v, 12 \ vu , 2 , 3 . " D. 

-danidtoam, D. iv, 16. 

iv, 9; vin-vm, 1, 5 , 6. — R. 

damde, D. iv, 4 * i4 (D 1 dada A 

2. 

dadda). 

tedasavas&bhuitena , Db. v, 22. 

dampana, K. vm, 17. 

udasavas&bhisitend , Kb. v, i 4 . 

dampayitu , K. iv, 8. 

tena, G. v, 2; vm, 3 ; xi, 4 ; 

dakara (lis. da # ), K. V, 11 . 

xn, 4; xm, 8. — Db. v, 21; 

dakhati , J. 1 , 2 . — Kh. 1,2. — 

▼in , 4 ? ddt 1,9,1 3 . — J. det 

K. 1, 1. 

i, 5 . — Kh. vm, a 3 ; xn, 3 a. 

dakhatha, J. det 1, 4 * 

— K. vm, 17; xi, a 5 . — D. 

dakbdmi, Db. det I, 2 ; 

vii-vm , 7. — Cf. tana. 

1. — J. (let. 1, 1; det. 11, i. 

imam , K. xiii, 9. 

dakhiye , Db. d£h 1, i 3 . 

Unatrasa (lis. tadatvaya), K. x, 

dadata, K. xm, 11. 

21. 

dadi, D. v, 4 (A dubht RM 9 di). 

tend, Kb. xi, 3 o; xm, 4 . 

dadhabkatitd, G. vn, 3 . 

tesha , K. xm. 6. 

dataihbhatakanani (lis. dasa°) , K. 

teta ( lis. toja) , Dh. vm , 4 * — J* 

XI, 23. 

vm, 11^ 

dana, G. ix, 7. — K. vm, 17; 

tesam, G. xm, 4 . — Kb. xm, 

ix, 18, 19;xi, a 3 , a 4 . 

37. — D. iv, 3 (RM °sd/n). — 

danam, K. xi, 2 3 . 

Cf. taramet tase . 

danasaynta , K. V, i 3 . 

tetu, Dh. ddt. ir, 10. — D. vn- 

dane, K. vii, 4 . 

vm, 5 . 

-danena , K < xi, 24. 
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dapakn, K. vi, i5. 
dayd, D. n, 13 (M °ya) ; tii- 
nn, 7. 

darpane, K. nr, 8 ; Tin, 17 . 
darsanam, G. vni, 4- 
daviye, Dh. det. 1, 9. 
dapamnena (iis. dopamni) K. it, 
8. 

dopant (lis. dakard ), K. T, 11. 
dapaoaskabhisito, K. Yin, 17. 
data J. mi, ii* 

— dasana, G. IT, 3* 
dasane , G. vm, 3. 
dasanam, Dh. IT, i3. 

-1 datand, Kh. IT, 9. 

dasane, Dh. Tm, 4, 5. — J. 

Tin, ii. -1 Kh. Tin, a3. 
dasa[bha]takanam t K. xm, 5. —- 
Cf. datambkalakananu 
dasabhatakasa, K. iz, 19. 
dasayitu, Dh. nr, i4- — J. it, 
16. — Kh. nr, io. 
dasayitp&.G. it, 4* 
dasaeas&bhisite, Dh. Tin, 4«— Kh. 
Tm, aa. 

dasaoasdbhisito , G. Tm, 3. 
-d&kkin&ye, D. n, 13 (ARM da 9 ), 
ddna , G. iz, 7. 

ddnafh, G. m, 5; iz, 5 , 7; XI, 

l, a;zii, a, 8.— Kh. m,8; 
in, 34. — D. iv, 18. 

dAnavisatjasi, D. Til-Tin, 6. 
d&nauisagesu, D. Tn vm, 6. 
d&nasamyute, Kh. v, 16. 
d&nasayute, Dh. v, 26. 
d&nasambh&ge, D. IT, ao (A °ne° 
D* W). 
dAni, R. a. 

ddne, G. vn, 3* vm, 3. — Dh. 

m, 11 \ tit , a, Tin, 4 $ iz, 91 


IO, 11. — J. HI, 12; TIU, 
11; iz, 18. — Kh. vn, ai; 
vm, a 3 $ IX, a 5 ; S, 39;kn, 
3i. — D. n, 12 (A da°); vn- 
vm, 7. — Ed. R. a, 3 . 
ddnena, G, zi, 4 ; xn, 1. — Kh. 
zn, 3i. 

ddpakam, G. TI, 6. — Dh. n, 
3 o.— 3 . Tl, 3 . “* Kh . vi, 
18. 

d&iak&nam, D. Tn-vm, 6. 

-ddle, Kh. n, ao. 
d&ue, D. T, 10. 
ddsa,G, xm, 3 . 
dasabhatakasi, Dh. IX, 8. — Kh. 

ix, a 5 ;xi,29; xm, 3 j(ddpa). 
ddsabhatakesu , D. vn-vni, 8. 
ddsabhatakamhi, G. ix, 4 ; zi. 
a. 

ddhamti, D. iv, 18 (D* cfa°). 
[dijadhamatra, K. xm, 1. 
dimne, D. n, ia (RM dine); it, 
*7- 

di^kabhatita, K. vn,. 5 . 
didhabhadtd, Kh. vn, aa; xm, 
3 7 . 

dind. Bar. 1, a; u, 4 ; in, 4 . 
dipand, Kh. Xfi, 35 . 
dipayema, Kh. xn, 33 . 

-dipi, K. t, 1 3 ; xm, u;xit, i 3 . 
dipikarasa, K. xiv, i 4 . 
dipi?tam, K. iv, 10. 
dipito, K. ziii ,11. 
dipi?iha (?), K. v, i 3 . 
dipitham, K. v, 10. 
diyadhiyam, S. 6. — R. 4 . —B. 

8i 

diyddhamdte, Kh. xm, 35 . 
diyddkiyam, S. 6. 
divani, K. iv, 8. 
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-dioasam, G. i, 7, 8. J. 1, 3 . 

— Kh. 1, 3 . — K. 1, a. 
divasdni, D.iv, 16 (A°«*); V, 1 a, 
i 3 . 

-divasdye, D. v, 16. 
diviydni, Db. if, i 3 . — J. IT, 
16. 

dhydni, G. iv, 4 * — Kb. iv, 10. 
disd,Kh. xiv, 21. 
disdta, D. yu-thi, 6. 
diseydni, Bb. 3 . 
dtgkdya, G. x, i. 
dtpaud, G. XII, 9. 
dtpayema, G. xn, 6. — D. det. 
1, 16. 

dudhale, D* d6t I, 16. — J. ddt 

I, 8. 

dnkatam, Dh. v, 3 i. — K, v, i 4 - 

dakatarii, G. t, 3 . 

dakaram, G. ▼, 1; yi, i 4 ; X, 4 . 

Cf. damkara, dakara, dapara. 
dukedom, Dh. v, ao. — Kb. v, 
i 3 . 

dakalatale, J. x, a 3 . 
dukale,bh. y, ao; vi, 34 . — 

J. vi, 7. — Kh. v, 1 3 ; vi, ai; 
x, 28,39* 

dnkha, Dh. d 4 t n, 5 . — J.ddt 

11, 6 . 

dnkhiyati, Dh. d4t i, 9. 
.-dnkktyaaam , D. iv, 6 
data. — Gf. deta. 
data, Kb. xm, 8. 
dutiydye, Ed. R. 5 . 
dutiydye, Ed. R. a. 
dmpativekke, D* in, 19. 
dapadacatapadesu, D. n, 1a (D* 
dupd* A °damca*). 
dnvddasatxuaabhieitena, D. vi, 1 
(DM 0 vaidbki*). 


dxeddasawasdbkisiima, Kh. hi , 7 ; 

iv, 1 3 (°wwdt). 
dsvddasa, Dh. iv, 19. 
daxiddasavasdbhuitena, Db. in, 9. 

— J. Ill, 10. 
duvalam, J. det 1,2. 
dmridate, Db. ddt. 1, 3 ; d 4 t. n, a. 

— J. dit I, a ; dit. 11, 2. 
duvdld, Db. det n, a. 
dawdle, Dh. det. 1, 3 . — J. d 4 t 
n, a. 

dwei, K. 1, 3 . 

dnve, J. 1, 4 * — Kh. 1, 4 ; n, 5 . 
— S. 6. 

dnvehi, D. vn-vra, 8. 
dusampatipddaye, D. 1, 3 (A da 0 

<%*)• 

ddtd, G. xm, g. 
dekkata, Dh. det 1, i 4 . 
dekhati, D. Hi, 17 (A °khca>i 
RM °kkamti ), 18 (RM °kkamti). 
dekhate , Db,d6t I, 7. 
dekhiye, D. in, 19,91. — Gf. le 
suivant 

dekheyi {hs. °khiye ), J 4 det 1, 7. 
deta (lis. data), K. xin, 10. 
deya (lis. maya) , K. v, 11. 
dem, B. 4 * 

-derm, S. 3 . 

devanampiyasa, K. 1, a. 
devanampriya, K. iv, 7; V, 11; 

x, 4 * — CL jawrajaya. 
detanampriyasa , K. I, 1, a; II, 
3 , 4;ir, 8, 9, 10; yin, 17; 
xni, 2,3,7, l0 * — Cf. deva- 
nampriyosa, devanamprifa. 
devanampriya, K. 1, 1; ni, 5 ; 
vi, id; vii, 1; vui, 17; u, 
18; x, ai, aa; xi, a 3 ; xm, 
8, 11. 
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devananipriyona (lis. °ye ), K. xiv, 

i 3 . 

devanampriyosa (lis. 9 ya°) , K. IV, 
9 - 

dcvanamprisa (lis. °priyasa) , K. 

xm. 1. 
dev A, S. 3 . 

-dev A, R. 2. 

devanampiniya, Kh. xm, 9. 
devdnampiyasa, G. Vin, 5 ; xn, 
7; Mir, 6, 9. — Dh. I, 2 ; n, 
5 ; iv, i 3 , i 4 , 16, 19; vin, 
5 ; d 4 t. 1, 1, i 4 ; d6t 11, 1, 8. 
— J. I, 2, 3 ; n, 6; IV, x 5 ; 
vin, 12 ; d6t 1,7. — Kh. 1, 3 ; 

xm, 35 . — Ed. R. 1. 
devAnampiyasA, Kh. 1, 2;II, 4 , 

5 ; IV, 9, to, 11; VIII, 23 ; 

xn, 33 ; xm, 36 , 38 , 39 , 8 . 

— Cf. dtv&namp iyesd. 
devAnampiyasi, Kh. xm, 9. 
devAnanipiyA , Kh. Tin, 22. 
devanampiye, G. XII, 1. — Dh. 
in, 9; iv, 16; v, 20; vi, 28; 
vn, 1; vm, 3 ; ix, 6; x, i 3 , 
i4; d&. n, 5 , 7. — J. 1, 2; 

m, 10; V, 32 ; VI, 1; VII, 8, 
vni, 10; ix, i4; det. 1, 1; det. 
11, 1. — Kh. 1,2; hi, 6; iv, 
11; v, 1 3 ; vi, 17; vn, 21; 
vm, 22; ix, 24; x, 37, 28; 
xi, 29; xn, 3 i, 34 ; xm, 12. 
— D. 1, 1; n, 10; m, 17; 
iv, 1; v, 1; VI, 1 ( M°napi °); 
vn-vm, 11, i4» 19, 2,4, 5 , 
7, 8, io. — S. i* — R. 1. — 
B. 1. — Ed. R. 1. 

devAnampiyena, Dh. 1.1 (]); 

n, 6; xiv, 17. — J. 1, 1; n, 
7. — Kh. 1,1; iv, i 3 ; xiv, 17. 


dev&nampiyetd, Kh. xm, 3 g. 
devAnampiyo, G. vn, 1; x, 1, 2; 

xi, 1; xn, 2, 8. 
devAnanipriyadasi, G. x, 3 . 
devAnampriyasa, G. 1, 6, 8; 11, 

1, 4 ; iv, 2, 5 , 8. 
devdnampriyena, G. I, 5 ; IV, 12; 
v, is vm, 2;n, 1;xi, 1; xiv, 
1. 

devAnampriyo, G. m, 1; IV, 7; 

V, 1; VIII, 2; ix, 1. 
devAnapiyasA, Kh. rv, 9. 

devdnapiye, Dh. x, i3,-J. X, 

22. 

devdnApiye, Kh. xii, 3 o, 34 - 
devikumdlAnam, D. vu-vm, 6 . 
devinam, D. VII-VIII, 6 . 
deviyc, Ed. R. 3, 4 , 5 . 
depani, K. v, 11; vm, 3 ; xiv, i 4 * 
desam t G. v, 3 ; vn, 2; xiv, 5 . 
— Dh. V, 21; d&. 1, 7. — J. 
vn, 9; det. 1, 4 . —Kh. v, 
i 4 ; vn, 21. 

des&yutike, J. d 4 t. n, 12. 
desAvatike, Dh.d 4 t. 11, 8. 
dosha, K. 1, 1. 
dosam, G. 1, 4 . — J. I, 2. 
dosA, Kh. 1, 2. 
dose, Kh. VI, 19. 
dri[dhahha]tita, K. xm, 5 . 
dvddasavdbsdhisitena, G. m, 1; 
iv, 12. 

dve, G. 1, 115 n, 4 . 
dha (lis. sa), K. vm, 17. 
dhamma, J. det. n, 7. 
dhammam, G. iv, 9; xn, 7. — 
Dh. Ait n, 5 . — Kh. nr, 12 ; 

xii, 33; xm, 10 . 
dhammakamatd, Kh. xm, 36. — 

D. 1,6 (A °*a). 
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dJteurunakdmatdya, D. I, 3 (ARM 
°t&ya). 

dkammaghosam, Dh. IT, i 3 . 
dhammaghose, Kh. IT, 9. 
dhammaghoso, G. iv, 3 . 
dkammacaranam, G. rv, 8,9. 
dhammacarane, G. IT, 7, 10. 
dhammacaranena, G. IT, 3 . 
dkammacalanam, Dh. it, 16,17. 
— Kh. it, ii, ii. 

dhammacalanaye, J. det. n, i 5 . 
dhammacalandye, Dh. det. 11,10. 
dhammacalane, Dh. it, 16, 17. 
— J. it, 18, 20. — Kh. IT, 
11, 12. — D. it, 20. 
dkammacalanena, Dh. it, i 3 . — 
J. IT, l 5 . 

dhammacalanend, Kh. IT, 9. 
dkammate,T)h. d6t. I, 21. 
dhammathambhdni, D. Til-Tin, 
2. 

dhaihmad&nam, G. ix, 7; xi, 1. 
dhammaddne, Dh. ix, 11. — J. 

ix, 18. — Kh. xi, 29. 
dhammaddnena, G. xi, 4 * 
dhammaddnend, Kh. XI, 3 o. 
dhammaniyamdni , D. vn-Tm, 9. 
dhammaniyame, D. vn-Tm, 9. 
dhammaniyamena, D. Til-Tin, 8. 
dhammanisite, D. T, 26. — Kh. T, 
16. 

dhammanisrito, G. T, 8. 
dhammanusathi, Kh. Tin, i 3 . 
dkanimamuathiyd, Kh. in, 7. 
dhammanasatkiye, Kh. it, 10. 
dkammapatipati, D. vn-Tm, 7. 
dhammapalipuchd, Kh. Tin, 2 3 . 
dhammapaliy&y&ni, Bh. 4 , 6. 
dhammamamgalam, G. ix, 5 . 
dhammamamgale, G. ix, 4 * — 


Dh. ix, 8, 9. — Kh. ix, 25 . 
dkammamagale, Kh. ix, 25 . 
dhammamagalend, Kh. ix, 27/ 
dhammamahdmdtd, G. v, 4 , 9; 
xii, 9. — Dh. t, 22, 26. — 
Kh. t, i 4 » 16; xu, 34 . — D. 
vii-vm, 2 , 4 , 5 . 
dhammamhi, G. iy, 9. 
dhammaydtd, G. vm, 3 . — Dh. 

Ym, 4 * — Kh. vm, 23 . 
dhammayutam, D. vn-vill, 2. 
dhanimayutasa, G. T, 5 . — Dh. 
V, 23 . 

dhcmmayutasd, Kh. V, i 5 . 
dkammayatasi, Dh. v, 26. — Kh. 
V, 16. 

dhammayntdnam, G. V, 6. 
dhammayutdye, Dh. v, 24 * — K. 

v, i 5 . 

dhammayutena, Dh. v,i 4 .— K.t, 

1 5 . — D.iv, 16 (M 0 /a 0 ). 
dhammalipi, Dh. 1, 1. — J. I, 

1. — Kh. 1, 1, 3 ; v, 17; VI, 
20; xm, i 3 ;xit, 17. — D. 
1, 2; 11, i 5 ; nr, 2; vi, 2, 10 
(A dhama°). 

dhammalipi, G. 1, 1, 10; T, 9; 

vi, i 3 4 ;xiv, 1. —Dh. 1, 4 ; v, 
27; vi, 33 ; xiv, 17. — J. 1, 
4; vi, 6. 

dhammalibi, D. vn-Tlii, 10, 11. 
dhammavadhi , D. VT , 3 ; vu-Vin, 

8,9. 

dhammavadhiyd, D. Tll-vni, 1 3 , 

16, 17, 18, 19, 1. «*> 

dhanimaoadhiye, Dh. v, 2 3 . 
dhammavatam, Dh. x, 1 4 « — Kh. 

x, 27. — 

dhantmavadhiyd, Kh. T, i 5 . 
dhammav&ye, Kh. xm, 35 . 

^7 
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dkammca>A[yo], G. xm, i. 
dhammavijaya , K. xm, is. 
dhammavijayamsi, KJb. xn, it. 
dhammaaijayati, Kb. xm, n. 
dkammamj aye, Kh. xm, 3 , i 5 . 
dkammaeijayamhi , G. xiu, 10. 
dhammavutam, G. X, 2. — Klu 
xm, 9. 

dkammasa, G. xn, 9. — Kh. 
xii, 35 . 

dkammasambadho, G. xi, 1. 
dhammasamvibk&ge, Kb. xi, 29. 
dkammasarinibkAgo, G. xi, 1. 
dhammasamsta *o,G. xi, 1. 
dhammasAvanAni, D. YIT-YHI, so, 

1. 

dkanunasi, Dh. it, 17. — Kh. 

it, 12. — Bh. 2. 
dkammasusd (lis. 9 sunuA ), Kh. x, 
a 7 * 

dhammasususam, Db. x, id. 
dhammasnsAsam, J. x, 21. 
dkammasusrusA, G. x, 2. 
dkammddhith&n&ye, Kh. t, i 5 . 
— Dh. v, s 3 . 

dkanonAdkithAne, Dh. Y, 26. 
dhammAnmgahe, Dh. ix, 11. — J. 
ix, 18. 

dhammdnnpatipatiye, D. yii-viii, 
7 - 

dhammaimpaUpati, D. vil-vin, 3 . 
dhammanusathi, Dh. Yin, 5 . — 
Kh. xm, 36 , 8, 10. 
dhammdnnsathini, D. vn-Yin, 20, 

I. 

dkammanasathiyA, Dh. it, id. — 

J. it, 17. 

dkammdnutathiye, Dh. ill, 10. 
dhammdnusaitim , G. xm, 9. 


dhammAnasattiyA, G. m, 3 . 
dhammAnusatii, G.Tm, 4 . 
dJiammAnusAtanam, G. it, 10. — 
Kh. it, 12. 

dhammAnusAsanA, Dh. it, 17. 
dhammApadAnathAye, D. yii-yih, 
7- 

dhammApadAne, D. yu-yiu, 7. 
dkammApekhd, D. I, 6 (RM°ida). 
dharhme, D. n, n (A.*toa). — 
Bh. 3 . 

dhammena, D. i, 9, 10. 
dkama, K. it, io. 
dhamanugaho, G. ix, 7. 
dkamanufathi, K. xm, 10. 
dkamaparipuchA, G. yin, 4. 
dJiamahpi , Kh. xit, 17. 
dkarma, K. xm, 10. 
dharmagkotha , K. IT, 8. 
dJuarmaoturoMam, K. it, 9. 
dharmacaranma, K. it, 8. — 
dharnuuhuia, K. xi, s3. 
dharmadanena , K. xi, sd* 
dharmadipi , K. V, i3; xm, 11; 
XIT, l 3 . 

dharmadhitkai u, K. t, i3. 
dkarmadhitkayo, K. y, 12. 
dharmanapatki (lis. W), K. xm, 
10. 

dharmanithigi (?), K. T, i3. 
dharmanupathaya, K. IT, 8. 
dharmannpathi, K. vm, 17. 
dharmanufathiye, K. in, 6. 
dkarmapariprutka (lit. 'prucha). 

K. Tin, 17. 

dhwnamakomatra, K. v, 11, 12, 
i3. 

dharmayatas « (lis.°ju°),K. Y, 12. 
dharmayatasi (lis.^u*), K. Y, i3. 
dkarmayatra , K. TUI, 17. 
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dkarmayutaea, K. v, la. 
dharmarati. Gf. namarata. 
dhamudipi, K. i, i,9; 
dharmaxadhiya , K. v* la. 
dharmavatam, R. x, ai. 
dharmavijeyo t R. xm, 8. 
dkarmavutam, R. xm, 10. 
dharmapila, R. iv, 9. 
dharmasamtkaxo, R. iv, 9; xi, 
a3. 

dharmasambamdhi, R. xi, a3. 
dkarmasamfiuha (lis. °«°), R. x, 
ai. 

-dh&ti, D. it, 11. 
dh&tiye, D. IT, 10. 
dhdmadhistdnfya, G. v, 4. 
dhiti, Dh. d&. n, 6. — J. deL 
n, 9. — Cf. eiti. 
dhmtam, J. 1, 4 * 
dkavdye, D. v, 1 a. 
dkuve, Rh. 1, 4 . 
dkuxo, G. 1, 1a. 
dhrwoa, R. 1,3. 

na, G. 1 , 4, ia; n, 6 ; it, 5, 10 ; 
v, 4;¥i, a, 8 , 10 ; yti, 3; ix, 
7 ;x, 1 ; xi, 1 ; xii, a; xm, 5. 
— Dh. n, 7 ; vi, 3i, 3a; yii, 
a; IX, 10 ; X, i3; del. i, i3, 
i5. — J. n, 8 ; ti, 4, 5; xiv, 
a4. — Rh. 11 , 5, 6; v, 16; 
Ti, 19 , ao; X 7 i, ai; xi, 39 ; 
xm, 38, 39 .— R. 1 , 3, 5; 
it, 8 , 10 ; t, 11 ; vi, 14 ; viii, 
4; ix, ao; x, ai; xi, a3; 
xm, 6. — D. v, 7. — S. 1. 
nam (?),Dh. vm, 3. 
namdanaladha (lis. °da° ), R. xm, 
8. 

namtaro, R. ti, 16. 
namdtmukke, D. v, 3 (A °di°). 


nakhatmta, Dh. d4i. 1, 17; del. 
n, 10. 

nagareshu, R. V, i 3 . 
nagalaka, J. ddt 1, 10. 
nagalajanasa, Dh. d4t 1, 20. 
nagalaviyokdlaka , Dh. d4t 1, 1. 
—J. ddt.i, 1. 

nagalaoiyahdlahd, Dh. d4t i,ao. 
nagalesa , Dh. v, a 5 . — Rh. v, 
16. 

nataro, K. nr, 9; T, 11. 
natdle, Kh. iv, 11; t, i3. 
nail-, Dh. iv, 16. 

-nabhatina, R. xm, 6,9. 
noma, R. v, 11; xm, 6, 9. 
namarata (lis. dharmarati), R. 
xm, ia. 

name, R. tiii, 17. — D. m, aa. 
navam, Rh. xin, i4- _ 
navamcamti (?), R. xui, 10. 
nd, G. I, a; xiv, a. — Dh. I, 
4 . — Rh. iv, 10; xii, 3i. 
n&gavanasi, D. v, 14. 
ndti, Dh. v, ai. — J. v, a3. 
ndtik&nani , Rh. m, 8. 
ndtikdoakdni, D.;v, 17 (A “Tam 0 ). 
ndtika, Rh. v, 16. 

-nddkesu, Kh. xin, 37. 
nddnam, Dh. v, 26 (?). — Kh. 
IT, 9, 10. 

ndtisu, Dh. ill, 11; iv, 12, »5. 
— J. in, 12; iv, 17. — D. 
vi, 5. 

-ndthesu, Dh. v,‘a4 
ndndpdsamdes n, D. vii-vili, 5. 
ndni (lis. kd*i), G. VI, ia. — 
Ed. R. 4. 

nabhakandbhapamtisu , Kb. xm, 
7- 

-ndbkapanitisu , Rh. xin, 7. 

3?. 
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n&ma, G. v, 4 ; ix, 5 ; xm, 5 ; 
ep. — Dh. n, 5 ; v, 22; vm, 
3 ; ix, 9. — J. 11, 6. — Kb. 
11, 5 ; v, i4;vm, i2;ix, a 5 ; 
xni, 3 q, 4 , 5 , 6. — D. in, 
20 (RM 0 m 4 [n]), vn-vm, 3 . 
fid»td(ti), D. in, 19. 
ndsamtam, D. iv, 18. 
ni (iis. no), K. ix, 20. 
nikaih [nityam?) , Kh, xiv, 19. 
nikati, Kh. vi, 19. — Cf. ni- 
jati. 

nikati , G. VI, 7. 
nikamanam, K. xm, 5 . 
nikami, K. Tin, 17. 
niktyd, G. xu, 9. — Kh. xm, 
38 . 

-nih&jr&ni, D. v, i 4 . 
nikdye, Kb. xil, 34 - 
-nik&yesa, D. vi, 7. 
nikhamamta , Kh. m, 7. 
nikhamatu, Kh, m, 6. 
nikhamdvu, Dh. ill, io. — J. ill, 
11. 

nikhami, Db. vm, 4. 
nikhamithd, Kb. vm, 22. 
nikhamisham, K. vm, 17. 
nikhamisamti, Db. ddt. 1, 24 . — 
J. d&. 1, 12. 

[n]ikhamisa, Dh. vm, 3 . — Kh. 

Till, 2*. 

nikhdmayisad, Dh. d&.i, 2 3 . 
nikhdmqyisdmi, Dh. del. 1,22.— 
J. d 4 t 1,11. 

nigamthesa, D. vii-vin, 5 . 
nigohakubhd, Bar. i~, 2. 
nigohdni, D. VII-VHI, 2. 
nicam, Kh. xm, 6. 
nicd, G. vn, 3 . 
nicij K. xm, 9. 


nice, Kh. vii, 22; vm, 5 . — K. 
vn, 5 . 

nijad (Iis. nikati ), K. vi, i5. 
nijhatiyd, D. vn-vm, 8, 9. 
nijhati, Dh. vi, 3 o. 
nijhapayitd, D. iv, 18 (R °ta). 
nijhapayisamti, D. IV, 17 (Am- 
sapa'). 

nijkapeiaviye , J. ddt. I, 7* 
niteti (lis. nivate 0 ), Kh. ix, 26. 
nithuliye, D. in, jo. 
niti, Dh. d£t. 1,8. — J. det. 1, 6. 
nitiyam, Dh. d 4 t. 1, 12. 
nithaliyena, J. d6t. I, 5 . 
nithuliyena, Dh. det* I, 11. 
niphadyd, Dh. ix, 10.— Kb. ix* 
26. 

nibhakanabhadna, K. xm, 9. 
nimitam, Dh. d6t.[n, 5 . — J.dfr. 
n, 7- 

-niyamdni, D. VII-V1II, 9. 

- niyame, D. ( vn-vm, 9. - 
-niyamena, D. vn-vm, 8. 
niydtu, G. m, 3 . 
niratham,G. ix, 3 . 
nirathiyam, K. IX, 18. 
nilati (?), Kh. xm, 16. 
nilathiyam, Dh.ix, 7. — Kh. ix, 
24 . 

nUudhasi , D. iv, 19. 
nivakayati (lis. *vata*) , K. iv, 
20. 

nivatati, K. ix, 20. 
nivalanika, K. u* 19. 
nivati (lis. K. ix, 20. 

nivated . — Cf. le prdc&lent ei 
niteti). 

nivateya, Kh. ix, 26. 
nivated, Kh. ix, 26. 
nisijita, D. iv, 10 (D^a 0 ). 
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- nisite, Db. v, a6. — Kh. v, 16. 
nistdndya, G. ix, 6. 

-i nisrito, G. V, 8. 
nice, Dh. vu, a. — J. vn, g. 
nttiyam, J, ddt. I, 7. 
ntlakkitaviye, D. v, 16, (A ni° 
td°), 17 (D* •torn 0 ). 
nilakkiyati, D, v. 17 (IP'kkiydti). 
ne,G. xii, 1. — Dh. det. 1, 14; 
ddt. n, 5. — J.i, 7; del.i, 4, 
7; 11,6, 10. 

no, G. xii, 3; 8. — Dh. iv, i4; 
i8;v, aa ;Vi, a8;xiy, i7;d&.i, 
6, 7, to, ta, i5,ai, ad;det. 
11, 5. — J. 1, i, a, 4, 5; iv, 
ao; Vi, 1; ddt. 1, 5,6,8; ddt. 

II, 6. — Kh. 1, i, a,4; iv, ia; 
v, id; vi, 17; ix, a6; x, 37; 

III, 3i, 34 ; xiii, 3g, g, id; 
xiv, 18. — K.i, 1..— D. in, 
185 v, 7, 9, 10, 11, i3, i5, 
16, 17, 19; vii-viii, i3, 16. 
— R. 1, a. —Cf. ri. 

p«(li*. p«)* K - m, 7. 
pamcasu, G. m, a. — Dh. in, 
10; ddt. 1, a 1. —J. in, 11; 
d&. i, 11. —Kh. in, 7. 
pamja (lis. praja ), K. v, x3. 
-pa/hda, K. xin, 9. 
pa[mdi\ya, K. n, 4. 
pamdiyd, J. 11, 6. — Kh. n, 4; 
xiu, 6. 

pamtibhagam( lis. pro 4 ), K. xiu, 6. 
pant them, G. II, 8. 
pamna, S. 6. 

pamnadasam, D. v, la (A pom- 
cada ...). 

pamnadasdye, D. v, i5. 
pamnavisati, D. v, ao. 
pamnascue, D. v, 6 (A pana 0 ). 


paka (lb. ta&a), B. a. 
pakate, R. 1, a. 
pakamamtu, R. 3. 
pakamamdnend, R. 3. 
pakamasi, R. a. 

- pakaranamhi, G. xii, 3. 
pakarane, G. IX, 8. 
pakard (lis. °kame ) 9 R. 3. 
pakalanasi, Dh. ix, 11, — Kh. 

xii, 3a (°nofi). 

-pakhdye, D. v, i5, 18. 
pakhw&licalesn, D. II, i3. 
paca, K. 1, 3. 

pacaska (lis. °shn ) 9 K. m, 6. 
pac&pagamane, D. vi, 8 (A pacu 0 ). 
pachd, G. 1, 12; xiii, 1. — Dh. 

I, 4. — J. 1, 5. — Kh. xin, 
35. 

paja, Dh. v, 37. 
pajam, D. iv, 10 (D* 4 ja),n (D* 
>)• 

pajapatane (lis. pajopadane ), K. 
ix, 18. 

pajd, Dh. t, a5; ddt. 1, 5; d&. 

II, 8. — J. d&. I, 3; ddt II, 
3,io. — Kh. v* 17. 

pajAye, Dh. deL 1, 5;d6t. n, 3. 

— J. det. 1, 3; ddt. n, 3. 
pajupaddye, J. a, id. — Kh. 
ix, a4. 

[pa\jopdd4ye, Dh. ix, 6 . 
pajo[hitaviye], Dh. 1,1. 
pajohitaviye , J. 1 , 1. — Kh. 1,1. 
pana (lb. pa°), K. ix, ao. 
patuhnA, Dh. ddt. n, 6 . 
patiealitave, Dh. nr, 8. 
paticalisamti, D. it, 9. 
patind, J. d4t 11, 9, 11. 
patipajaya (lis. °je°), R. xiv. 
id- 
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patipajetha, Q. xiv, 4 . 
patipajeyd, Kh. XIV, 20 . 
patipajeyd[ti \, Dh. xiv, 19. — J. 
xnr, 25 . 

-palipati, Dh. ix, 8. — Kh. in, 
37. — K. ix, 19; xi, 23 . — 
D. vn-vm,7. 
patipaddye, D. V, 12 . 
patipdtayema, J. det 1, 5 . 
patipdtayeham, J. d 4 t. 1,1; det. 
n, 2. 

patipddayem&[u \, Dh.dei. I, 10. 
patibald, Dh. d&. n, 8. 
patibhdge, Kh. xm, 38 . 
paiibh&go, G. xiii, 4 . 
patibkogam, D. v, 7 (R 'tipogani). 
patibhogdye, Dh. 11, 8. — Kh. 
II, 6. 

paiividetuto (lis.'Wetaw), K.VI, 
i 5 . - 

patividkane, K. Tin, 17. 
patividh&ndya , G. v, 6. 
patividhdndye, Kh. v, i 5 . 
-patividh&ue, Dh. vin, 6. — J. 

vm, 12. — Kh. vni, 23 . 
•patividhAno, G. vm, 4 - 
pativLsitham, D. vn-vra, 5 . 
palivekh&mi, D, VI, 4 , 7. 
-pativekhe, D. m, 9. 
pativedakd, G. VI, 4 * — Dh. vi, 
29. — J. vi, 2. — Kh. vi, 18. 
pativedand, G. VI, 2. — Dh. vi, 
28. — J. vi, 1. — Kh. vi, 17. 
pativedayamtu , Dh. vi, 29. — J. 
vi, 2. 

pativedayitaviye, Kh. vi, 19. 
pativedayeham, Dh. det. 1, 2. 
pativedetaviye, Dh. vi, 3 i. — J. 
VI, 4 . 

palivedela[v]yam, G. VI, 8. 


pa{ivedetha, G. n, 5 . 
patwedetusa (lis. *detavaih ), K.vi, 
i 4 . 

patioesiyend, Kh. xi, 3 o. 
pativesiyend[u\, Kh. IX, 25 . 
pativesiyehi, G. xi, 3 . 
patibhogdye , D. vn*vm, 3 . 
paUbhoge, D. vii-vin, 3 . 
pmttvuitham, D. vil-vm, 5 . 
padham (lis. 4 a°), K. vn, 5 . 
patavadhdnam , D. IV, 16 (D* 
'dha'). 

patiyAsanmesu, D. vi, 5 (RM pa- 

patividMndye, D. V, 24 * 
paiivefiyena, K. xi, > 4 . 

-pada, D. n, 12. 

-padesa, D. n> 12. 
padef i[ka ], K. ill, 6. 
pana, Dh. vi, 32 . — J. vi, 5 .— 
K. VI, i 5 .— Cf. pena, prakha. 
panapae (lis. °pana) % K. xiv, i 3 . 
panayam, Dh. det 1, 4 * 
panapatasahasrmL Cf. pavafata- 
asrapa. 

pandti^d, Kh. nr, 11. 
pand»asune,D.v, 16 (D*RM/hi # ). 
pane, K. ix, 20. 
papain, K. v, 11. 
papatra (lis. ^>o # ), K. xni, 11. 
papotd, Dh. vi, 33 . 
papovd, D. vi, 3 (ARM °»a). 
pabkatra (lis. paratra ), K. ix, 20. 
para, K. v, 11. 

param, G. v, 2; xm, 8. — K. 
xm, 9. 

parakamata, K. vi, 16. 
parakamuma, K. vi, 16; X, 22. 
parakt'amad, K. x, 22. 
parata, G. xi, 4 . — K. ix, 2a. 
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paratikam, K. xin, si. 
paratikaye, K. x, ss. 
parata, K. vi, 16. 
paratra, K. xi, a4. Cf. pabhalra, 
paratrd, G. yi, is. 
parap&samdam, G. xu, 5. 
parapdsamdasa , G.xu,i, 5. 
parapAsamdA, G. xii, 4. 
paralokika, K. nil, is. 
pondokiko, K. mi, is. • 
panurave, K. x, as. 
parAkamena, G. x, 4. 
pmAkAmata, G. x, 3. 
parAkramAmi, G. n, n. 
pardkramena, G. vi, i4- 
parApAsamdagarakA , G. xu, 3. 
paricijitpd, G. x, 4* 
paritiji, K. x, as. 

-paripuchd , G. vin, 4- 
-paripratka (lis. • prucha ) t K. Tin, 

i 7 . 

paribhogAya, G. ii, 8. 
parishaye, K. ?i, i5. 

/wruo, K. in, 7. 
parisaye, K/VI, i4. 

-parisaoe, G. x, 3; K. x, as. 
parisd, G. in, 6. 
parisAyam, G. I, 7. 
palam, Dh. v, 21. — J. v, a3. 

— Kh. v, 14; mi, 4. 

palakamte, S. 1 . 
palakamamta, Dh. vi, 33. — J. 

Vi, 7. — S. 4. 

palakamata (lis. °mam(a), B. 6. 
[pa]lakamati, Kh. x, 28. 
palakamata, Kh, vi, so. 
palakamamimend, S. 3. 
palakamdmi, Dh. vi, 3a. —J. 

vi, 5. — Kh. vi, so. 
palakanu, S. 5. 


palakamna, Db. vi, 34 . — J. 
vi, 7. 

palakamenA , Kh. vi, 21; x. 28. 
palata, J. vi, 6. — Kh. ix, 26 5 
xi, 3 o. 

palatam , Dh. vi, 33 . 
palatA, Kh. iv, so; xi, 27. 

-palate t D. vii-vm, 10. 
palapAfamdagalahA , Kh. xu, 3 i. 
palapAfamdA, Kh. xu, 3 a. 
palapAiada, Kh. m, 33 . 
palapAfadd , Kh. xii , 3 a. 
palalokam, Dh. del. 11, 6. 

-palalokikA , Kh. xxu, 16, 

-j paUdokikiye , Kh. xui, i 5 . — 

palalogam, J. d&. 11, 7. 
palatate, D. v, 6. 
palAkamali, Dh. x, i 4 . 
palikilesam, Dh. det. 1, 8. — J. 
del. 1, 4. 

- palikilise , Dh. d&. 1, 21. 
palidjitu, Dh. x, i 5 . — J. x, 
a 3 . 

palitiditu, Kh. x, s8. 

- palipuchd , Kh. vm, a 3 . 

- palibodha , Dh. d 4 t. 1, 30. 
-palibodhdye , Dh. V, 24. — Kh, 
V, i 5 . 

palibfuuayisam, D. in, ai. 

-paliyAyAni , Bh. 4 , 6. 
paliyovadAtka, D. vn-vm, 1. 
paliyovadisamU , D. vn-vm, 1. 
-palitate, Dh. x, i 5 . —J. x, aa. 
palisaae, J. x, s8. — Kh. x, 28. 
palisA, Dh. in, 11. — Kh. m, 8. 
paluAya, Dh. vi, 3 o. 
palisdye , Kh. vi, 19. 
paUkaUwe, D. iv, 11. 
polikkAyA, D. 1, 4 (M *ya k*U~ 
khdya R 9 likkAye). 
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pava (lis. pu° , K. vi, 1 4 . - 

pavajitdni, Kh. xn, 3 i. 
pavajttdnam, D. vn-vm, 4 . 
pavadhayisamU, Dh. iv, 17. — 

J. rv, 19. 

pavalakapa (lis. °ka *) 9 K. iv, 9. 
pavatayevd, D. IV, 5 , i 3 (°vd[ti])« 
pavatasi, Dh. 1, 1. — J. 1, 1. — 
Bar. 11, 3 . 

pavatisa (lis. °jb), R. 4* 
paoatesa, S. 7. 

pavagataasrapa (lis. panapatasor 
hasrani [?]), K. mi, 1. 
pavasa, K. ix, 18. — 
pavasaii (lis. pasavati ), Kh. ix, 
26. 

pavdsasi, Dh. ix, 6 . — J. ix, i 4 ., 
— Kh. ix, 24. 
pavilhalisamti, D. vn-vm, I. 
pofamanncanam, K. II, 5. 
pagudehi, K. xm, 6 . 
papopakani, K. 11, 5. 
pasha (lis. yesha ) 9 K. mi, 5 . 
pashamja (lis. °shamda) , K. vn, 2. 
pashamda, K. mi, 4 * 

- pashamdeshu, K. v, 12. 
pasamnd, G. m, 8. — Kh. m, 
34 . 

pasaka. .. (jin. °savati ) 9 K. ix, 
20. 

pasad, G. 1, 5 . 

pas avail, Kh. ix, 27; xi, 3 o 
(°ja°). — Cf. pavasaii. 
pasade, Kb. mi, 39. — Bb. 2. 
-pasine, Bh. 5 . 

pasuopagdni, Dh. 11,7.—J.H, 8. 
pasacikisa, Kh. 11, 6. — J. 11, 8. 

— Kh. 11, 5 . 
pasuciklchd, G. 11, 5 . 
pasumanusdnam, G. 11, 8 . 


pasumunisdnam, Kh. n, 6. — D. 
vn-vm, 2, 3 . 

pasopagdni, G.n, 6.— Dh. n, 6. 

— Kh. 11, 5 . 
pdkd (lis. haJtd ), R. 1. 
pdtalipute, G. v, 7. 
pddd, G. n, 2. 
pdnesu, G: ix, 5 . 
pdtake (lis. po°), D. v, 8 (RMjwf). 
pddesike, J. ni, 1 o. — Kh. m, 7. 
-pdna, D. u, iZ. 
pdnasatasahase, Kh. xm, 35 . 
pdnasatasahatcsu, D. iv, 3 ; VII- 
VIII, 1. 

pdnasatasahdsdni, Dh. 1, 3 . —J* 
i. 3 > 

pdnasahasdni, Kh. 1, 3 . 
pdnasahasesu, Dh. det. 1, 4 .— J. 
del. i, 2. 

pdndnam, Dh. iv, i 5 . — J. iv, 
17. — Kh. m, 8; iv. 10; xi, 
3 o. — D. vn-vm, 10. 
pdndni, Dh. 1, 4 . — J. I, 4 . — 
Kh. 1, 3 , 4 . 

pdndlanibhe ,T>h. iv, 12. —J. rv, 
i 4 . — Kh. iv, 9. 
pdnesu, J. ix, 16. — Kh. ix, i 5 . 
pdpam, G. v, 3 .— D. m, 18 (A 

pdpakam). 

pdpandti, Dh. det. 1, 8.~ J. det. 

1, 4 . — Kb. xm, 38 . 
pdpunathu, Dh. det. 1, 6. — J. 
det 1, 3 . 

pdpuneyu, J. det. 11, 5 , 6, 9. 
pdpunevu, Dh. d 4 t 11, 4 . 
pdpunevu, Db. det n, 7. 
pdpe, Dh. v, 21. — Kh. v, i 4 . 

— D. m, 18 (A pdpake). 
pdpotave, R. 2. 

pdpotd, Kh. mi, i 3 . 
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papovd, D. VI, 3 . 
pdyamind, D. v, 8 (D Ppajramcna). 
pdratikdjra, G. x, 3 . 
pdralokikd, G. m, ia. 
pdlamdkam, Kb. xm, ia. 
pdlatam, D. IV, 7, 19 (M pa 9 ), 
pdlatikam, D. IV, 18. 
pdkuikdye, Db. x, i 4 - - 1 — J. x, 
a a. — Kh. x, a8 ( 9 kd°). — D. 

m, aa. 

- pdlate, D. I, 3 . 
pdland, D. i, 9. 

-pdlalokikdja, J. ctet. 11, ia. 
-pdlalokikdye, Db. d6t. 1 , 5 ; d 4 t. 

n, 3 , 9. — J. det. 1, 3 . 
pdlalokikena, J. det. 11, 4 . 
pdxatave, S. 3 . 

- pdsamda-, G. xii, 3 . — K. xii, 
3 1, 33 , 35 . 

-pdsamda, G. xii, 4, 9. — Kh. 
xiii, 37. 

-pdsamdam, G. xii, 5 , 6 .*- 
pdsamdamhi, G. xm, 5 . 

-j pdsamdasa, G. xm, 4 , 5 . 
-pdsamdasi, Kh. xii, 33 , 34 . 
pdsamda, G. VII, 1? XII, 7. — 
Dh. vii, 1. — J. vu, 8. — Kb. 
vii, ai; xii, 3 a. — D. vii, 8. 
- pdsamddnam, G. xii, a, 8. — 
Kh. xii, 3 i. 

-pdsamddni, G. xii, 1. 
pdsamddni, Kh. xii, 3 i. 

- pdsamdesu, G. v, 4 « — Db. v, 
aa. — Kb. v, i 4 . — D. vu- 
vm, 5 . 

pdsamdesu, D. vn-viu, 5 . 

- pdsada, Kh. xii, 33 . 

-pdsadam, G.xii, 5 . 
pdsadasi, Kb. xm, 39. 

-pdsada, Kb. xii, 3 a. 


pi, G. 1, 6, ii f ia; 11, 3 ; in, 4 , 
6; iv, 10; v, 3 , 5 , 8; vii, 3 ; 
ix, 6; xn, 5 ; xm, 4 , 6, 9; 
xrv, 3 . — Db. u, 6; hi, 10, 
11; iv, 16,17; v, a 1, a 3 , a 5 ; 
VI, 3 o; vn, a; ix, 9, 10,11; 
xiv, 19; det. 1, 6, 7, 8, 18, 
a 3 , a 4 , a 5 , a6; det. n, 10. 
— J. 1, a, 4 ; n» 6, 75 m, 115 
iv, ao; vi, 3 , 4 ; vu, 9; ix, 
17; xiv, a 4 , a 5 ; det. 1, 4 , 7* 
9; det. u, i 5 , 16. — Kh. 1, 
a; hi, 7* 8 ? iv, ia; v, i 4 , 
i 5 , 16; vi, 18, 19; vu, ai; 
ix, a 5 , a6; xi, 3 o; xii, 3 a, 
33 ; xui, 36 , 38 , 39, 8 , 9. 
— K. 1, 1, a, 3 ; in, 6;iV, 9, 
10; v, 11, 1a, 1 3 ; vi, i4; 
vu, 4; ix, 19; x, ai; xi, a4; 
xm, 5 , 6, 7, 9, 10. — D. 1, 

7, 9 (AR hi) ; 11, 1a, i 3 , i 4 ; 
iv, 8, 9, i 5 , 19; v, 9, i 3 , 
i 4 , 17; vi» 7? vu-vin, 1, a, 
3 , 4,8, 6, 9. S. 3 , 4 , 5 , 

8. — R. 3 . — B. 6, 7.—Cf. 
pa. 

piche, Kh. 1, 4 . 
pitana, K. ix/19. 
pitari, G. hi, 4 ; iv, 65 xi, a; 
xiii, 3 . 

pitasha (lis. °ta°), K. iv, 9. 
pitd, G. ix, 5 ; xi, 3 .— Dh. ddt. 

11, 7. — J. det. u, 10. 

-piti, Kh. xm, 37. 
piti, Kb. xui, 11, 1a. 
pitind, Dh. ix, 19. — Kh. ix, a 5 ; 
xi, 3 o. 

pitinikanam, K. v, 1a. 

-pitinikeshu , K. HI, 10. 

- piiinikesu, Kh. xm, 7. 
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pidratu, K. un, 11. 
piti[ra]s*, G. xni, 10. 
pidlase, Kh. xm, 11. 
pitnidhanamyt (lis. po°na e ), L v, 
*i3. 

pitun, Dh.m, 8; it, n. — D. 

vii-vm, 8. 

-pitUn, Dh. m, 10. 

•pita, Dh. it, i5. 
pitana, K. n, aA. 

•pitasku, K. in, 6; xi f i 3 . 
-pitenikesu, Dh. v, 23 . 
pipule (lis. vi m ), R. 3 . 
piyadasi, G. m, i ; T, i $ vn, i ; 
x, a; xi, i; xn, i. — J. un, 
it. — Kh. ui, 6; iv, n; v, 
i 3 ;vi, i7;vn, 2 i;Tin, 22; 
ix, *4;x, 27, 285 xi, 29; xn, 
3 o. — D. 1, 1 (A p *f); n, 10 
(D*°sd; A °«); ill, 17 (A °#£); 
it, 1; T, 1 (A V); ti, 1; vn- 
TIII, 11, i 4 » 19, a, 4 , 5 .— 
Bh. 1. — Bar. hi, 1. 
piyadatind, Dh. n. 6; xit, 17. 
— J. 1, i; 11, 7. —Kh. 1, 1; 
iv, i 3 (V 0 )? xiv, 17. — Bar. 
1, 15 n, 1. 

piyadasine, Dh. 1, 3; 11, 5; IT, 
i3, i4,16,19;Tin, 5. — J.i, 
3; n, 6; iv, i5, 19. — Kh. 
it, 9, 10, 11; xni, 35. 
piyadadno, G. n, 1. 
piyadasud, Kh. 1, a, 3; n, 4• 5; 
vm, 23 . 

ptyadast, Dh. in, 9; iv, 16; v, 

20; VI, 28 ; Vil, 1 j TUI, 41 

ix, 6; x, i3. — J. 1, 2; ni, 
10; ti, 15 vn, 8; ix, i4. — 
Kh. 1, 2. 

-pirimdesu, G. xni, 19. 


=-piladesu, KJb. xrn, 8. 
pigina (lis. piyadargina), K. xit, 
i 3 . 

pisaoitd (?), J. dAt 1, 4 * 
ptdraso, G. xm, 10. 
pttt, G. xm, 10 . 
piyadasine, J. Tin, i 3 . 
pmmkam, G. xi, 4 * — K. x, 
22. 

pumnam, Kb. ix, 27. 
pnmnamdsiyam, D. V, 11. 
pumnd, Kh. XI, 3 o. 

-pumne, Kh. x, 28. 

-pajd, Kh. xn, 3 1. 
pujd, Kh. xn, 3i, 34; xm, 37 . 
pujdyd, D. ti, 8 (RM °ya). 
pujdye, Kh. xn, 3i. 
pujetaviya, Kh. xn, 3a. 
pujed, Kh. xn, 3i. 
pnham, G. x, 3. — K. xi, a4. 
•puthaviyam, Dh. v, a6. 
pnta, Kh. t, i3. 
putaddle , Kh. ti, 20. 
putd, G. v, 2 . — Dh. iv, 16 ; T, 
20; TI, 33. — Kh. IT, 11; 
xm, i3. 

putdpapodke, D. vn-vm, 10. 

putika, K. ix, 18. 

pate, Kh. xi, 3 o. 

putena, G. xi, 3 . — Dh. dl, 9. 

— J. ix, 17. — K. ix, 19. 
putend{pi) , Kh. ix, i 5 . 

•puto, Kh. n, 4 . 
putra, K. iv, 9; v, 11; Ti, 16; 
xm, 11 . 

putraldbhesu, G. IX, a. 
pntrd, G. IT, 8; VI, i 3 . 
putrena, G. ix, 6. — K. xi a 4 « 
puna, G. ti, 6 , 10; xn, 6;xm 
10; xit, 4 . 
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puuampuna, G. xiv, 4 . — Kb. 
nv, 19. 

puud, Kh. vi, 18, 19; ix, 96; 

xii, 33 ; xm, 3 . 
pun&ti, Kb. xn, 3 i. 
pundoasune, D.v, 18. — Gf. pond- 
vatune. 

puputake, D. v, 5 . 

purd, G. 1, 9. 

pmriraya (lis. parisaya ), K. vi, 
i 4 . 

pure, K. I, 9. 
purva, K. v, 11. 
purvam, G. V, 4 i. 

-puree, JL nr, 8. 

-pulideshu, K. xm, 10. 
pulimehi, D. vn-vm, 3 . 
pulitd, D. 1, 7, 
pulisdni, D. it, 8. 

-pulise, Dh. d& I, 7, 8. — J. 

d 4 t. 1, 4. 
pulutam, J. 1, 3 . 
puluod, Dh. v, 99. — Kh. v, 
i 4 . 

-puhtve, Dh. nr, i 4 ; vi, 98. — 
J. vi, 1. — Kh. iv, 10; vi, 
* 7 - 

pule, Kh. 1, 3 . 

-puva, G. vi, 9. — Cf. powu 
-pure, G. iv, 5 . 
pusitaviye, D. v, 11. 
pujd, G. xu, 9, 3 , 8. 
pdjayad, G. xn, 1, 5 . 
pdjdya, G. xn, 1. 
pdjdyd, D. vi, 8 (RM 9 ya), 
pdjitd, Dl vi, 7. 
pujetayd, G. xn, 4 * 
pena (lit. pa 0 ) , K. vi, i4. 
potake . Gf. pdtake. 
potd, G. V, 9; vi, i 3 . 


petenikdnam (lis. pe°) , G. v, 5 . 
potrd, G. iv, 8. 
prakarane, G. xn, 4 * 
prakaranena, G. xn, 4 . 
prakha (lis. puna), K. ix, 96. 
praj[u]kitave, K. 1, 1. 
praja. Cf. puihja. 
prajd, G. v, 7. 
prajdkitavyam, G. I, 3 . 
prathedaka (lis. °vedemtu), K.vi, 
1 4 . 

prana, K. 1, 3 . 
pranana, K. xi, 94 . 
pranarambho, K. IV, 7. 

-pratipati, G. x, 4; xi, 9 . 

- pratipapa (lis. °pati) % K. xm, 5 . 
pratibkagain. Cf. pamti\ 
praiibhogaye, K. 11, 5 . 
prativotiyma (lis. *vepiyena), K. 
nr, 19. 

pranadka, K. iv, 9. 
pranafatasahamsani, K. 1, 9. 
prapunati , K. xm ,6. — - 4 
prapotd, G. Vi, 1 3 . . 

prapoird, G. IV, 8. 
praxajitdni, G. XII, 1. 
praedsammki, G. ix, 9. 
pratado, K. xm, 6. 
prajatttfft ], K. ix, 90. — Cf. 

krasavabha. 
prddesike, G. ill, 9. 
prdna, G. I, 10. 
prdnasatasahasrdni, G. 1, 9. 
prdndnam, G. m, 5 ; iv, 6; XI, 
3 . 

prdndrambko, G. nr, 1. 
prdcamiesu, G. 11, 9. 
prdpunoti, G. xm, 4 . 
priti, K. xiii, 11. 
priyadamfi, K. ix, 18. 
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priyadarpi, K. I, 1; m, 5 ; v, 11; 
vi, i 4 ; viii. 17;x, si, *25 

XI, 23 . 

ptiyadarpisa, K. 1, 2; u, 3 , 4 ; 
if, 8, 9, 10; vrn, 17; xm, 

1, 10. 

priyadasi , G. 1 , 5 5 rr, 8 ; fin , 2 ; 

IX, 1 5 X, la 

priyadasind, G. 1, 2; if, 12, 
xiv, 1. 

priyadasino, G. 1, 7, 8; n, 4 ; nr, 

2, 5 , 8; fin, 5 . 

priyapi (lis. °yadarpi) % K- fix, 1. 
pkala, G. xn, 9. 

- phalam, G. ix, 3 . — LIX, 18. 
-phalak&ni, D. vn-vm, 11. 
phaldni, G. n, 7. — Kh. n, 6. 
-phale, G. ix, 4 . — Dh. ix, 8; 
d&L 1, 14* — J. ix, 16.— Kfa. 
IX, 25 . 

phale, Kh. xii, 35 . — S. 3 . — 
R. 2. 

phdsuvihdlatam, Bh. 1. 

6a (lis. va), K. ix, 19. 
bamdhanam, Dh. ddt. i, 8. — J* 
ddt. 1, 4. 

bamdhanamtika, Dh. d6t. 1, 9. 
bamdhanambadhcLsa, K. f, i 3 . 
bamdkanabadhasa, G. v, 6.—Dh. 

v, 24. 

bamdhanabadkasd, Kh. v, i 5 . 
bamdhanabadhdnam, D. if, 16 
(R * nab am 0 M °nd6a°). 
bamdhanamokhdni, D. v, 20. 
-bambhana, Dh. f, 24 * 
bambhanasaman&nam, Kh. ni, 8; 
if, 11. 

bambhanasamanehi, Dh. m, 11. 

— J. in, 12. 
bambhana , Kh. xm, 37. 


-bambhan&nam, Kh. if, 9; vm, 
23 ; ix, 25 . 

bambhanibhesu, K. T, i 5 . 
bambhanesu, D. if, i 5 . 
bamhmane, Kh. xni, 39. 

- bhatakesu, D. vii-vih, 8. 
W6am > K.xni, 3 .—Cf. padham, 
- badkasa, G. v, 6. — Dh. v, 24. 

— K. v, i 3 . 

- badhasd, Kh. v, i 5 . 

- badhdnam, D. if, 16. 
-bamanasa, K. xi, 23 . 
bamhanasamandnam, G. in, 6 ; 
ix, 5 . 

barayavasha ...., K. ra, 5 . 
bahakd (lis. °Aa°), G. xn, 8. 
bahireshu, K. v, i 3 . 
bahu, G. v, 25 xin, 1; xiv, 3 . — 
Dh. ddt. 1, 9. — Kh. v, i 3 ; 
ix, 24 ; xin, 35 ; xiv, 19. — 
K. ix, 18; xiv, i 3 . 
bahuka, K. 1, 1. 

bahukam, G. vi, 4 ; ix, 3 . — Dh. 

I, 2; ix, 7. — J. 1, 2; ix, 
i 5 . 

bahnkaydne, D. n, 11. 
bahukarana (lis. 0 kayana ), K. v, 

II. 

bahukd, Kh. 1, 2; xn, 34 . — D. 
vn-vm, 6. 

bahnkdni, D. vn-vm, 3 . 
bahuke, Dh. v, 205 xiv, 18. — J. 

det. i, 4 , 5 . — Bh. 7. 
bahukesu,D. vn-vm, 1. 
bahani, Dh. 1, 3 . — Kh. if, 9. 

— K. 1. 2, 3 ; IV, 7, 9. 
bahnne, D. vn-vm, 1. 
bahuvadham (lis. °vi 8 ) 1 K. if, 9. 
bahuvidham, G. IX, 3 . — Dh. ix, 
7. — Kh. ix, 24. — K.ix, 18. 
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tahuvidhd, G. xn, 2. — Kh. xn, 
3i. 

bahuvidhe, G. IV, 7. — Db. iv, 
i5. — J. iv, 18. — Kh. iv, 

11. — D. n, 12. 
bahnvidhena, D. vn-vm, 6. 
bahuvidkesu, D. vn-vm, 4. 
bahushu. Cf. ashuhvu 
bahnsn. Cf. asasa. 
bahusutd, Kh. xn, 34* 
bahusrutd, G. xn, 7. 

bahnki, Kb. iv, 10. — K. rv, 

8 . 

bakuni, G. I, 8; IV, 1. — Dh. iv, 

12. — J. 1, 3; iv, i4. — D. 
n, i4 (R °hu°). 

ihAsUt Dh. det. 1, 4* — J. d4t. 
1, 2. — D. iv, 3. 
bakdhi, G. iv, 4- — Dh. iv, i4. 
— J. iv, 16. 

bddka, Kh. xni,36. — D. m, 21 
thddham R °dham). 
bddham,G. vn, 3; xm, 2. — Dh. 
vn, 2. — J. vn, 9. —Kh. vn, 
22; xn, 32. — D. vn-vm, 1. 
— S. 1. 

bddhatarani 3 G. xn, 6. 
bddhatale, Kh. xn, 33. 
bddhi, R. i. — B. 2. 
b&dhim, R. 2. 

b&bhanasamanesn, D. vn-vm, 3, 

8 . 

-bdbhandnam, Dh. Vffl, 4; ix, 9. 
— J. ix, 17. 

bdbkanibhiyesu, Dh. v, 24. 

- bdbhanesu, Dh. iv, 12, i5.—D. 
vn-virf, 4* 

bdmhanascuncundndm, G. m, 4; 
vm, 3; xi, 2. 

b&mhanasramandnam, G. IV, 2. 


bdhiresn , G. V, 7. 
bdhilesn, Dh. v, 25. — K. v, 
16. 

bndhasi, Bb. 2. 
bndhena t Bh. 3, 6. 

- bramana ... ., K. TV, 7. 
bramana, K. xm, 4* 

-bramanana, K. ix, 19. 
bramanibheshn, K. V, 12. 
-bramenanam (lis. ®ma°), K. vm, 

bramhanasamandnam, G. IV, 2, 6. 
brdmhanasramandnam, G. IV, 2. 
bhamte, Bh. 2 , 3, 4,6, 8. 
bhakhunijre (lis. 6Ai°), Bh. 7. 

- bhaga, K. xm, 7. 

-bhagam, K. xm, 6, 7. 
bhagavatd, Bh. 3, 6. 
bhagininam, Kb. v, 16. 
bhagininam, Dh. v, 25. 

-bhago (lis. °ge), K. vm, 17. 
-bhatakanarhj K. XI, 23; xm, 
4." 

- bhatakasi, Dh. ix, 8. — J. ix, 
16. — Kh. ix, 25; xm, 37. 

-bhatakasu (lis. °si), K. ix, 19. 
bhalamayesuj Kh. v, i5. 
bhatimayesu, Dh. V, 23. 
bkathamayeshn (lis, °ta 9 ). K. v, 
12. 

bhatakamhi, G. ix, 4; XI, 2. 
bhatana (lis. &Aa°), K. rv, 8. 
bhatapava (lis. 'bhulapu # ), K. VI, 

i4. 

bhatamayesn, G. v, 5. 
bhati (lis. bho °), K. xm, n. 

- bhatita, K. xm, 5. 

-bhadtd, G. vn, 3. — Kh. vn, 
22. 

bhatinam , K. v, 16. 
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-bhatiya, G. xii , 6. — Kb. XII , 33 . 


bkatu[n]a, K. ix, 19. 
bhatena, K. xi, a 4 . 

-bhay&ni, Bh. 5 . 
bhaye (lift, bh a*), K. Tin, 17. 
bhayet id, D. X, 4 * 
bhaoad, G. nr, 10; fi, 7; vni, 
5 ; xi, a, 4. 
bhavata, K. vi, 16. 
bhavapudhi, K. vn, a, 4 * 
bhaoi. Gf. bhasi. 
bhave, G. xn, 3. 
bhasi (lis. °vi [?]), K. xra, 8. 
bkdge , G.vm, 5 . — Db. Tin, &. 
*“™ J. tui , 1 3« “ Kb* Tin 1 j3 1 
xm, 38 , 3 g. 

bhddnam, Db, t, a 5 . — Kb, t» 
16. 

bhadnd, Db, IX, g. — J. IX, 17, 
— Kh. ix, a 5 ; xi, 3 q, 
bhdtrd, G, IX, 6. 
bhfoasudhi, Kb. tii, at, aa. 
bh&vasudhim, G. Tn, a. 
bkfaasudkitA, G. vn, 3 , 
bhfoasudht, Db. tii, 1, a. — J. 
tii, 8. 

bh&site, Bh. 3 ,6. 
bhikhupdye, Bh. 7. 
bhid (lift. bho°) , K. TI, i 5 . 
-bhttA, D. it, 4 , ia. 
bhumjamdnasa, G. vi, 3 . 
bhntanam J K. nr, 7. 
bhutapurva, K. T, 11 . 
bhntapnrve, K. nr, 8. 

- bhutasu , Kb. xm, 37. 
bhut&nam, Kb. nr, g, 10; ti, ao. 

— D. Tn-Tm, g. 
bhuya, G. Tin, 5 . 
bhuye, Kb. Tm, a 3 . — D. Tn- 
Tin, 9. — Cf. bhaye. 


bh&tapurvam, G. t, 4. 
bkdtapma, G. ti, a. 
bhAtapaoe, G. nr, 5. 
bh&tdnam, G. IT, 1, 6; Ti, 11; 
xm, 7. — Db. it, ia, i5; ti, 
3a. — J. it, 17. 
bhuye, Db. Till, 5. 
bherigosha , K. it, 8* 
bkerighoso, G. IT, *3. 
bhelighosam t Db. it, i 3. 
bhelighosc, Kh. it, g. 

- bhogasi, D. V, i4* 
bhojapitinikeshu, K. xm, 10. 
bhojapitinikesu, Kb. xm, 7. 
bhota (lis. *tm) K. t, i 3. 
bhod, K. it, 10; ti, i4; Tin, 17; 
ix, ao; xm, 5 , 6, 7, 10. — 
Gf. bhad et bhitu 
bhota, K, ti, 161 xm, ia. 
bhratana, K. T, i 3 . 
bhr&trd, G. xi, 3 . 
ma (lis. m*),G. T, 8. — Db. TI, 
3 1» r K xm , 3 * ““ D. in, a a. 
«— Bb. 8. 

ma (lis. md), Kh. xm, i 4 . — K. 

it, 10; xm, 11. 
mam, D. it, 8, g. 

-mamgala, Db. ix, g. 

.... mamgald", K. ix, 18. — Cf. 
magclcu 

mamgalam, G. ix, 1, a, 3 , 4 , 5 , 
6. — Db. el, 6, 7. — J. ix, 
i 5 . — Kb. ix, a 4 . — K. ix, 
18, lg. — Gf. mogofam. 
-mamgak, G. ix, 4 * — Db. ix, 
8. — Kb. ix, a 5 . — Cf. »«- 
gale . 

mamgale, Db. n, 8. — J. ix, 
i5. — Kh. ix, a5, a6. 
mamgalem, G. ix, 3 . 
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mamnate, G. xn, 9, 8. 
mamnamd, Kh. xm, i a. 
mamnate, Db. x, i3. 
maka, K. xm, 9. 
makd, Kb. xm, 5. 
makhata (lis. W), K. vi* i4* 
magaye, K. tin, 17. 
magala, K. ix, 18. 
magalam, Kh. u, a4> — K. ix, 
18, 20. 

magale , Kh. IX, 36. 
magavyd, G. rm , 1. 
magd, G. xm, 8. 
magesu, Db. n, 8. — J. n, 9. — 
Kh. n, 6. — D. Yii-Ym, 2. 
mago, G. 1, 11, 12. — K. 1, 3. 
-wiaehe, D. v, 4, 5 . 
mache , D. v, i3. 
majara (lis. °ja°), K. I, 3. 
majuld, Kh. 1, 4 * 
majuld, J. i, 4 . 

majkam, Db. d4t. i, 10. — J. del. 
1, 5. 

majkamena, G. xiv, 2. — Dh. XIV, 

17 : 

majhimd, D. I, 7. 

[ma]jkimena, J. xiv, 24. 
majhimend, Kb. XIV, 18. 
nuwam[ta], K. xm, 11. 
mahati, K. x, 21. Cf. mekatL 
manate, G. x, 1. 
maneshu, K. xm, 11. 
matam, K. xm, 6. 
mate, Kh. xm, 35, 39. 
mata, G. xm, 1. 

-mata, Dh. d4u n, 2. — K. xm, 
3 . 

- matam, K. xm, 6. 
matapitashu (lis. W), K. nr, 9. 
matapitiska (hs. °sku ), K. xm, 4. 


matapitashu, K. in, 6; xi, 23 . 
matasamtkaiena (lis. mi**Aa°) , K. 
ix, 19. 

matasatkatasakayanadka (lis. mi* 
thn°), K. xm, 5 . 

-matd, G. I, 6. —» Dh. 1,2. •— 
J. 1, 2. — Kh. 1, 2. 
mati, K. xm, 8. 

mate, J. d 4 t. n, 2. — Kh. xm, 
36. — D. ti, 9. 
mate, Kh. xm, 35 , 8. 
matehi, G. vi, 9. — Dh. vi, 3 i. 

.’ Kh. vi, 19* 

madavam, Kh. 1111, 2. 
madave, D. Vil-VHJ, 7. 
ntadhuUydye, Kh. XIV, 20. 
manaadleke, Db.det. 1, 16. 
monad, J.i, 4 . — Kh. x, 275 xn, 
3 i, 34 . 

manatu, Kh. xni, i 5 . 
[ma]nafopakani (??), K. II, 5 , 
man&d, Dh. d£t. 1, 7. 
manisu, Kh. xm, i 4 * 
-manuganam, K. n, 5 . 
manusacikisd, Kh. n, 5 . 
manusacUdckd, G. 11, 5 . 
-manusdnam, G. n, 8. — Dh. 
n, 8. 

manusdnam, Kh. xm, 39. 
manusopagdni, G. n* 5 . — Kh. 
11, 5 . 

mama, G. m, 3; v, 2. —Dh. d&t. 
1, 23; d it, n, 2, 4, 5,6, 9. 
— J. det n, 6, 9,11, i3. — 
Kh. m, 7; v, i3. — D. 1, 5; 
vn-vra, 6. 
mamam, J. det. 11, 7. 
mamate (?), J. d4t n, 6. 
mamayd, Dh. vi, 28. —J. vi, 1. 
— Kh. v, i3, i4; vi, 17, 19. 
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— D. vn-vin, 3 .— B. 3 . 


mamd, Dh. d6t. i, 5 . — Kh. Y, 
16. —iv,ia (D*RM # »ui). 
mamd[ti ), Db. ddt. I, is. 
mamdye, Db. det. n, 4 - 
mamiyd, D. vn-vin, 7. 
mamiydye, J. det. 11, 6. 
maya, K. v, 11; VI, * 4 , i 5 . — 
Gf. deya, 

mayd, G. 111,1;v, a, 4 ; VI, 1,8. 

maye, Db. d 4 t. 11, 8. — J. n, 11. 
maranam, G.xm, a. — K.xm, 3 . 
malam (Us. mu'), K. vi, i 5 . 
malane, Kh. xm, 6. 

maka, K. v, 11. 

makamte, Dh. xiv, 18. — J. xiv, 
a 4 . 

makatatd, S. 3 . — R. a. 
makathavaka, K. x, 11. 
makatkdvd, K. x, 37. 
makanasasi, K. 1, a. 
mahaphala, K. zm, 11. 
mahaphalam, K. IX, 18. 
mahaphald, Kh. xm, ia. 
makaphale, G. IX, 4 * 
makamatana, K. vi, i 5 . 
-makamatra, K. v, 11,12, i 3 . 
ma[hama]tradka, (Us. °trthi), K. 
vi, i 4 . 

mahamatd, J. d 4 t. n, 1, 
makalaka, K. v, i 3 . 
-mahalah&nam, D. vn-vm, 8. 
makdapdye, Dh. d 4 t. 1, i 5 . 
makdtane (?), B. 5 . 
makdthdvakd J G. X, 1. 
mahdnapasi (Us. °nasasi) % J. I, 3 . 
mahdnasamki, G. 1, 7. 
makdnasasi , Kh. I, 3 . — Cf. mo- 
hdnapasi. 

mahdpdye, J. det. 1, 8. 


makd[pha]le, Dh. det. I, i 4 . 
makdpkaU, Dh. 11, 8. — J. det. 

18. — Kh. ix, a 5 . 
makdmata, Ed. K. 1. 

- mahdmdta, Db. v, 26. 
makdmdtam, J. d 4 t I, 11. 
-mahdmdtd, G. V, 4 , 9; XII, 9. — 
Db. v, 22. — Kh. v, i 4 , 16; 
xii, 34 . —D. 1, 8 (D 1 •*«•); 
vn-vm, 2, 4,6. 
mahdmdtd, Db. d6t 1, 1, a 5 ;d&. 
n, 1, 9. — J.det. i, 1, io;ddt* 
n, 1 4 . — D. vn-vm, 5 . 
mahdmdtesu, G. vi, 6. 
makdmdteki, Dh. vi, 3 o. — J. Yl, 
3 . — Kh. vi, 18. 
mahdlake, G. xiv, 3 . — Dh. v, 
a 5 . — Kh. y, 16; xrv, 18. 
makdlakesu, Dh. v, a4. 
makiddyo, G. ix, 3 . 
makolake (lis. *ha°) , K. xiv, i 3 . 
md, G. xm, 11. — Dh. iv, 18.— 
J. iv, 21. — Kh. iv, i 3 . — D. 
m, 21. — Cf. mo. 
mdgadke , Bh. 1. 
mdtapitisu, Kb. m, 8. 
mdtari, G. in, 4 ; iv, 6; xi, a. 
mdt&pitari, G. xm, 3 . 
mdtdpitisu, Dh. m f 10. — Kb. 
iv, 11; xi, a 3 . — D.vn-vm, 
8 . 

mdtipitisnsdsd, Db. iv, i 5 . — 
Kh. xm, 37. 

-mdte, Kh. xm, 35 . 
midtram, G. xm, 1. 
mddatam, G. xm, 7. 
mddkuliydye, J. xiv, a 5 . 
mddkdritdya, G. xiY, 4 . 
mdne, D. in, 20. 
m&nusdnam, G. xm, 5 . 
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mi, L xiv, i3. 
migaoiyd, Kb. vm, a a. 
mige, J. i, 4* — Kh. i, 4* 
mita°. Cf. mala*. 

mitasamtk€dasah<^<matiheshxL (iis. 

°samthu °), K. xni, 4 * 
mitasamtkuiandtikdnam, Kh. m, 
8 ; xi, 39 . 

mitajamtknUuakdyandtika, Kh. 

im, 38. 

miUuamtkutasakdyandiikesu, Kh* 
xni, 37 . 

mitasamtkutena, J. m, 11 . 
mitasamthutend, Kh. a, 35 . 
mitasamstalascJidychdtikesu (iis. 

# ste*), G. xm, 3. 
mitasamstutandtikena, G. XI, 3. 
mitasatkatanatukana (iis. *thvP) f 
K. xi, a3. 

mitasastatandtikdnam, G. xi, a. 
mitdsamstutandUnam, G. m, 4 - 
mitrasamtata . ...,K. m, 6 . 
mitrasathatuna (iis. °thutena ), K, 
xi, 34. 

mitena, J. ix, 18 . 
mitrena, G. ix, 7 . — K. xi, 
a4. 

mina, D. m, 18 . 
mirosa (iis. gurashu ), K. xm, 
4. 

muamkatd. R. a. 
mifamthutdnd (iis. mitofamtkutf ), 

Kh. xi, 3o, 
misamdeva, S. 3. 
mnkkatd, G. vi, 5. 
mukhatu. Cf. makkata. 
mnkkate, Dh. vi, 3o. — Kh. vi, 
18 . — J. vi, 3. 
mnkkd, D. vn-vm, 6 . 

manigdtkd, Bh. 5 . 


mmisA, Dh. vn, i. — J. vn, 8. 
— S. 3. 

-mmmsd, J. d4t. u, a. 
mmusdnam, Dh. iv, i4. — J. nr, 
16. — D. iv, 16; vn-vm, 8,9. 
-munisdnam, Db. d£t. 1, 4-— J. 
ddi. 1, a. — Kh. n, 6. — D. 
vn-vm, a, 3. 

munise, Db. d4t i, 5. — J, d6t. 

1, a. 

- munise , J. d4t« 1, 4* 
mmisesu, Dh. d&. 1, 6. 

-munisesu , J. ddt. 1, 3; d4t. II, 4* 
mnnisopogdni, Dh. n, 7. — J. 
n, 8 . 

mvlam . Cf. madam. 

mxddni , Kh. n, 6. 

male, Kh. vi, 19; xn, 3 i. 

mnsdvddam, Bh. 6. 

mdlam, G. xn, 3 . 

muldni, G. n, 7. — Dh. n, 7. 

mdle, G. vi, 10. — Dh. vi, 3 a; 

d4L 1,1a. — J. vi, 5; d4t. 1,6. 
me, G. v, a; vi, 3, 4, 8,9, i3; 
x, 1. — Dh. hi, 9; v, ao, ai, 
aa, 37; VI, a8, 39, 3i, 33; 
x, i4; d&. 1, 3, 16; d4t. 
n, a • ■ • J. m, 10; vi, a, 4,3, 
7; x, a 1;ddt. 1, a, 3, 8; ddt. 
n, a, 3, 4i 3, 6 . Kh. iu. 
7; v, i4; n, 17, 18, 19, ao; 
x, 37? xm, i3. — K. v, 11, 
i3;vi, i4, i5,i6;x,ai ;xm, 
11.— D. 1, a (A ma), 7; n, 
ix, i3, 14; m, 17, 18, ai; 
iv, a, 4, 8, 11, i3, i5 (D* 
»u«)t t6, 19; v, a, 19; vi, 

2. 7. 9; vn-vm, i4. ao; 1, 
a, 3 , 41 5 , 6, 9, 10. — Cf. 

DUL 


38 
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menMti (Us. rod*), K. XIH, 11* 

- mokhdni, D. V, 30. 
mokhdye , Dh. V, x4. —* J» *7* 
— Kh.v, ift. 
mokhiytunata, J. ddt i, 3. 
mokhiytmate, J. (Wt. rt< f* 
mokkyamata, Dh. d4t# i, 3* d4t. 
n, 3 . 

atokhyamatc, D. VI, 9 (A ; 

R mn°mu; M 
yitocazia, K. v, i3. 
moruyafutt, Bb, ft. 
morl, G# 1, ii* 
ym, G. nr, 10; vl, ft, 6, in 
4;x, 3; xn, 3, 9. —- K. v, 
115 vi, i5, 18} vm, 171x111, 

7, 12. - R. I. — ftf a r 

yam, G. Till, 3. — Kh. Vi, t8, 

20; x, 37V in, 35* — K< x, 
23; xm, 7. 
yaihti (?), Kh. xm, 9. 
ytjumtU (lift. jrn°), K, IV, 10. 
y*ta,Q. n, fl, 7;xm, 9. —Kb. 
xm, 8. — K. n, ft. — 8. 
7* 

-yOtam, K. vm, 17* 
yotasa, K. t, 12 (lb./d°). 
yttati (Iis.jn°), K* f, i3. 
ytttAj Kb. xm, 38, 3g. 

— yato, G. im f 5. 

yatra, G. II, 7. — K. n, 5; vm, 
*7- 

yatka,. G. ni, 3. 
y*thatiyip&()) (lis.jalfowuayd?), 
D. Vi 1-vm, 1. 

yatkd, G. n, 2; fx, g? xn, 2, 

8. — Kh. hi, 7. 
yada, K. 1, 3. 

ytdd, G.' 1, 10. — Kb. 1, 3. 
yadigam, K. iv, 8. 


yanakamboyem K. xil, 

9 - 

yamatajc (?), K., xifl, 6. 
yaya (lis. aya), K. V, i 3 . 
yariga, K, if, i 3 , 
yago, K. X, it. 

yua, G. vn, 3 . — K., vn, 4* 
yaso, G. x, 1, a. — Db. x, 

i3. — L X, »if *7, t8. — 
Kb. x, 27, 28. 

yi, G. xm, 8. — Db. if, 17. 
— Kh. xn, 34; xin, 18. — 
D. 1, 9*vn-*in.7, 8. 

2 * 

-yitam, Dh. Till, 3 * **“ Kh# 

VIII, 33 . 

ym, G. Vm, 3 . — Db. vm, 
4. — Kb. vin, x 3 . 

-y&t&m, G, vm, 1. 
y&ni, G. H, 5 . •«- D. v, i 4 » 
Vn-vin, 7, 9. 
y&risafii, G. IX, 7 ; XI, 1. 
yirise 0 G. If, 4 . 
ytoa, D. v, 19. 
y&vataka, R. 5 . 
yiwatako, G. xm, 6. 
yi, K. xm, 2. 
yi (lis. tf), S. 8. 
yujamtu, G. IV, 11. — 1 Kh. IV, 
13. — Cf. yajamtu. 
ynjamti, Db. IV, 18. 
yajisajhti, Dh, dot n, 10. 
yujeya, J. d 4 t. 11, 3 , 
yo.jeyu[t£) , J. det 1, 3 ; dot li, 4 . 
yujevu(ti) , Db. det 1,6,20; d 4 t 
11, 3. 

yvjevi, J. ddt n, i4> 

-yutam, D. VII- till, 2. 
yntani, K. IU, 7. ■ 

-yutasa, G. V, 5 . Db. V, » 3 . 
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— K. ▼, 12; is, 19. — Cf. 

y*°' 

■yutasd, Kh. t, i5. 

- yutasi, Dh. v, 26. — Kh. T, 
16. — Cf. joT. 

jrutd, G. m, 2. — Dh. nx, 9. 

— KJb. m, 7. 

•yatdnam, G. y, 6 . 
yutdni, Dh. in, 11. — Kh. m, 8. 
-yuttys, Dh. v, i4. — Kh. y, 
i5. 

ynte, G. in, 6. 

•ynUaa, D. it, 6. 

yt, G. n f 3; v, 1, 2, 5, 8; 

in, 8. — Dh. T, 20, 21, 
. d&. 1, 8. — J. 1, 4. — 
Kh. 1, 4; n, 4, 5; v, i4;yi, 
18; n, i5; xn, 3a; xm, 35, 
3, 10, i5. ‘ ir K. n, 4; v, 
11, i3; n, 18. — D. n, 16; 
it, 3; t, 7 (Aja)s Tii-Tm, 9, 
11. 

yena, Kh. xin, 38; xiv, 20. — 
D. it, 9, 12 (D»j<f). 
yeoa, Dh. it, 17. — J. 1, 4. 
— Kh. it, 12. — D. yn- 
yin, 8. 

ytvd, Kh. 1, 3; xit, 17. — D. 

y, i3 (R Ajdaa). 
ymha, Cf. pasha, 
ytsam, Kh. m, 38. 
ye§a, Kh. xm, 37. 
ysu, K. xm, 4 - 
yskam, Dh. Ti, 32 . — J. ti, 
6. — Kh. ti , 20. 
yo, G. t, 3, 8; hi, 5. — K. 
it, 9; t, 115 x, 21; xm, 3,7, 
8, 12; nr, i3. 

yojanapadosha {fcs. 'pazUshn), K. 
mi, 9. 


yojanasaUsu, Kh. nil, 4. 
yonakambojagamdhdr&nam, G. v, 
’5. 

yota, K. in, 6. 
you, D. it, 17. 

-yona-, Kh. xm, 7. 
yona% Cf. ysauf. 
yonakambocagamdhdlesu, Dh. y, 
23. 

yonakambojagamdhdlAnam, Kh. v, 

i5. 

yonaraja, K. u, 4; xm, 9. 
yonardjd, G. n, 3; xm, 8. 
yoneddjd, Dh. n, 5. — J. n, 

7. — Kh. n, 5. 
ramha, K. xrr, i3. 

-ray, K. yii, 3. 

raja, K. 11, 4 ; hi, 5; Tn, 1; 

vm, 17; xm, 9. 
rajaki (hs. °>°), K. in, 6. 
rajano, K. xm, 9. 
rajaye, K. n, 4. 
raha, K. iv, 10. 
rani (lis. rono), K. Till, 17. 
raho, K. I, 1, 2; n, 3 , 4i-it, 

8 , 9 * 

-rata, K. xm, 12. 

rati, G. Tm, 5. — K. Tin, 

»7* 

ratkikanam, K, T, 12. 
ray, K. 1, 1; ti, i4; ix, 18 
x, 21, 22; XI, 23. 
rayo, K. v, 11; xm, 1. 
rasake (?), G. xm, n. 

-rasa, K. xm, 100. 

-raso, G. xm, 10. 

-rdgo, G. Til, 2. 
rdja, G. V, 1. 

rdjd, G. 1, 5; 11, 3; <n, 1; it, 
8; TI, 1; Til, 1; Till, •; IX, 
38 . . 
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i; x, i, x, 3 ; xx f »; xn, i? 
xm, 8„ 


rdjdno, G. Q, 4 ; Tin, i; xui, 

8 . 

rdjuke, G. m, a. 
rdnd, G. I, a; it, ia; xxv, i, 
rdno, G. i, 7, 8; ii, 1, 4 v it, 
a, 5 , 8; tiu, 5 . 

risiikapoteniftdnam (ou rd°), G.T, 

5 . 

rakha, K. 11, 5 . 
rupani, K, iy, 8. 
riipdni, G. it, 4 - 
romcrtn. (lis. rocem(a), K. xiii, 
11. 

ropdpitdni, G. 11, 6, 7. 
lantaka (lis. lahuka ), K. xm, 
11. 

lakhane, D. v, 19. 
laghamd, D. it, 8 (RM ca- 
gham 0 ). 

lajavacanika, J. del. n r 1. 
lajd, Kh. x, a8. 
lajdne, Kh. xm, 5 . 
lajine, J. rai, i 3 . 
lajuke , Dh. ni-, 9. — Kh. m, 7. 
laj&kd, D. it, a, 4 (RM # fca), 8, 
ia (RM *fca); VH-Tm, 1. 
latkUtapidnikesu, Dh. T, a 3 . 
-lad, Kh. xm, 16. 

- ladha, K. xiu, 8. — Cf. gadka. 
ladhatha (lis. 'dheshu), K. xm, 
a. 

ladhd, G. xm, 10. 
ladha, Kh. xm, 3 , 10. 
bdkesu, G. xm, 1. — Kh. xm, 
35 , 39* 

ladho, G.xm, 10.—K. xm, 11. 
lapite, Kh. xit, 19. 

-hue, Kh. xux, 11. 


laha, D. vii-Tin, 9. 
lakakd, G. xn, 3 . — Kh. six, 
3 a; xm, ia. — Cf. lamahtu 
lakeya, J. d&.u,6. 
laheva, Dh. ddt 11, 5 . 
Idkhdpetavaya (lis. &V 0 ), R. 5 . 
-Idgd, Dh. to, a. — J. vn, 8. 
-Idge, Kh. to, ai. 

Idgkmlovdde, Rh. 5 . 

Idja, Dh. dh. n, 4 . — D. r, * 
(A # jd); in, 17 (A*jA);i?, 1; 
T, 1 (A°jd); VI, 1 (R # j<). 
[ld]javacanika, J. d 4 t. 1, ia. — 
Cf. lajava*. 

Ujd, Dh. n, 8; in, 9; it, 16; 
T, ao;n,a8; vn, 1; vm, 4 ; 
ix, 6; x, i 3 . — J. 1, 1; u, 
7; in, 10; ti, 15 to, 8 ;thi , 
ii, d4t 11, 5 , 6 ,10. — Kh. 
1, a; n, 5 ; m, 6; it, ii* v, 
i 3 j vi, 17; to, 91; vm, aa; 
ix, a4; x, 87, a8; xi, 39; 
xn, 3 i; xm, 7. — D. 11* 
10; to-toi, 5 , 7, 8, 11, i 4 » 
* 0 - 

lAjddhi (lis. °jdladhi) t J. d&. i r 

8 . 

l&jdne, Dh. n, 6; Tin, 3 r — 
D. TO-TOI, II, i 5 . 

Idjdno, J. n, 7. — Kh. n, 5 . 
Idjdladhi , Dh. ddt I, i 5 . — Cf. 
ty'ddhi. 

Idjind, Dh. 1, 1; XIT, 17. — J. 
I, 1; n, 7(ld/i—). — Kh.iT, 
i 3 ; xit, 17. — Bar. 1, 1; n, 

I. 

Idjine, Dh. 1, 3 ; it, i 3 , i 4 , 
16, 19;Tin, 5 ; d6tx, a6.— 

J. 1, 3 ; n, 6; it, i 5 , 19; 
vm, i 3 ; dh. 11, 11. — Kh. 
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I* 31 3j n, 4, 5j ivi 9* 
n; vui, a3; xni, 35. 

Ujiki, D. vii-vm, 3. 
l&j&kdnam, D. iv, t3. 

Ud, Kh. viii, a3. 

-J&bkstu, G. ix, a. 
likkapita, K. i, i. 
likhapepami, K. uv, ll 
likhdpayatha, S. 8 . 
likhdpaydthd , S. 7. 
likhdpaydmi, Bh. 8 . 
likhdpajrisam, G. xnr, 3, 
UkhdpdpitA, D. vu-vni, 10. 
Ukhdpitd, J. 1,1. — Kh. xnr, 17. 
— D. 1, 3 (RM°ta); 11, i5; vi, 
a (RM*ta); vi, a, 10 (RM °ta). 
h&Aita K. 1, 3. 

likhitam, G. Xiv, 3, 5. — K. 
xiv, 14. 

likhitd, G. I, 10; v, 9. — Dh. 
1, 4; v, 37; vi, 33; ddt. 1, 
19; dA. n, 9. — J. 1, 4; vi, 
6; ddt 1, 10; ddt n, >4* — 
Kh. xni, i3. 

dkhiu, Dh. iv, 18, 19$ xiv, 18, 
19. — Kh. iv, ia; xiv, 19, 
ai. — K. xiv, i3. 
likhiyisd { lis. likhajrisd ), Dh. 
xiv, 18. 

-lipi, Dh. 1, 1, 4. — J. x, i.— 
Kh. 1, 1, 8; v, 17; vi, ao; 
xni, i3; xiv, 17. — K. 1,1, 
3. — D. 1, a; n, i5; iv, a; 
vi, a, 9. 

lipi, Dh. det 1,17, 19; ddt 11, 
9, 10. — J. ddt. 1, 10; det 
n, i4, i5. 

Upikalapalddhena, Kh. xiv, 31. 
lipikald ..., Dh. xiv, 19. 
lipikdrdparddkena, G. xnr, 6. 


lipiika (?), K. n, 16. 

•lipt, G. i, 10; v, 9; vi, i3; 
xiv, 1. — Dh. v, 375 vi, 33; 
xiv, 17. — J. vi, 6. 
lipt, J. 1, 4 ; ddt. 1, 9. 

4ibi, D. vn-vin, 10, it. 
Imkhani, Dh. u, 8. — J. u, 9. 
— Kh. n, 6. 

lipdni , Dh. iv, i4. — J. iv, 

18. — Kh. iv, 10. 

Ukhapita, K. xiv, i3. 
lekhdpitam, G. iv, 11, ia. 
Ukhdpitd, G. 1, a; vi, i3; xiv, 
1. 

lekkdpetavdia (lis. 'taviyc), R. 4. 
lekhdpefdmi , Kb. xrv, 19. 
lekhitam , Kh. rv, i3. 
kkhitd, Kh. 1. 1, 3 ; v, 17; Vi, 

‘ 30 . 

lejd (lis. 24°), Bh. 1. 

•Uka-, n, G. 1, 9; i4; dp. — 
Dh. vi, 3a, 34. — J. vi, 
5, 7. — Kh. vi, 19, ao. ~ 
K. vi, i5, 18. 

-loka, Dh. ddt n, 6. — K. xi, 
a4. 

-Itkani, Dh. diet u, 6. 
lokasa , P. vn-vm, 7. 
lokasd, D. vi, a (RM °*a), 4 
(RM # *a). 

loke, D. vnrVni, 3, 7. 

- iogam , J. det n, 7. 

-locayita , Kb. xiv, ai. 

-locemti (hi. °<*tu?), K. XIV, i4. 
locstaxyd, G. iv, 13. 
loceta, Kh. xni, i5. 

•locetpd, G. xiv, 6. 
lopdpitd, Dh. n, 8. — J. 11, 9. 

— Kh. 11,6. — D. vn-vni, a. 
lopitdni, Kh. u, 6. 
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- lope , Dh.dlt., n, 12.— J. det. 

1,6. 


- lopena, Dh. d 4 t, 1, 10. — J. 
d 4 t.i, 5 . 

va, G. in, 3 , 85 vi, *, 3 , 9; 
ini, a, 3 ; n, 5 , 7, 8; x, 1, 
a, 4 ; xi, i 3 ; xn, a, 3 , 5 , 
8 ; xiii , a ; xiv, 5 . 6 . — Dh. 
nr, 1a; v, ao, ah, 26; vi, 
28, 3 o; det. 1, 7, 20, 21, 
a 3 . — J. iv, ad; Vi, 1* 3 ; 
del. u, 5 . — Kb. vi, 18; 

ix, 26; xiii, 33 , 34 . — 
K. 1, 1; iv, 7; v, 1 3 ; vi, 
1-4, i 5 ; vn, 3 ; ix, 18; 

x, 21, aa; xi, a 3 , a 4 ; xm, 
2, 3 , 4 , 5 , 1), 8, 11; xiv, 
i 3 , i 4 - — D. in, 21 (D. 
vd); iv, 3 . i 4 , 18 (A ad); v, 
8; vn-vin, 9^^— S. 3 (?). — 
B. 3 . — Ed. R. 3 . — Cf. £«, 
vo. 

vain, G. xii, 6. — K. xm, 4 , 
5 . 

vogam, Dh. d 4 t 1, a 4 . 
vage, J. det. 1, 5 . 
vagena, Kh. x, 18. — K. x, aa. 
vacakaye (?), B. 5 . 
vacakiye (?), S. 3 . 
vacagud , Kb. xu, 3 i. 
vacad (iis. °casi ), K. n, i 4 . 
vacanena, Dh. det. 1, 1; ddt n, 

1. 

vacanmd, Ed. R. 1. 
vacabhumikd, Kh. xn, 34 . 
vacabhumtkd, G. xn, 9. 
vacamhi, G. VI, 3 . 

*0 cayam (?), K. vi, 16. 

vacad, Dh. vi, 99 . — J vi, 

2. — Kh. vi, 18. 


vadguii, G. xn, 3. 

-vaji, Kh. xm, 7. 
vajitaviye, Dh. d6t 1, i3. — I. 
d4t. 1, 7. 

vananato (iis. aom/if), K. m, 7. 
- vatiya (iis. vafhi 0 ) , K. ix, 19. 
- vadikd, D. vn-vm, a. 
vadikd, Ed. R. 3. 
radhati, D. iv, 20 (A *#4).^. 
vadhana, K. Tin, 17. 
vadhad, G. xn, 4. 
vadhayati, G. xn, 4* 
vadhayitamd, G. ir, 9.— Kh. nr, 

19 . 

vadhayisaU, G. it, 7. — Dh. 
rv, 16 

vadhashu (iis. °dkg n ) % K. f, 12. 
vadhdnam, J. vm, 11. 

-vadhi, Kh. xii, 3i, 34, 35. — 
D. vi, 3; vn-vm, 8, 9. 
vadhi, K. iv, io. 
vadkitam, K. rv, 9. 
vadhitd, D. J, 6 (RM °ta); vn- 
vm, 7, 8, 9. 

vadhite, G. iv, 5, 7. — Dh. nr, 
12, i4, 16. — J. iv, i4, 
18. — Kh. iv, 10. — K. nr, 8. 
0 adhito, G. iv, 1. — K. iv, 7. 
vadhithd, D. vn-vm, i4, 17. 
•vadhiya, K. v, 12. 
vadhiyati (Iis. c dhaf) t K. ^i, 3a. 
vafhiyd, D. VIMTUI. i3, 16, 

17. 18, *9* 

vadhi pad, K. IV, 9.^ 
vadhitamd, D. vn-vm, 8. 
vadkuati, D. 1, 6; vn-vm, 1, 
7 . — S. 5, 6. — B. 7, 8. 
vadkitki (lift. *sa° ), R. 4 . 
vadhi, G. xu, a, 8,9. — Dh. 
iv, 18. 
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vadkeyd, D. vii-vm,' I 3 . »6, 

18. 

vata (lis. vadha), K, xm, 3 . 
vatam, Dh. x, iA« Kb# x, 
37 . — K. X# 31# 
vatovtjrt, Db. dAt. xi, 1* 

V4 tmiyam, Db* dAt 1, 1. 
vatatuyd, J. det. 1, 1; ddl. II* i* 
— Ed* R. 2# 

vataviye, Dh. ix, 9; dAt. 1, i 3 , 
— Kb* ix, a 5 ; xi, 3 o* in, 
34 . 

Mfavo, K. xi, a 4 . 
vatavyam, G. ix, 5 | xi, 8; xii , 
8. 

vadakena, (lis. kkndcf), X. X, I 
22. 4 

vadham, Kh* XUI, 36 * — K- 
xm, 5 * 

vadhayisamd, G. IT. 9. 

-1 vadh&nam, D. IX, 16. 

-vadhdya (lis. *dhi?), D. v, 8. 
vadhi , G. iv, 11. — Kh* iv, 
12, 1 3 . 

vadhihukute, D. V, 9. 
vadhite, Kh. iv, 9, U. 
vadhiyd, Kh. v, i 5 . 

-vadhiydni, D. V, 2. 
vadhiyisati (lis. °dAa*), Kh. iv, 

li. 

-vadkiye, D. T, i 3 , a 3 . 
vadhipati, K. IV, 9. 

■ [va]dht, G. IV, 11. 

Mutt#, Kh. xni, 37. 
vadho, G. xm, 2. — K. xin, 
5 . 

-vajiasi, D. V, i 4 * 
vamtamsi (lis. vi*), K. vi, i 4 . 
vapata, K. v, 12. 
vayajanend (lis. vi*), R. 5 . 
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vvyomakdaMnam, D. vn-vm, 

8» 

verada»arth&bhisit*na, K, iv, 10. 
-t arsha-, K. iv, 10. 
varthapatohi, K« iv, 8. 
valapacha (?), K. v, n. 

-vddkmu, D. vn-vin, 8. 

-vas&a..., K. ui, 5. 

-vaj/ia, K. vni, 17. 

- vashm, K. v, 11. 
vaskapataM, K. iv, 7. 
wuhesh u, K* m, 6. 

+asar, G. vin, 2. — Dh. ni, 
9; v, 22; vin, 4. — J* m, 
10. — Kb. hi, 7; IV, i 3 ; 
v, i4; vn, 22; xm, 35. —• 
D. 1, 1; v, 1, 19* vn-vm. 
10. — Bar. 1. 1; xi, i; in, 

1. 

voja, R. 1. ^ 

vasad, K. xm, 37. 
vasatki (lis. °ti), K« xm, A. 
vasana, K. xm, 5. 

[»a]«a»o (lis. votano) , K. IX • 

19# 

pgjgsatdni, Dh. rv, 12. J. 

iv, 14. — Kb. iv, 0. 
vestuatehi , Dh. iv, iA- 3* *v, 
16. — Kh. iv, 10. 
vasdnam, B. s. 

vasdni, Db. IV, »0; dAt, 1, s4* 
— Bh. 5. 
vase, Kh. ix, 36, 
vauym, G. vu, 1- — K vil» 

2. 

vasevu, Kh. vn, *1. 
vasm>u(t£), Dh. vu, ». 
vasesu, Dh. in, 10; dAt. I, 2i» 
— J. ni, hi dAt. 1, 11. — 
Kh. m, 7. 
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G. n, 3; v, 5, 7, 8; vi, a, 
6; ix t i, a, 6; xi, i; iu, a. 
— Dh. n, 6; v, #3, a5; vi, 
3o; yh, a; ix, to; x, i3, 
i4, 16; det x, 8, i3. —J. 
H, 6, 7; v, a8; vi, 3; ix, 
18; x, ai, aa, a3. — Kh. 
111, 7; 1?, 9; v, i5, 16; VI, 
17, 18; x, 37, a8, 39; xii, 
3i, 3a, 33, 34; xni,36, 37, 
38; xiv, ai. — D. m, 18 
(D**a);iv,4,i4 (D*w ARM 
. wi); v, 10, 17; vu-vin, 11. 
—■ S. 7. — Bh. 3. — Ed. 
R. 3. 

-vddam, Bh. 6. 

-vdye, Kh. xm, 35. 

[70], G. xni, 1. 

-vdlicalesu, D. 11, i3. 

-vdsa, G. in, 1; iv, ia; v, 11. 
vdsasatdni, G. iv, 1. 
vdsatateki, G. iv, 4. 
vdsesu, G. in, a. 
viketaviyt, D. v, i3. 

-vijaya, K. xm, ia. 
vijayam, G. xni, 11. — Kh. 
xm, 15. 

vijayataviya (lis. °y?)t Kh. xm, 

i4. 

vijayasdkham, Kh. xm, i4. 
tijayasi, Kh. xm, 11, i4. 
vijayitama (iis. *tava), K«xm, 11. 
vijaya, K. xm, 11. 
vijaye, Dh. xiv, 18. — J. xiv, 
a4. — Kh. xm, 3, 11, i5. 
vijayechd (?), G. xm, xi. 
vijayo, G. xm, 10. — K. xm, 
8,10. 

vijafaja (Iis. vijayakhajh ?), K. in, 
11. 


vijinamano, K. xm, 3 . 
vi[ji\ta, K. xm, 1. 
vijitam, G. xiv, 3 . 

- vijitam, Kh. xm, 3 , 6. 
njitamki, G. n, 1. 
vijitasi, Dh. n, 5 ; ra, 9. — J. 
n, 6. — Kh. n, 4 ; in, 7; 
v, 16. 

vijitd, Kh. xm, 35 . 

-vijitdnam, Dh. dA. n, 4. — J. 
ddt n, 4. 

vijite, G. m, a; xm, 6. — 
Kh. xiv, 18. — K. n, 3 ; 
m, 6; xiv, i 3 . 
vijinamane, Kh. xm, 36 . 
vijinitu, Kh. xm, 36 . 
vijetavyam , G. xm, n. 
vithatena,J. xiv, a 4 < 
vithatend , Kh. XIV, 18. 
vithitena, K. xiv, i 3 . 
vidah&mi , D. VI, 6. 
vidite, Bh. a. 
vidhanam, Kh. xm, 9. 
vidhdne , D. I, 9 (B. madhane 
M 'dka'). 
vidhi, D. I, 9. 

vinanamato (lis. vitma 0 ?), K. iv, 
io» 

vinayasamakass, Bh. 4 * 
vinikkamane, Kh. xm, 37. 
vinitasij Kh. vi, 18.— Cf. vani- 
tamsi. 

vinCtamhi, G. vi, 4* 
vinttasi, Dh. vi, 39. — J. VI, 
a. 

vipatipdtayamtam, J. det 1, 8. 
wipatipddayamineki, Dh. d6t I, 
i*5. 

vipakine, Kh. xm, 38 
vipula, R. 4 - 
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vipulam, S. 5 . 

vijmle, G. td, 3 . — Dh. ra, 2. 
— J. vu, 9. — Kh. vii, n. 
— K. vii, 4 . — S. 4 . — B. 
6 . 

-vimand, D. IV, i 3 . 
vimanana, K. nr, 8. 
vimdnadasanam, Dh. iv, i 3 . 
vimdnadasand, G. IV, 3 . 
vimdnadasand, Kh. IV, g. 
viyam[janate] , D. in, 11. 
vryamjanaie, J. in, i 3 . — Kh. 
m, 8. 

viyamjanend. Cf. vayajanend. 
viyatadhdti, D. rv, n. 
oyotdye, D. iv, io (D 1 viydnf). 
viyapata, K. V, i 3 . 
viyapatra {?), K. v, i 3 . 
oyasaiUj Kh. ini, 38 . 
viydpatd, Dh. v, i 3 , i 4 , i 5 , 
26.— Kh.v, i 4 , i 5 , i6;xn, 
34 . — D. vn-vni, 4 , 5 , 6. 
viyopata (Iis. # /a 0 ), K. v, i 3 . 
viyovaditavi[ye], Dh. n, h. 
viyovaditamd, D. iv, 7, g. 

- viyohdlaka, J. det. 1, i. 
•viyohdlakd, Dh. d6t. i f 20. 
viyohdlasamatd, D. iv, i 5 . 
vivati, R. 5 ,— K. im, 12 (Iis. 

it?). 

vivasctaxaya, (lb. # ot* # ), R. 5 . 

•. .vivaha, K. n, 18. 
vivdde, Dh. vi, 3 o. — J. n, 
3 . — Kh. vi, ig. 
vwdda, G. VI, 7. 

-vivdsd, R. 5 . 
vivdhasi, Kh. a, * 4 . 
-vivdhetu,G. IX, 2. 
vivid*(} lb. vivade?), K. vn, 
i 5 . 


vivideya, Kh. xn, 3 i. 
vividhdni, D. vn-vra, 1. 
vividhdya, G. xn, i. — D. vi, 
8 . 

vividhdyd, D. vn-vm, 3 . 
vividhe, D. u, i 3 (D*R *dta); 
iv, 20. 

vivutkd, S. 7. 
vmuthgna, S. 6. 

•visagasi, D. vn-vm, 6. 

•visagen1, D. vn-vm, 6. 

•visati, D. vn-vm, 10. 
visavajiyonakamhojesu, Kh. xm, 
7 - 

vistatana (lb. # W*), G. xiv, s. 
viharayatam, K, viu, 17. 
vihalay&tam, Dh. vm, 3 . 
vihdraydtdm, G. vm, 1. 
vihdlaydtam, Kh. vm, 22. 
vikimsd, G. nr, 1. 

-vihiihsd, Dh. IV, l 5 .—J. IT, 17. 

— Kh. iv, id. 
vihimsdye, D. vn-vm, 9. 
vihita *. %, K. xm, 1 4 * 
vikitd, Kh. xm, 37. 
vihisa, K. m, 7; IV, 8 . 
vihisd, Dh. iv, 12, 1 5 . —- J. 

iv, 17. — Kh. iv, g. 
vihisdye , D.v, 10 (D* vipf). 
•vihisd, G. iv, 6. 

-vtjayamhi, G. xm, 10. 

•visati, D. I, 1; V, 1, 20. 
on (lb. cn ), Kh. ix, 25 ; xm, s, 
12. 

-vutam, K. xm, 10. 
on dhasusAsd, Dh. iv, i 5 . 
on dhdnaih, Dh. vm, 4 * 
vu 4 hi, K. iv, 10. 
on dhi, Dh. iv, 18. 
vutam, G. ix, 6; xiv, 4 . 
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-vutarhj G. X, 2. — Kh. JUU, 9, 
vute, Db. ix, 10 , 
vndhdnam, Kb. vm, >3, 
vudhesu, Kb. v, i 5 . 
ve'j J. d<*t i, 7. —Kb. XU, 33. — 
Bb. 3* 

vedanamcUam, G. xm, 9. 
vedaniyamate , Kb. xui, 36* —- 
Of. skadaneyartiata . 
vedayamii, J. d4t. I, 5. 
vedaveyahe , D* V, 4 (A °va/o°). 
ved&ta (lij. °ditu), J. dat II, 11. 
vtdita, Db* d6t. 11, 6. — J* d4t* 
n,8. 

®o (lis. w),K. ix, 30; xiv, *3, 

vyamjmatQ* G. m, 8. 

tywanom, G. in, 4. 

vydpatd, G.v, 4, 0,7,85x11,9. 

lyulAtod* R* 5. 

vrachd, G. n, 8. 

piko, K. ini, 7. 

-pato,K. 1, 2; mi. ». 

-patont* K* it, 7. 
patabhaga , K. xm, 7. 
fatasahasa, K. xin, 1. 

-gatehi, K. iv, 8. 

eodotha (iis. patefA»), K* xm, 9. 
-fila, K. iv, 9. 

-cilasa , K. iv, 10. 

-pudhi, K. vii, 2, 5. 
pramana, K. xm, 4* 
pramana/>i&rfjn*n«juwi (iis* p *a° 
ma p ), K* vm, 17. 
-frama/iajia/n, K. iv, 9. 
pramanabamanasaj K* XI, 9 3* 
framanabramvfana, K. ix, 19* 
cramanatramanft...* K. IV, 7, 
pravaka. Cf. avadha , 
prifi (iis. iirti), K, X, 21. 
proto* K. xm, 2. 


proto* K. xiii, 10. 

$kadoneymnata (Us, wda°), K* 
xm,3. 

sAa, K. vi, 16. 

ja, G. xn, 6. — J. ddt. n, 9, — 
Kb. vi, 205 33. — K. V, 

11; xm, 8, ia. — Eh, 3, — 
Cf. dka. 

saatam (Us. saratam), K* XIV. 
i3. 

saaham (Iis, waftim), K. xiv, i3, 
tom, K. xm, il* 

samkujamache, D. V, 5 . 
samkheye, Kb. XIV, 21 , 
samkhitena , G. xiv, 2. — Db, 
xiv, 17. —* Cf, faihntien*' 
samghafh , Bb. 1. 
samghathm , D. vn-vni, 14. 
jain^4asf[ti], Bb. 2. 
samghi, Bb. 3. 

samcaUtaviye , Db. det. 1, i3. — 
J. ddt 1, 7. 
samcalitu, J. ddt n, 7. 
samchdye, G, XIV, 3. 
samdaka, D. v, 6* 
samnitenQ (Us. tomAAi*), K* XIV, 
i3. 

samta(?), S. 2. 

tomtom* Db. vi, 3o. —- J. d4t. II, 
16. — Kh. vi, 19. — D. iv, 
i3. 

-samtata (iis. sqmthiC) , K* XUI, 4~ 
-somtiranayQ, K* VI, |5. 
-samtirasa (iis, °r$na), K* vi, i5. 
-samtiland, Kb. yi, 90, 
-samtilan&ye , Kb. vi, 19. 
-samtirand, Q, vi, ip, 

- samttran&ya, G. VI, 9. 
-samtHand, D, VI, J2. J. vi, 8* 
•samtilan&ya, Dh. vi, 3i. 
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-samttUibdyam, J. vi, 4 * 
samta, K. vm. 17. 

-samtuta. .., K. in, 6. 
sank to, G. vi, 7; nil, 9. 
-samthatena (iis. e thu°), K. ix, 
* 9 - 

•samtkavo, K. xi, 93. 

-samthuta, Kh. m, 18; xm, 37. 

— Cf. satkata, samthuta. 
-samthutena^ J. in, 11. 
-samthutend, Kh. ix, 95 . 
sampatipajati, Dh. d 4 t. I, 10. — 
J. det. i, 5 . 

sampatipajamine, Dh. det 1, 16. 
sampatipaj isati, D. II, 16 (IP ARM 

‘j*i 

sampatipati, Dh. iv, i 5 . Kh. 

nr, 11. — K. iv, 9. 
-sampatipati, J. d& 1, 8. — Kh. 

iv, 9- 

sampatipati, G. iv, 6. 
sampatipdtayitavc , J. det. n, 16. 
sampatipddayamti, D. I, 8. 
sampatipddayitave, Dh.d&. 1,19; 
det n, 11. 

sampatipddaye, D. I, 3 . 
sampatipdde, Dh. d 4 t 1, * 4 . 
sampaitpatiyd, D. vn-vni, 8 . 
-sampratipatt, G. iv, 9. 
-sambamdki, K. XI, ? 3 . 
-sambadha, G. xi, 1. 
sambodhi, G. vm, 9. — Kh. vin, 
99. 

sambodhi, Dh. vm, 4 . 
-sammdsike, D. v 9. 
sammydpatipat[ i], Dh. ix, 8. — J. 
ix, 18. 

samyamam, G. VII, 1. 
samyame, D. it, 90. 

-samyate, Kh. v, 16. 


samvachara. Cf. chavachara. 
sanwatakapd, G. v, 9. 
-samvibhdgo, G. xi, 1. 
samvihitanam, K. xm, 5. 
sanwihitdnam, Kh. xm, 38. 
samvem (lis. sraeam, ear vain ), K. 
xm, 6. 

sampusha (lis. $a°) f K. x, 9t. 
samsayike, Kh. ix, 16. 

-samstavo, G. XI, 1. 

-samstnla, G. in, 4; xi, 3. 
salsa, G. xm, 6. 
sakam, G. ix, 8. — Kh. vn, 18. 
sakali, K. x, 99. 
sakale, G.x, 3. — Dh. x, i5.-~ 
J. x, 99. —“ 

sakita (lis. jb 4 ) , K. v, 11. 
sakiye, J. n, 19. — R. 3. 
sakhindlambke, Dh. d 4 t. I, 92. 
saga, K. vi, 16. 
sace, D. 11, 19; vn-vm, 7. 
sajive, D. v, 9. 

sadvisativasaabhisitena, D. 1, 1 
(ARM 9 sdbh?)\ iv, my, i(A 
0 visdtivasdbhi i° RM 9 sdbhisita- 
sa) 19 (D* °»i° M° sdbhi 9 R 
°sdbhisitasa ); ti, 9 (A sadoa- 
sati° RM °sdbhi°). 

-sata, G. 1, 9. — Dh. 1, 3. J. 
1, 3. — Kh. xm, 35. D. 
vn-vm, 1. 

satabhdge, Kh. xm, 39. 
satanivdsd, R. 5. 

sataoisativasdbhuitena, D. vn-vm, 

to. 

satasahasamdte, Kh. xm, 35. 
satasahasramdtram, G. xm, 1. 
satd, S. 7. 

-satdni, G. nr, 1. — Dh. nr, 12. 
— J. it, i4. — Kh.iv, 9. 
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tad (lis. kimd ), K. x, sa. 
tadyapu[ie ], J. n, 6. 
tadyaputo , G. n, a. 
sadyaputra, K. n, 4. 
jati[fc&diti], B. i. 
fate, Kb. Tin, n. 

-tatesu, Kb. xm, 4* 
satehi, G. IT, — Db. it, i4« 
— Kb. it, 10. 

-jalAata (lis. °tka°), K. xi, a3; 

xm, 5 . 

satkatuna (lis.*ttate*a), K. xi t a 4* 
sadhu, K. m, 6, 7; it, 10; xi, 
a4. — Of. saka. 
tapamndldd (??), S. 6. 
-sapatipad, K. it, 7. 
sama (lis. samand ), Kh. xm, 37. 
samam (lis. tamayam ), Db. d^L 
n, 9. — J. d4t 11, i4. 
samampradpapa (lis. 'pad ), K. 
xm, 5. 

samacaUya, K. xm, 2. 
tamacerdm, G. xm, 7. 
-samandnam, G. m, 4 ; it, 6; 

Tin, 3 ; ix, 5 ; xi, 2. 
samata, K. it, 4* 

-samatam, K. xir, 4. 

- samatd , D. it, i 5. 

-samad, Db. xit, lg. — Kb. xit, 
20. 

samanabdbhanatu, (lis. °ne°). Db. 
it. 2, 

tamanabambhandncuh, Kh. it, 9; 

Tin, a3; ix, a5; xi, 29. 
samanabdbhandnam, Db. Tin, 4; 

u, 9. —J. a, 17. 
samanabdbhanesn, Db. it, i 5. 
samand. Cf. sama. 

-samandnam, Kh. in, 8; IT, 11. 
samane, Kb. xm, 39. 


-samanenx t D. m-Tm, 8. 
-samanehi, Db. in, 11. — i. iu, 
12. 

samapadpad, K. n, 19; xi, 23. 

samaya, K. 1, 2. 

samayam ,Dh. ddLi, 20.—J.d4U 

I, 10. — Cf. samam. 
samayasa, K. 1, 1. 
samavariya (lis.*macari°), K. xm, 

2,8. 

samavdye, Kb. xn, 33. 

samavdyo, G. xn, 6. 

samdjamhi, G. I, 5. 

samdjasa, J. I, 2. 

samdjasi, Kb. I, 2. 

samdjd, G. I, 6. — Db. 1, 2. — 

J. 1, 2. — Kh. 1, 2. 
samdje, J. I, a. — Kb. I, a. 
samdjo, G. 1, 4. 

-samdtam, G. xn, 6. 
samddapayitave, D. 1, 8. 
tamdpdyam, J.dlLi, 1; det. n, 1. 
-samnkase, Bh. 4* 

same , J. det. i t 8. 
samyapradpatt, G. IX, 4; U, a. 
samydpadpad, Kh. ix, a5; xi, 
29; xm, 37. 

soya (lis. «*), K. ix, 20. 
sayakasi, Kb. xm, i4- 
- sayake , D. T, 5 . 
sayama, Kb. xm; a. — Cf. so- 
yuma. 

sayamam, G. xm, 7. — Dh. m, 
1. —J. Tn, 8. —Kh. Tn, 21. 
sayame, Dh. Tn, 2. — J. ix, 16. 

— Kh. Tn, 22; ix, a5. 
sayamo, G. th, 3; ix, 5. 
-sayuta, K. T, i3. ^ 

-sayuie, Db. t, 26. 
sayama (lis. °ya °), K. tii, 4. 
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*aye (lis. siyo), K. ix, ao. 
sarvam, G. vn, a; xrv, a. — K. 

vn, 1.— Cf. saawdk . 
sarvata, G. n, 1, 7; in, a; vn, 
1; xiv, a. 
sarvat&j G. n, 6. 
tarvaira, G. n, 4 ; v, 8; Vi, 5 , 8 . 

1 ■ '.K. n, 5 } vn, 1. 
sarvatka, K. n, 4* 
sarvalokaathaya . — Cf. susahiaa- 
thaya. 

sarvalokasukhdharo. G. ip. 
sarvalokahitam t G. VI, 9. 
twrve, G. vi, 8. — K. xiv, i 3 . 
saroeshu, K. v, i 3 . 
sava. .. G. vi, a. — D. vn-vni, 
4 . 

una, G. no, 4 . — Kh. xm, 

а. K. vi, i 4 , i 5 ; ix, 19 (lis. 
siva, sija); xin, 11. — £d. 
R. 4 . 

sttvam, G.x, 3 , 4 * — Dh. vi, a8, 
39, 3 t; vn, a; x, i 5 ; ddt 1, 
7.— J. vi, i, 4 ; ddt 1, 4 .— 
Kh. vi, 17, 19; vn, ai; x, 
a8; xm, 38 . — K. vi, i4, 
i 5 ; vn, 3 ;x, aa. 
savachaldni, S. 1. 
saoatakapd, G. rv, 9. 
savata, G. xm, 9. — Dh. n, 5 , 

б, 7; v, 36; vi, ag, 3 i?vn, 
1; xnr, 17. —J. n, 6, 7, 9; 
vi, a, 4; vn, 85 xiv, a4. — 
Kh. n, 4 . 

savatam, K. u, 3 ; v, i 3 ; vi, i 5 $ 
xm, 10. — Cf. saatam. 
savatA, Kh. n, 5 , 6; ra, 7; v, 
165 vi, 18, 195 vn, ai; 
xm, 8,37, 11; nv, 18. —Ed. 
R, i* 


savatra, G. vi, 4 . — K. vi, i 4 , 
i 5 . 

savathd, G. xm, 10. 
savanikdyesu, D. vi, 7. 
savane, S. 6. 

savapatkamdeshu, K. v, ia. 
savapdsamda, Kh. xn, 34 . 
saoapAsamdasi, Kh. xn, 34 . 

savapdsamda , G. xn, 7. — Dh. 
vn, 1. — J. vn, 8. — Kh. 
vn, ai. — D. vi, 7 (A*sod 4 ). 
savapdsamddnam, G. xn, a, 8. 
fwapAfamddnam, Kh. xn, 3 i. 
savapdsamddni, G. xn, 1. 
savapdsamdesu, G. v, 4 . — Dh. 

v, aa. — Kh. v, i 4 . 
savapupiaviyam, Dh. v, a 6. 
savabhataam (lis. 0 bkutanam) y K. 

xm, 8. 

savabhutdnam, G. xm, 7. 
savamxmisd, J. ddt n, a. 
saoaniumisetn, J. ddt. 1, 3 ; ddt. 

n, 4 . * 

savara (lis. lasata), R. 5 . 
savalokahita, K. vi, i 5 . 
savalokahitatpd, G. VI, 11. 
savalokahitdya, G. vi, i 4 . 
savalokahitdye, Dh. vi, 34 * — J. 

vi, 7. — Kh. vi, ao. 
saoalokahite, Dh. VI, 3 i. — J. 

Vi, 5 . _ Kh. vi, 19* 
savalokahiteti (lis. °hitaya [?]), K. 
vi, 16. 

savalokahitendj Dh. vi, 3 a. 
saoalokahitend, Kh. vi, ao. 
saxxdokahitene (lis. *na), J. VI, 5 . 
tavashu (lis. V), K. xm, 8. 
s aims a, Dh. ddt 1, ia.— J. ddt. 
1,6. 

sa»asi, D. vn-vni, 6. 
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sawA, Kb. xn, 31 Jim, 16, 
saoimckale , S. 3. 
saoibk&ge, D. rv, so. 
save, G. vi, 3; Til, i» — Db.m, 
i; XIY, 17; d6t. i, 4 . — J* 
vn, 8; xiT, >4- — Kb. vn, 
si; Mv, 18. —K. vn# a.— 
D. 5, 7 (A Va). — fib. 3. 
tssoena, Dh. d4t. 1, 5; dk n, 3. 

— J. d&. i, 3; d4t. n, 3. 
mmm (iis, °jta), J. det, n, 3. 
savepaskamdeshu (bs. W), K. 5# 
is* 

savesu, Dh. v, 35. — Kb. V v 16; 

im, 4* —* D. vn-vm, 5. 
sagayoki (iis. sagayiko ), K. ix, 

30 . 

sAgmsks 1 (Iis. m°), K. xm, 4 . 
sasnsd (iis. sa 0 ), G. in, 4* 
-sastuta- , G. M, s. 
sasvatam, Dh. ddt I, so.—J. ddt. 

1 , 10 ; d4t. n, i4* 
saha (Iis. sadhu ), K. ix, 19. 
sahamsAiu (Iis. °krm° [?]), K. I, 

3 . 

sahaja, K. v, 11. 

-sahaya, K. xm, 4# 5. 

•sahasa, K. xm, 1. — Kh. xm, 
35. 

sahasabhAge, Kh. xm, 39. 

- sahas&ni, J. 1, 3. —■ Kh. i, 3 . 
sahaft, Kb. xm, 35. 

-sakasesu, Dh. det. 1, 4.— J. det. 

1, a. — D. vn-vm, 1. 
-sahasrA, G. xm, 1. —K. xm, 

i. 

sahasrdbhogam, K. xm, 7. 
-ttJuur&ni, G. 1, 9. 

-sakAya, G. xm, 3. — Kh. xm, 
3 7 - 


sahdyana (Iis. 9 ys?), G. ix, 8. 
sahAyena, Dh. u, 11. 

-sah&s&ni , D. 1, 3 . 

sA, G. xm, 10.— Dh. ddt. 11, 7. 

— Kh. xm, 11,13,16. 
s&kham, Kh, xm, 14. 
sdtiyaputo, Kh. n, 4 . 
sdtilekAni, R. 1. 
sddleke, R. 1. 
sAdha (tis. G. XX, 8. 

sAdhavAni, D. vn-vm, 7. 
sddhave, D. vn-vm, 7. 
sAdhike, S. 3 . 

sAdkn, G.m, 4 , 5 ; nr, 11; nr, 4 , 
5 , 6, 7; xi, a, 3 ; xn, 6. 
— Dh. m, 10, 11; nr, 18; 
ix, 10. — J. m, 13; ix, 17, 
19. — Kh. m, 7, 8; iv, is; 
a, 36; xi, 3 o; xn, 33 ; xm, 
33 . 

sAdhumatA, G. 1, 6. — D. 1, 3 . 
— Kh.i,s. 

sldkA, D. n, 11 (ARMVAu). 
sAmamtdj Dh. n, 6. — J. n, 7. 

— Kh. n, 5 . 
sAntioarh (?), G. n, 3 . 
sAravadht, G. xn, 3 , 8. ~ 

s&lavadhi, Kh. xn, 3 i (j 4 *), 34 . 
sAvakam, Dh. VI, 3 o. — J. VI, 3 . 

— Kh. vi, 18. 

•sAtanAni, D. vn-vm, so. 
sAvtaie, R. 3 , 5 . 
sAvAne (Iis. W), S. 4 * 
sAvdpAyAmi, D. vn-vm, to. 
sAodpitAni, D. vn-vm, 1. 
sAlikA, D. V, 3 (RM °kd). 
si, K. ix, to. 
smehe, Kh.Mn, 38 . 
simale, D. V, 5 (A pima 9 ). 
siya, K. ix, 30; x, 33 ; xiv, i 4 . 
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— D. iv, i 5 .—C f.s*ya,scye, 

9&9Q. 

siyd , Dh. ddti, ii, 11; d&U n, 
4* — J- ddt i, 6; ddtn, 4.— 
Kh. ix, *6$ xn, 3 i («*), 3 i 
(#?). 34 xnr, ao. — D. 
vn-vm, ii. — R. 4 . 
tiydti (?), Kit. X, 18. 
silas&j Kh. rv, ii. 
silaii, Kh. iv, 12. 
sildthambhasi j R, 5 . —• 
sil&thabt, R. 5 . 
sil&thambhd, S. 8. 
sil&thambh&ni, D. Vli-Vtn, it. 
sildphalak&ni, D. Vil-Vill, 11. 
idanihi, G. IV, 0 . 

-jfhtfd, G. IV, 10. 
itlasi, Dh. IV, 17. 

**, Dh. d&. n, 4 . — J. d 4 i u, 

5 . — D. vii-viii, 17, 18. . 

magakiye (?), S. 4 - 

sukalam, Dh. v, 11. Kh. V, 14 . 

— D. H, 16. 

sukatom, G. V, 3 .—Cf. hakatath. 

sukaram, G. V, 3 . 

sukale , Kh. x, 28, 

snke, D. v, 3 . 

nkita, Cf. takita. 

-sukha, G. 4 p. — 

snkkam, D. IV, 11; VI, 6^A id 4 ). 
sakham, D. IV, 5 . 
sukhamm, Dh. ddt. if, 5 . — J. 

d 4 t. n, 6. 

-mkhaya, K. V, 12. 
tukhdjivni, K. vt, i 6. 
rtkhqrtau, Dh. vi, 33 . — J. vi, 

6. 

sukkayite, D. VfT-vm, 3 . 
sukhaye, K. V, 1 9 ; XIV, 1 4 . 
sukhdpttydmi, G. VI, 12. 
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sukh&yandja (ii». *kkt), D* VII* 

viii, 3 . 

sukhdya, G. V, 6 . 
sukkdy&mi, Kh. vt, so* 
-mkkdye, Dh. V, i 3 , 24 $ dot. 11, 
8. — J. det 11, 12. — Kh. v, 
i 5 . — D. iv, 12; vi, 3 . 
sukhitend, Kh* XIV, 17. 
sukhiyand, D. I, 10 (R*iW A 
•khC M 9 kh(yma). 
sukhtyanadukhtytoarh, D. iV* 6 
(R snkJif). 
sukhe, D. VI1 4 . 

sukfurha, Dh. d 4 t 1, 6; ddt. tl, 
3 .— J. d 4 t i, 3 ; det. n, 3 . 
sutA, Kb* XU, 34 * 
iutu, Kh. xm, 9 . — D. vii*vm, 
21. 

sndivas&ye, D. V, 16* 
sudhi, Kb. VII, f 1, 99 . 
stidhim, G. vn, 2. 
sudhitA, G. Vlf, 3 . 
sudki, Dh. vn, k. — J. Vtt, 8. 
snnaya (lis. °*qru), Bh. 7. 
suneyu, Kh. xn, 33 . 
supath&ye, Kb. I, 3 . 
supathcrya, 1 L. 1, 2. 
supad&laye , Dh. V, 92 . — J* v, 
24. Kh. v, 1 4 * 
snbodhi, K. vtH, 17. 
subhdsite, Bh. 3 . — 

«uni, S. 1. — R. 1. 
snmanisAnam, Dh. del* 1, 4 .*— J. 
det 1, 2. 

suyama, K. 4 x, 19; xnl,8* 
myoma (lid. °jV), K. vtl, 9 * 
sidiyam, Bar. m, 3 . 
ittvAirofofna], Dh. lx, 10* — J. 

ix, 17. —Kh. xi, 3 o (*k*na). 
smdtnikenA(pi) t Kh. ix, 25 . 
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savihiid, Dh. ddt. I, 8. 
jtu*,D. i, 6. 
sufusha. Cf. sam\ 
sucashu (lis. *ska) , K.u, a3. 
sufrtuha, L in, 6 ; xin, 4. — 
O. sa\ 

-snpnuha, K. iy, 9; xin, 4* 
sngmshaa (lis. °shatam), X. x, 
si. 

sxuahiaatkaya (lis. larvalokaatka 
ya), K. vi, 16. 
susumsd, 6. xin, 3. 

-susvuam, Dh. x, 14. 
snsiuatUj Dh. x, i4. — Kh. x, 
s 7 . 

sumsd, Kh. x, s7; xm, 37. 
snstud, Kh. m,8;iv, 11; xi, 29; 
xin, 3 7 . 

sususdyd, D.vn-vni, 8. 
sasuseyu, Kh. xn, 33. 
susnseram, Kh. xn, 33. 
sasusam, J. x, 21. 
ms&satn, J. x, 21. 
jarihd.Dh. m, 10; nr, i5. — 
Cf. sa\ 

studsd, Dh. iv, i5. 
susdsdyd, D. 1,4 (HM °ya). 
susrusatdm, G. X, 2. 
uumsd, G. iv, 7; xi, s. 
snsrasd, G. iv, 7; x, 2. — — 
sakadayena, G. ix, 7. 
s&kalt, D. v, 8 (D^ Hi), 
sikale, D. v, 17. 
sdts, Bh. 5. 

sdpdthdye, Dh. 1,3. — J. 1, 3. 
s&pdtkdya, G. I, 9, 11. 
so, G. 1, 10. — Dh. 1, 4; nr, 
l3, l8; V, SO, 21,22,24,s5; 
Vi, s8;vni, 3;ix, 8, io;ddt 
1, 7, 11, i3,i4;det.n, 8.— 


J. i, 4; iv, i5; v, s4; vi, 1; 
vm, 10; ix, i5, 18; ddt. 1, 

4. — Kh. 1, 3, 4; nr, 8, 12; 

v, i3,i4; >5, vi, 17,20; n, 

25, 26, 27; xi, 3o; xn, 33; 
xm, 36, 38, 39, 3,10, 11, 
i5; xiv, 20. — K. 1, 2. — 
D. 11, 16 (A sa); vi, 3, 9; 
vu-viii, 17, 4, 8, 9* “ 

5. 4* — Bh. 3. — Ed. R. 4* 

setko, Kh. IV, 12. 
setakapote, D. v, 6 (A °hapopa). 
seyatka, D. v, 3 (Asa*). 
seste, G. IV, 10. 
sestamate, K. 1, 2. 
so, G. 1, 11; v, i,3,11; vm, 2 ; 
xi, 4; xn, 6; xm, 4* 10.— 

K. 1, 3; iv, 10;v, 11; vm, 17; 
ix, 18; xi, s4; xm, 6, 11; 
xiv, i4. 

socaye, D. n, 12 (A sd 9 RM °ce*). 
socaxe, D. vn-vm, 7. 
sotaviya, Dh. d6t. 1, 18. — 
so[ta]viyam, Dh. ddLi, 17. 
sotaviyd, Dh. ddt n, 10, 11. — 
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stitd, G. vi, 4. 
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trdvdpakam, G. vi, 6. 
trnndju .(?), G. xn, 7. 
srutd, G. xn, 7. 
svagadladki, J. dA. 1, 8. 
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svagam, G. vi, 12; ix, 9. — Dh. 

vi, 33; ddt. I, 16; d4t. n, 9. 
— J. vi, 6; del. 1, 9; ddt. n, 
i3. — Kh. vi, 20. 
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svagdradki, G. n, 9. 
svago, J. it, 19. — R. 3. 
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A«ra-(lis. Aa»), R. IX, 20. 
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<28. • 
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10; xii, 5,7.—Db. iv; 17; Y, 
21; Yi,3i, 3s; yik, 1;xiv, 17. 
18;d&. 1, 4, i, 16; ddt. ii, 8. 
— J. K, 2 ; vi,5;vn> 8; il, 10; 
xiv, 24; del. 1, 2,4, 11, 12. 
— Kh. 1, 2; iy, 12, i4; yi, 
19, 20; yu, 21; ix, 261x11, 
3a; xm, 36, 17; xiv, 18. -r- 
K. i, 1; yi, i5; ix, 18 i xm, 
7, 8; xiv, i3 . — D. iy; 10, 
i4, <9.; vii-vin, 3,7, 10. — 
R. 2, 4» —Gf. 1. 

- hita, K. vi, i5. 

-Axiom, G. VI, 9. 

- hitatpd, G. yi, 11. 
hitasukham, D. iv, 5. 
hitasnkhaya, K. v, is. — CC he*. 
hitasukhAye, Dh. v, 23, 24.; del. 
II, 8. — . J. dAt n, 12. — 
Kh. y. i5. — D. iv, 12 (D* 
*sakhaye RM *kha *); Yi, 3. 
hitasukhe, D. Yi, 4. 
hitamkkena, Dh. ddb 1,5; dAt. n, 
3- —J.dAt. 1, 3; d4t ii, 3. 
-hitAya, G. Yi, 14. 

-hitdye, Db. yi, 34. — 4. vi, 7. 
Kh. vi, 26. 

-kite, J. vi, 5. — Kh. vi, 19. 
-hiteti, K. vi, 16. 

-hitena, Dh. vi, 3s. 

-Attend, Dh. vi, 2p. 

-hitene (iis.°nA), J. vi, 5. 
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19i dAt. ti, 9.—J. 1, i;vl, 6; 
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det. ii, i4. — Kh. v, 16; Yi, 
ao; ix, a6, 27. — K. 1, 1. 
— D. vn-vin, 6. 
hidatam, D. iv, 7. 
hidatapalate, D. vii-viii, 10. 
hidatapdlate, D. 1, 3. 
hidatikdye, D. ill, a a. 
hidalAjd, Kh. xm, 7. 
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1,5; d4t 11, 3,9. 
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. (M^ 

hidalogam , J. det. 11, 7. - 
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3; det. n, 1 a. 
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a 6. 
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— Kh. vm, a3. 
hilamnapeiividh&ne (lis. a pa °), Db. 
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humsu, Kh. viii, aa. 
hutapnhu>d, Kh. v, i4. 
hutapulnve, Kh. IY, io*,Yi, 17. 
hnthd, D. vn-viii, i5, 20. 


huvarii (?), Db. Yilf ,3. — J. fin, 
10. 

huveya, Dh. x, i5. 
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kwoevu, Db. det 1, 1a. 
huvevu [ti], Db. det u, 5. . 
Aiwa, D. vn-vm, 1a. — R. a. 
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hutapuluve, Dh. iv, i4; Yi, a8. 

— J. vi* 1. . 
hekdm (lis. Aa°), Bb. 4- 
hetarake (?), K. ix, 20. 
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kedise, Kb. ix, a5. 
heta,Dh v, 2i;xiY, 19. — Kh. 

“ix, a4; x* a8. — Ed. R. a. 
hetam, J. xiv, a5. 
hetasakhaye, K. v, 1a. 
heta, Kb. v, i4; vm, a3; xiv, 
19.— S. 8. 

hetate, Dh. 111, 11. — J. m, i3. 
hetuto, G. ill, 6. 
hetuvatd, Kh. m, 8. 
hedifi. Gf. hadefi. 
hedisam, Db. ix, 8, 10. 
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hedis&ye, Dh. ix, 7. —J. ix,i5. 
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henaraja (?), K. xm, 9. 
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1, 3. — D. vn-vm, 4. 
hemevd, D. I, 8 (X kemmeva RM 
# ca); yi, 6 (A heiammeva RM 
°t>a). 

heyu,i.Mt. 11* 5. 
heyd(ti) , J. det. 1 , 6 . 
hevani, Dh. m, 9,10; v, 20; YI, 
a8, 31; ix, 6; del. 1, i3* i4» 
18, 19; det. 11, 3,5,7,8,9, 
n. — J. in, 10; vi, .1, 4; 
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det. i, 1,6, 7; det. n, i, 5 , 

9, 10, i 3 , 16. — Kh. hi, 6; 
vi, 17, 19; xi, 39; xii, 3 a, 
33 .— D.i, 1; ii,ii, i 5 , 16; 
hi, 17, 19 (R <a°); iv, 1, 12 
(D**©a), 19; v, 1 (M *®a); 
vi, 1, 4, 5 ; vu-vui, 11, 12, 
i4,i 5 , 19* 1, 2, 4, 5 , 7, 8, 

10. — S. 1. — R. 1.— Bh. 3 . 
hevamm, Dh. d& 11, i 3 . — J. 

det. 11, 4 * — Bh. 8. 
hevcan, Kh. xm, 6. 
kevameva, K. xm, 9. 
hevamevd, Kh. xm, 6. 
hetd (?), Ed. R. 3 . 
kata, Dh. d4t. 1, 8. 
hoti, G. viii, 3 ; xi, 4 ; xu, 9; 


xm, 4 , 10. — Dh. iv, 18; 
VI, 3 o; viii, 4 , 5 . — J. vi, 3 ; 
vm, 12; ddt.i, 8. — Kh. iv, 
12; vi, 19; VIII, 23 ; ix, 27; 
xi, 3 o;xii, 35 ; xm, 37, 38 , 
11. — K. vin, 17. — D. iv, 
11; vn-vn, io. 

k ota, Dh. v, 37; vi, 33 .— J. vi, 
6.—Kh. v, 17; vi, 20; xm, 
16.— D. vn-vm, 10. — S. 5 . 
hota(ti) , D. II, 16. 
hosamti, D. vn-vni, 2. 
hosati, Dh. d&. 1, 22. 
fowatf(ti), Bh. 4 . 

kosami, Dh. d 4 t. n, 8. — J. dd I, 
11, 12. 

hokamti, D. vii-vra, 4 , 5 , 6. 



TABLE DES MATURES. 


TOME I. 

Plfll. 

Introduction. 1 

CHAPITRE PREMIER. 

Les quatorze ddits .. 41 


TOME II. 

CHAPITRE DEUX1&ME. 

Les ddits sur colonnes . 1 

CHAPITRE TROISI&ME. 

Les edits'detaches sur roc . io 5 

I. £dits de Dhauli et de Jaugada. — II. £dits de 
SabasarAm, de RupnAth et de BairAt. — III. &Iit 
de Bhabra. — IV. Inscriptions de BarAbAr. 

CHAPITRE QUATRI^ME. 

Vauteur et la langue des inscriptions . 319 

I. L'auteur des inscriptions. — II. La langue : 

1* La grammaire des inscriptions; 2’ Les carac- 
teres et la place historique de la langue. 








614 


TABLE DES MATURES. 


CHAP1TRE CINQULEME. 

La longue des ddits et Tkistoire lingaistiqae de Thule ... 

I. Chronologie des inscriptions. — II. Sanskrit 
mixte et Sanskrit classique. — III. Pr&krit monu¬ 
mental et pr&krits litt&raires. — IV. Conclusion. 


Appbndicb 



















